






[image: PDFHALL.COM]






Menu





	 maison
	 Ajouter le document
	 Signe
	 Créer un compte







































Les tribulations de Zakaria Boualem

disparu, elle lui pousse à l'intérieur de la tête, sous la lèvre supérieure, et on ne ..... ses côtés, l' Haj Boualem est immobile, une technique de résistance à la .... Le gamin va à l'école nationale et se découvre très vite un don inexpliqué pour les maths. ...... Boualem a même essayé un truc dingue : une recherche avancée sur ... 

















 Télécharger le PDF 






 1MB taille
 198 téléchargements
 2527 vues






 commentaire





 Report
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Nom : Boualem Prénom : Zakaria Né en 1976 à Guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque



Zakaria Boualem est un personnage de ction. Les situations décrites ne sont pas réelles. Ou peut-être un peu, nalement. . .
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N° 106 C'est par le plus grand des hasards que notre héros, Zakaria Boualem l'ombrageux, est tombé, chez un bouquiniste, sur une série de brochures touristiques vantant les mérites des villes marocaines. Ces documents ont été édités par l'Oce marocain du tourisme, en 1952. À l'époque, à défaut de pondre des slogans aussi brillants que "le plus beau pays du monde", les fonctionnaires de ce respectable organisme (rue Maurice Pascouet, Rabat) concentraient leurs eorts sur ce type de documents, dont la lecture a plongé Zakaria Boualem dans la plus profonde perplexité. En ouvrant la brochure consacrée à Taza, Zakaria Boualem tombe sur les lignes suivantes, de la plume d'un certain Norbert Casteret : "Le goure de Fiourato est de notre avis le plus beau qui se puisse contempler, car il a un diamètre considérable et il règne jusqu'à cette profondeur un demi-jour étrange du plus saisissant eet. L'impression de profondeur est de ce fait écrasante, et l'on se sent inniment petit au pied de ces murailles cyclopéennes". Après avoir relu trois fois cette description lyrique, Zakaria Boualem est pris d'une tristesse aussi profonde que le goure en question : "Ya latif, ce type, il m'a fait pleurer avec mon pays. . . J'ai presque envie de visiter ce fameux Fiourato alors que j'ai passé toute mon enfance à Guercif, juste à côté sans jamais y aller !". . . Dans la même brochure, on trouve la liste des sites touristiques incontournables de cette bonne ville de Taza : - Parc National de Tazzeka - Grotte de Kef El Ghar : "La grotte est en réalité le cours souterrain d'un ruisseau qui n'a pas trouvé d'autres moyens de franchir la crête de calcaire barrant sa route" - Élevage de faisan et de perdrix - Dans le massif du Bou Iblane, on peut pratiquer le ski. Les skieurs trouveront des abris confortables dans les postes militaires, les maisons forestières et les refuges qui jalonnent les pistes. Quelques lignes plus loin, le noble ancêtre de l'ONMT explique que Taza dispose de cinémas, de dancings, d'une piscine municipale, d'un aéroport, outre le fait que l'on peut y chasser "le sanglier, le perdreau, le lièvre, la grive, la bécasse et la poule sultane". Il se trouve que Zakaria Boualem - qui n'a jamais entendu parler de poule sultane - connaît bien la ville de Taza. Le fait qu'il existe une période de notre histoire où des gens ont pu penser y attirer des touristes relève pour lui du délire le plus incontrôlé. Aujourd'hui, tous les habitants de Taza que fréquente Zakaria Boualem espèrent mettre les voiles le plus rapidement possible. De préférence sur une patera. Plus déprimant encore, cette fameuse période de notre histoire est bien. . . derrière nous ! Le document qu'il détient pourrait passer pour un ouvrage de science-ction. Mais il est daté de 1952. . . "Il y a environ 25.000 ans, des êtres humains ont campé dans la grotte dite de Kifane El Ghomari, située au pied de la vieille ville, tout près de la gendarmerie actuelle, en contrebas de l'hôpital Darbas. Un disque solaire a été gravé sur une paroi de l'entrée", poursuit le guide. Zakaria Boualem se dit qu'en 2003, c'est peut-être bien le commissariat et l'hôpital qui ont été transformés en grotte peuplée d'être humains, avec en guise de peinture rupestre les gratis des prisonniers et des malades. Zakaria Boualem referme le guide et se plonge dans la brochure consacrée à Sa. Manque de chance, elle est rédigée en anglais, langue peu pratiquée chez les Boualem, surtout depuis l'échec retentissant de l'opération Raja. Pour Zakaria Boualem, la ville de Sa se limite à une interminable collection de sardineries désaectées, qui continuent on ne sait trop pourquoi à parfumer la ville, et, surtout, une abominable usine qui déverse jour et nuit gaz puants et liquides louches sur les environs de la ville. En fait, Zakaria Boualem ne va pas à Sa, il la traverse le plus rapidement possible, vitres hermétiquement closes et en apnée. Apparemment, en 1952, la vie y était plus douce, la brochure évoque même une liaison ferroviaire avec Casa, aujourd'hui disparue. En 1952, la population de Sa était : "About 53.000 : 10.000 europeans, 25.000 mohammedans, 18.000 morrocans jews". Aujourd'hui, les Européens sont partis, les juifs aussi, la population de Sa est constituée d'environ 300.000 habitants, tous "mohammedans". Et Zakaria Boualem de se demander si la ville y a vraiment gagné au change. . . Au moment où nous écrivons ces lignes, notre homme n'avait toujours pas trouvé de réponse.
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N° 109 Zakaria Boualem a commencé 2004 à peu près comme il avait ni 2003 : avec une gueule de bois carabinée. Une gueule de bois physique, spirituelle et nancière à la fois. Ouvrons une parenthèse rapide pour signaler que notre héros, lorsqu'il se réveille un lendemain de fête avec un guerrab dans la tête, refuse catégoriquement de regarder la vérité en face. S'il est malade, ce n'est pas parce qu'il a absorbé goulûment treize bières et huit cocktails whisky-whisky. Non, bien sûr. . . C'est parce qu'il n'a pas dîné ou que les cacahouètes étaient pourries. Il accuse la météo, la pollution, son voisin qui l'a regardé de travers dans l'ascenseur et dont l'÷il le poursuit partout, scotché à son dos, juste derrière l'omoplate gauche. Bref, le Guerci a décidé de se rendre chez le médecin, à défaut de pouvoir consulter un organisme distributeur de visas, bien plus indiqué dans son cas. Il espère soutirer au docteur Hammou un maximum de jours d'arrêt maladie. Dans la salle d'attente, il est le seul homme à attendre son tour. Il est entouré de dames de tous les âges, apparemment aussi bien portantes que lui mais qui sont les victimes d'un syndrome bien marocain : la sekhfa. Dans d'autres contrées, on parle de perte de connaissance, d'évanouissement, de crise d'hypoglycémie et c'est plutôt rare. Chez nous, la sekhfa est un sport national, les dames tombent comme des mouches dans une harira trop gluante. La procédure est connue : la pratiquante, pour un oui ou pour un non et en général après une contrariété, geint sur une gamme mineure "ya nari, ya nari, ghadi nskhef" avant de s'écrouler lentement dans des bras systématiquement providentiels. Elle attend que l'attroupement se forme, avant de reprendre ses esprits avec force grimaces et jérémiades, toujours sur une gamme mineure, bien plus poignante encore. . . Mais là n'est pas la question. Dans la salle d'attente, un drame se noue. Zakaria Boualem tend le bras gauche vers la petite table couverte de revues en tout genre. Il ignore trois numéros de magazines français consacrés à la problématique complexe du voile-à-l'école-qui-met-en-cause-la-sainte-laïcité-et-contre-lequel-ilfaut-faire-une-loi-mais-tout-en-respectant-le-choix-de-chacun-même-si-ça-serait-mieux-si-ces-gens- là-faisaientce-choix-chez-eux-dans-leur-pays-nom-de-Dieu !- et s'empare d'une revue aux couleurs criardes intitulée mystérieusement TelQuel. Le choc survient à la page 43, pourtant un chire anodin et qui n'annonce en rien le choc sismique qui va ébranler le cortex fragile de notre héros. Une onde tellurique parcourt le Guerci à la lecture de SON NOM. Écrit en gras sur toute la diagonale de la page en question, son patronyme trône, de biais et dans une teinte verdâtre. Plus haut, une photo d'un homme coié d'un bonnet grotesque illustre cet article honteux. En lisant le texte, Zakaria Boualem découvre, stupéfait, que ce qui est porté à l'attention des lecteurs, c'est tout simplement. . .SA VIE À LUI, ZAKARIA BOUALEM. Et que la mention en gris à la n qui dit qu'il est ctif est fausse, puisque qu'il existe et qu'il lit ces lignes et que d'ailleurs, s'il n'existait pas, on pourrait pas raconter sa vie. Logique, non ? Quant à l'homme de la photo, il le reconnaît parfaitement : c'est un vague ami avec qui il a l'habitude de prendre des cafés le samedi matin, vers quinze heures. Le fourbe en protait pour raconter à tout le monde les péripéties de sa vie quotidienne, encaissant au passage sans doute des sommes gastronomiques (oui, gastronomiques) et des voyages au Brésil. . . Zakaria Boualem se lève, furieux. Son intimité est violée, son honneur bafoué et son téléphone déchargé (ce qui n'a rien à voir avec le sujet, mais c'est pour l'équilibre de la phrase). Il n'est plus question de voir le médecin, mais de mettre la main sur le berguag à bonnet de la photo et de tirer cette aaire au clair. L'heure est grave, Zakaria Boualem compte reprendre les choses en main et ça risque de faire mal. . .
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N° 110 Oui, j'ai rencontré Zakaria Boualem. On a pris un café ensemble. Il était très remonté contre moi. Il était accompagné par une bande de Guercis aussi trapus qu'agressifs, qu'il m'a rapidement présentés comme l'équipe de rugby locale. Avec ce genre de potes, il était convaincu que je ne ferais pas le malin. Vous savez quoi, il avait raison. Je n'ai pas fait le malin, et j'ai accepté son deal. L'aaire était correcte : il s'agissait de publier un droit de réponse. Une lettre soigneusement rédigée, signée et légalisée. Il m'a demandé de la publier, puis il est parti sans payer son café, s'embarquant sans sa dignité et sa Zakariamobile. Voici, donc, le droit de réponse de Zakaria Boualem - conformément à la législation en vigueur et dans le plus grand respect du texte original. "Je soussigné Boualem Zakaria, estime que le dénommé Allali Réda a porté atteinte à ma dignité en portant à l'attention publique mes moindres faits et gestes, en les caricaturant dans le but avoué de les rendre ridicules. Ce journaliste à temps partiel a proté honteusement de la conance que je plaçais en lui pour faire rire le lecteur aux dépens de mon honneur et de ma susceptibilité légendaire de Guerci er de ses origines. Au passage, cet homme de peu de foi a jeté le discrédit sur cette bonne ville de Guercif, qui a fourni au Maroc ses éléments les plus dignes d'éloges. Il a également ruiné mes espoirs de mariage avec Raja puisque, je le sais, cette femme respectable a lu TelQuel et que donc elle s'est fait une mauvaise opinion de moi alors que je faisais tout pour la séduire dans le plus grand respect, bien sûr. Je tiens à préciser au lecteur que cet homme qui a cru bon de me ridiculiser ne vaut pas mieux que moi. Lui aussi, c'est un Zakaria Boualem. Il n'est donc absolument pas en position de donner des leçons. Par ailleurs, il a cru bon d'orner chacune de mes aventures d'une photo ridicule où il ache sans le moindre complexe des déguisements et des grimaces grotesques. Sachez que moi, Boualem Zakaria, présente un physique des plus chatoyants et donc, pour la première fois, vous pouvez me voir vrai, sur la photo plus haut. Avouez que ça change ! Quant à mon nez, tout ce que j'ai à dire c'est qu'il est beau, voilà ! D'ailleurs, j'ai un grand succès auprès des dames, ce que le pseudo journaliste ne vous a jamais dit, bien sûr, aveuglé par sa mauvaise foi et son ambition suspecte. Autre chose, je ne suis absolument pas parano du tout. Au contraire, tous mes soupçons étaient fondés puisque, alors que je vivais ma vie ma biya ma aliya (c'est-à-dire : souple et désinvolte, note de l'auteur), j'étais l'objet d'une surveillance étroite pour ne pas dire plus. Sachez que si ma vie vous intéresse, je viens de décider de publier mes mémoires, tout seul comme un vrai auteur, sans passer par la plume hypocrite de ce Allali Réda, qui a d'ailleurs un nom de wydadi, ce qui est déjà un mauvais signe. Donc, je fais la gueule, jusqu'à nouvel ordre. Au passage, puisque je suis médiatisé, j'en prote pour signaler que je cherche une femme pour me marier dans le plus grand respect. Autre chose, si vous êtes intéressé par mon physique, sachez que j'ai toujours voulu faire du cinéma. Écrivez à TelQuel qui transmettra, ils me doivent bien ça, ces boucs ! Voilà, je vous laisse, et, encore une fois, je fais la gueule jusqu'à nouvel ordre parce que j'ai beaucoup de mal à accepter d'être un sujet de ricanement hebdromadaire pour des gens que je ne connais même pas d'ailleurs". Voilà, tout est dit. J'ajoute juste pour terminer que je suis convaincu, à titre personnel, que les mémoires de Zakaria Boualem par Zakaria Boualem ne verront jamais le jour et que notre homme, qui vient de goûter à la célébrité viendra d'ici quelques mois me supplier à genoux de raconter sa vie de nouveau, semaine après semaine. D'ici à ce que cette tête de mule change d'avis, À bientôt !
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N° 129 Ha houa r'jâa. C'est pas terrible, alors on va essayer en anglais : he's back. Et, tout de suite, ça sonne mieux. ça doit être là une des raisons de la supériorité de la culture américaine. Elle sonne mieux. La culture marocaine en revanche, est particulièrement riche quand il s'agit de parler de choses très importantes comme le café, par exemple. Zakaria Boualem a recensé quatorze qualicatifs disponibles pour décrire avec précision le café qu'il souhaite commander. Il peut être léger, au lait, crème, mousse blanche, dans une tasse, dans un verre, dans un grand verre, demi-demi, spécial, etc. . . Une précision diabolique pour une opération cruciale, celle de boire un café. Mais nous nous égarons. . . Zakaria Boualem revient, donc, après quatre mois diciles. Comment résumer cette période de la vie de notre héros ? Disons qu'il a été particulièrement heureux entre le dimanche 8 février à 18 heures 43 et le samedi 15 mai à 10 heures 11. C'est à dire entre le moment glorieux où Marwane Chammakh a égalisé contre l'Algérie, et l'instant funeste où le nain suisse pompeux Blatter a exhibé une che cartonnée avec écrit dessus "Afrique du Sud". Entre ces deux moments, Zakaria Boualem a vécu sur un nuage, il est devenu patriote. En temps normal, il entretient avec son pays des liens respectueux, mais distants. Dit crûment, il rêve de se barrer. L'hymne national, pour lui, c'est le générique d'un match de foot. Il l'a appris, comme tout le monde, à l'école, sans jamais rien comprendre. Il n'a jamais su ce que voulait dire : "Mountadasoudadiouahimah", par exemple. Il a essayé de comprendre, il a demandé autour de lui. Et il s'est vite rendu compte que personne ne comprenait rien, et que tout le monde trouvait ça normal. C'est d'ailleurs un excellent résumé de l'esprit patriotique à la marocaine : on te demande pas de comprendre, juste de faire semblant d'être convaincu. Mais, à l'instant même où Marwane Chammakh a marqué contre l'Algérie, il a basculé corps et âme dans le drapeau vert et rouge. Le gamin en vert a réussi là où le Matin du Sahara et du Maghreb et la Radio Télévision Marocaine, malgré la constance de leur action, avaient échoué. Que pouvons-nous en conclure ? Que notre homme est un er-mondiste, qui ne reconnaît son pays que lorsqu'il joue au foot. Qu'il possède une réserve naturelle d'amour du drapeau qui se confond avec l'amour du maillot. Mais cette réserve est fragile. Il sut que notre clairvoyant système prenne une décision brillante dont il a le secret pour tout foutre en l'air. Enfermer quatorze jeunes musiciens, par exemple, ou essayer de nous faire voter pour des chevaux ou des balances. . . Et là, d'un seul coup, le ridicule revient au galop, balaie le patriotisme et ramène Zakaria Boualem à ses nobles projets migratoires. Mais encore une fois, là n'est pas la question. Vous voulez des nouvelles du Guerci, les voilà. Côté santé, il a traîné partout avec lui un rhume permanent et humide, une spécialité casablancaise. Un truc qui lui comprime le cerveau, l'énerve et l'endort à la fois. Oui, il y a là un paradoxe, mais ce n'est ni le premier ni le dernier. D'ailleurs, un philosophe a un jour déclaré que les contradictions faisaient la richesse de l'homme. Zakaria Boualem est donc un homme riche. Côté c÷ur, rien à dire, il a une vie sexuelle épanouie. Côté culture, tout va bien depuis que TPS est revenue. Et côté boulot, il a battu son record au Tétris, et songe à s'inscrire à un tournoi mondial. Toutefois, il hésite à demander à la banque qui l'emploie de lui payer le voyage. Une dernière chose, avant de se quitter. Il m'a demandé de bien insister cette fois sur la prononciation de son nom de famille : il faut dire "bou'lam" comme "porte-drapeau" et non "bouAlem" comme "le père du savant". Il espère que cette fois c'est clair, merci. Voilà, on bavarde, on bavarde mais le temps passe. En résumé, retenez juste une chose : Zakaria Boualem is back.
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N° 130 "Derkaoui, il a dit à Tarantino et à Scorsese : vous n'y connaissez rien, je vais vous montrer" Zakaria Boualem, pris d'une soif de culture subite, est allé voir le lm de Mustapha Derkaoui, Casablanca Day Light. Zakaria Boualem est un grand consommateur de lms marocains. Pour lui, il s'agit d'un engagement patriotique doublé d'une curiosité un peu malsaine. Il se dit que si le lm est mauvais, il pourra toujours essayer de reconnaître les rues, les gurants. Ou rigoler un bon coup en déchirant la langue étrange dans laquelle parlent les acteurs, tenter de trouver un lien entre les dialogues et les sous-titres. Bref, on ne s'ennuie pas dans un lm marocain. . . Reste enn la possibilité que le lm soit bon. Mathématiquement, elle n'est pas nulle. . . Dans ce cas précis, il n'est même pas possible de parler de mauvais lm, ni même de lm. Pour reprendre les mots de Zakaria Boualem, "Derkaoui, il a dit à Tarantino et à Scorsese : vous n'y connaissez rien, je vais vous montrer". Et il a montré ce qu'il savait faire. Nariiii. . . Voici donc, cher lecteur, le lm raconté par Zakaria Boualem. "Il y a un jeune qui a des posters de groupes de musique dans sa chambre, et il met des bracelets en cuir cloutés. Il est témoin d'un meurtre, alors la police vient l'interroger. Soudain, il fait un exposé sur le satanisme à l'école. Mais c'est normal, parce qu'il n'a pas de père, sa mère, elle est un peu prostituée de luxe et ils ont beaucoup d'argent. Il a même Internet dans sa chambre et il s'est fait voler sa moto. C'est comme ça qu'on devient peut-être sataniste, à cause d'Internet. Mais quand même, il est gentil parce qu'on le voit un moment orir un sandwich à un mendiant boiteux qui, en fait, n'était pas boiteux. Le derri fel lm, il s'appelle Zir, et il a une copine qui s'appelle Kelthoum. Elle aussi, elle est un peu prostituée et elle est un peu enceinte. On le comprend parce qu'elle passe son temps à vomir dans le lm. Elle, elle rencontre un chanteur de raï qui s'appelle Cheb Nawfal et elle se met à chanter avec lui dans une salle qui est tenue par un gérant travesti. Soudain, il y a un nain. Il y a toujours un nain dans les lms marocains, il doit y avoir des quotas. Zir, il a une répétition à sept heures, et il veut pas être en retard. Quand il arrive, on remarque que c'est en fait un concert qui a lieu dans le parking de Mégarama où un groupe mime de la musique sur fond de Pet Shop Boys. Ils s'arrêtent net parce qu'ils ont appris que la police a arrêté un certain Mounaim qu'on ne verra jamais. Bon, Zir aussi il est arrêté et on l'accuse de satanisme. Devant le juge, il fait une tirade digne de Che Guevara en arabe classique, où il accuse le juge d'avoir vendu l'eau et l'électricité aux étrangers et le téléphone aux Espagnols. Selon Zir, il va être puni pour ça. Le juge, il le prend mal, mais il n'a encore rien vu puisque Zir il lui demande s'il est capable de lui expliquer Sourate Al Falaq. Après, on voit Zir en prison et ils le mettent dans une cellule pleine d'islamistes. Il se fait violer sous les yeux tranquilles d'un amir barbu. Donc, Zir il devient islamiste, ça doit être comme ca qu'ils se reproduisent. Avec tout ça, on n'a toujours pas eu l'explication de Sourate Al Falaq. . . Au fait, de temps en temps, on voit un moustachu qui s'appelle Sardi et qui passe son lm à danser dans les bordels avec une femme qui, elle aussi, est un peu prostituée. Un moment, ils sont dans un bordel où il y a un gnaoui qui joue du guembri, et un travesti qui veut avoir des relations sexuelles avec Zir. Ce travesti, c'est pas le gérant de la boîte de raï, c'est un autre. Finalement, c'est Sardi qui l'embarquera avec trois autres prostituées. Il est fort, ce Sardi. . . Quand Zir sort, il atterrit dans un camp d'entraînement de barbus avec son pote le chanteur du groupe qui répétait au Megarama et qui, maintenant, avale du karkoubi par poignées entières. Ils s'entraînent dur, déguisés en marines. Ils vont dans une grotte, aussi, et ils préparent des bombes pour exploser le diamant vert, la boîte de l'Idou Anfa. Mais, en fait, c'est eux qui vont exploser parce que Zir, ils les a fait exploser avant qu'ils aillent en ville. On voit la tête de Zir détachée de son corps et un bout de bras, mais c'est pas dégoûtant, puisqu'on dirait un jeu vidéo. Il est sympa Derkaoui, il veut pas nous choquer. . . Voilà, c'est la n du lm. Au fait, la moto de Zir, c'est un copain à Kelthoum qui l'a volée et il était prêt à la lui rendre. On le sait, parce que c'est un type avec une cagoule qui l'a dit, vers le milieu du lm."
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N° 131 "J'étais tranquille, ma biya ma aliya, et vous m'avez fait un faux cadeau qui se retourne contre moi" Le portable de Zakaria Boualem émet un petit gémissement pervers, signe qu'un message vient de lui parvenir. Il s'empare de son appareil et découvre, stupéfait, que Méditel a décidé de lui orir des heures de communication gratuites vers l'étranger. Oui, Zakaria Boualem est un abonné Méditel. Lorsque la marque rouge a ouvert ses portes en avril 2002, notre homme n'a pas hésité une seconde. Il a foncé et s'est abonné, il a pris sa revanche sur Maroc Telecom, sur les heures passées dans son enfance à attendre qu'on connecte son foyer au réseau xe. Une revanche également sur une institution qui, six mois encore avant l'ouverture de la concurrence, s'amusait en toute impunité à facturer la mise en service à 800 DH et la minute de communication à 5 DH. Grâce à Méditel, Maroc Telecom est revenu à des prix plus raisonnables. Louable, mais insusant pour éteindre le désir de revanche du Guerci, dont on connaît la rancune légendaire. Et voici que, par ce petit cadeau, Méditel vient récompenser la délité de Zakaria Boualem. Ému mais pas dupe, il décroche son téléphone pour vérier l'information. - "MasaalkhairMoncekhidmatikoumMoncefavotreservice" - "Bonjour, je viens de recevoir un SMS qui me dit que j'ai droit à 4 heures gratuites vers l'international. C'est vrai ou c'est une blague ?" Moncefavotreservice lui explique que oui, Zakaria Boualem peut téléphoner à l'étranger à partir de 20 heures en toute impunité, et que c'est un cadeau de Méditel et que masalakhair et tout et tout. Heureux, notre homme se déchaîne. Il appelle tous les soirs, à partir de 20 heures cinq, tous ses amis d'enfance installés à l'étranger. Et ça fait beaucoup de monde, à peu près tout Guercif, en fait. . . Il leur demande des nouvelles, s'inquiète de leur santé, leur raconte sa vie, leur détaille but par but le parcours des Lions en Tunisie, explique la mode été 2004 pour les strings du Mâarif, etc. Grâce à cette action de communication d'envergure, sa côte de popularité grimpe en èche auprès de notre communauté de MRE. Chez Méditel aussi, puisque la facture qui suit ce délire téléphonique s'élève à 1846 DH, dont 1352 DH vers l'international. Fou de rage, il appelle Méditel et demande à parler à Moncef. On lui explique que Moncef est un concept, et que tout le monde peut le renseigner. Le "tout le monde" en question qui, cette fois, s'appelle "Saidavotreservice" trouve la facture de Zakaria Boualem normale, puisque qu'il fallait appeler des numéros xes francais et non pas des portables, et que donc il doit payer. Zakaria Boualem se met à grogner, geindre, supplier un Saidavotreservice implacable : "Mais vous m'avez pas prévenu avant, vous me l'avez pas dit ! Je vous avais rien demandé, j'étais tranquille, ma biya ma aliya, et vous m'avez fait un faux cadeau qui se retourne contre moi !". De rage, il décide de résilier son abonnement et d'aller chez Maroc Telecom. Sur place, il explique qu'il veut s'abonner. Mais qu'il ne veut pas payer par prélèvement, puisqu'il se mée encore des nouveaux convertis au service clientèle. D'ailleurs, comment peuton faire conance à une entreprise qui, en six ans, a changé deux fois de noms, espérant brouiller les pistes ? L'homme qui l'accueille est poli. Derrière son sourire, on sent un ancien moustachu. Il lui tend un formulaire intitulé "autorisation de prélèvement". Zakaria Boualem répète qu'il ne veut pas de prélèvement. Le moustachu repenti lui répond qu'il faut quand même remplir le papier et que d'ailleurs, pour le prélèvement, il faut attendre trois mois. - "Autrement dit, vous me demandez de vous autoriser à prélever sur mon compte, alors que je ne veux pas et que vous n'êtes pas capable de le faire ?". - "Oui, et il faut la carte nationale et une autre pièce d'identité, un chèque, un relevé d'eau et d'électricité et. . ." L'homme s'emballe, retrouve ses anciens réexes. Zakaria Boualem réalise que la moustache n'a pas disparu, elle lui pousse à l'intérieur de la tête, sous la lèvre supérieure, et on ne peut pas la raser. Il renonce à Maroc Telecom. Il a trop de erté pour retourner chez Méditel. Il est perdu. Il rentre chez lui, coupé du monde extérieur, et attend l'euro de pied ferme.
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N° 132 "ZB vend une Mercedes 190 D compteur traqué à 138.000 kilomètres, d'origine douteuse. . ." Zakaria Boualem navigue paisiblement à bord de la zakariamobile sur l'automoute du Nord. Assisté dans cette dicile mission par son ami Farid, il regagne Casablanca, après un week-end tangérois passé à essayer de convaincre des demoiselles locales de bien vouloir avoir des relations sexuelles avec eux. Mais là n'est pas la question. Nos deux hommes ont un nouveau jeu, proposé gratuitement par la gendarmerie. Ce noble corps au passé héroïque a décidé d'investir dans des nouveaux radars qui forcent l'utilisateur à se pencher pour viser tout véhicule suspect. Tout au long de la route, on peut contempler à loisir des uniformes courbés sur ces nouveaux appareils, casquette à la main, apparemment peu à l'aise avec la technologie moderne. Ça fait beaucoup rire nos deux héros, qu'un rien amuse. Ils ne vont pas rigoler longtemps, puisqu'au niveau de Moulay Bousselham, un uniforme leur fait signe de s'arrêter. Lancée à pleine vitesse, la zakariamobile met plusieurs dizaines de mètres avant de s'arrêter sur la bande d'arrêt d'urgence. La suite du dialogue, vous la connaissez tous. Inutile de détailler, c'est fatigant. D'ailleurs, je ne sais pas si vous avez remarqué, mais tout le monde possède un stock inépuisable de ce genre d'histoires. Il sut d'en raconter une pour que tout le monde sorte la sienne, et la soirée est foutue. Juste les grandes lignes : le radar a mesuré 132 kilomètres-heure, c'est une moukhalafa, il faut payer 400 DH, soudain là tout de suite, au duo moustachu et ventru. La suite du dialogue a quelque chose de surréaliste : - 400 DH. - Je peux vous faire un chèque ? - Non, on n'accepte pas les chèques. - Mais j'ai pas 400 DH sur moi et en plus il faut que je mette du mazote. . . - Machi choughli. . . - Comment je vais faire ? - On va consquer le pirmi et tu viendras le récupérer et payer ta moukhalafa à Souk Laarbâa ! - Mais je veux pas aller à Souk Larbâa. Je veux rentrer dans soukrassi, c'est tout ! S'ensuit un long débat sur la vitesse, les kilomètres-heure, la précision des nouveaux radars, et celle du cadran de la zakariamobile. Un observateur neutre aurait noté que la tenue d'une discussion sur la sécurité routière au bord de l'autoroute constituait, en soi, une situation des plus paradoxales. Un ÷il attentif aurait pu faire la remarque que le fait de stationner à cet endroit précis était au moins aussi dangereux que de rouler à 132 kilomètresheure. Les bolides passent à quelques centimètres de Zakaria Boualem, faisant valser le T-shirt du Raja moulant que notre héros porte large. Le gendarme, lui, reste stable dans les rafales, grâce à son ventre qui lui sert d'ancre et sa moustache qui le maintient au sol. Tout le monde connaît le problème : une partie des gendarmes est corrompue et l'autre partie est encore plus insupportable. Donc il n'y a pas de solution. Zakaria Boualem abandonne son permis et se laisse aller à sa mauvaise humeur. Avant d'avoir atteint le péage de Kenitra, il décide, implacable, de cesser toute activité routière. Il n'en peut plus de payer pour sa zakariamobile. Les péages, l'assurance, la vignette, les gardiens de parking, le mazote, les contrôles techniques, les laveurs de pare-brise, l'Aïd des gendarmes, les moukhalafas. C'est trop. Il veut vendre sa voiture et souhaite passer l'annonce suivante dans l'estimable magazine qui a la patience de lui ouvrir ses colonnes. "Vend Mercedes 190 D baguette - origine Allemagne 1986 - excellent état, 138.000 kilomètres, rouge, climatisée, radio cassette - Prix : 128.000 Dh sans discussion". Nous sommes toutefois obligés de corriger l'annonce de notre héros par respect pour le lecteur : "Zakaria Boualem vend une Mercedes 190 D  compteur traqué à 138.000 kilomètres au lieu de 547.000 réels, d'origine douteuse, ce qui n'est pas très important, puisqu'il ne reste aucune pièce d'origine, anciennement climatisée mais dont le système est bloqué en position chauage et avec une radio cassette qui avale toutes les cassettes, sauf un live de Hajib qui se déclenche automatiquement avec le contact. Pour cette aaire, un prix de 47.000 DH semble raisonnable". Écrire au journal qui transmettra.
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N° 133 "L'exotisme version Boualem : Une piscine bleue azur tapissée de canettes de bière" Le lecteur perspicace l'aura remarqué, Zakaria Boualem est en pleine spirale altermondialiste. Après s'être débarrassé successivement de son téléphone portable pour cause de problèmes de communications avec son opérateur, et de sa zakariamobile pour cause de dépassement budgétaire, il se retrouve enfermé dans une logique du refus qui, comme chacun sait, ne mène pas loin. Mais ça défoule. . . Il refuse tout compromis avec un système qui cherche à le traire comme une vache hollandaise, alors qu'il est un noble bipède des hautes plaines de l'Oriental. Cette révolte, épidermique et profondément absurde, est bien sûr inconsciente. Notre héros, loin de conceptualiser sa colère, se contente de regarder des matches de foot dans des proportions déraisonnables, en soutenant systématiquement les équipes les plus obscures. Il s'est ainsi transformé, le temps de l'Euro, en supporter grec, puis letton et enn danois. Il limite ses sorties entre deux matches à une mahlaba située en bas de chez lui qui le livre en sandwiches divers et autres jus aux couleurs chamarrées. C'est là qu'il rencontre Aurélie, une touriste qui possède tout l'attirail néo hippie. Elle porte un chèche sur les cheveux, un autre en guise de jupe autour de son pantalon, pattes d'éléphant, bien sûr. Des tresses rasta s'échappent de son couvre chef et viennent s'étaler langoureusement sur des épaules menues mais bronzées, joliment mises en valeur par un débardeur sur lequel on peut lire "Radio bemba sound system". Zakaria Boualem, l'homme que rien n'eraie, engage la conversation avec la demoiselle. Il apprend ainsi que la demoiselle est une artiste de rue. - Une artiste de rue ? - Oui, je fais des spectacles avec une troupe de cracheurs de feu et d'acrobates. . . On a fait le tour de l'Europe et on essaye de monter une tournée en Afrique. Zakaria Boualem ne comprend pas. Le seul spectacle de rue auquel il ait jamais eu droit, ce sont les mendiants qu'il surnomme sans méchanceté les juke box inversés (il faut miser pour les faire taire) et quelques mokhaznis occupés à pourchasser les premiers nommés. Cela peut, certes, constituer un beau spectacle, mais un peu lassant à la longue. Il lui demande si ça nourrit son homme : - Je suis une intermittente du spectacle, je m'en sors. Encore une fois, notre héros ne comprend rien. Aurélie lui explique le système. Il s'agit d'une sorte de caisse chômage pour les artistes qui reçoivent des indemnités même s'ils ne se produisent pas. - Tu comprends, c'est pour permettre aux artistes de créer. S'ils crèvent de faim, c'est la culture qui meurt. C'est important de maintenir l'art en dehors de la logique capitaliste. . . - Mmmm. . . - Vous avez pas ça chez vous ? - Non, nos artistes, ils ont déjà du mal à se faire payer quand ils jouent, alors tu imagines, quand ils jouent pas. . . - Ahhh, c'est dommage. D'un seul coup, Zakaria Boualem comprend pourquoi la France a inventé le concept des droits de l'homme il y a deux cent ans, alors que nous ne l'avons toujours pas compris. Il comprend aussi que pour Aurélie, ce voyage au Maroc est profondément exotique. Les mahlabas, les cars pourris et les hôtels miteux, elle peut se les permettre puisque il y a derrière elle un système qui la sécurise. Un système qui la paye, en France, alors qu'elle est en vacances au Maroc. Un système qui la rapatriera si elle mange un poisson hallucinogène, par exemple. Évidemment, Zakaria Boualem n'a pas la même conception de l'exotisme. Son exotisme à lui est inaccessible. Il consisterait à siroter des cocktails au bord d'une piscine bleu azur dont le fond serait tapissé de bières gardées au frais. Et des serveuses en bikini qui plongeraient pour lui chercher ses fameuses bières. L'exotisme de Zakaria Boualem se trouve dans les séries télé, pas dans les mahlabas. Ayant compris cela, Zakaria Boualem décide de proter de la situation. Il ferme les yeux à moitié, allume une cigarette comme un cowboy du Far West (n'oublions pas que, techniquement, Guercif est la capitale de notre Far West) et lance d' une voix de velours rouge : - Moi aussi je suis un artiste. Je joue des percussions marocaines. Je connais tous les rythmes. Tu veux monter chez moi pour écouter ?
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N° 134 "Pour lui, la sandale est au pied ce que le string est au postérieur, une arme érotique à double tranchant" Depuis maintenant plus d'une semaine, Zakaria Boualem et Aurélie Bellagio forment un couple étrange. Entre l'altermondialiste et le ermondiste, le courant passe. À tel point que l'intermittente du spectacle a réussi à convaincre le Guerci d'aller au festival d'Essaouira. Le couple illégitime débarque donc dans la ville en fête, loue une chambre - pardon, un couloir - au prix d'une suite royale et se met à déambuler avec les festivaliers. Très vite, Aurélie décide de relooker l'informaticien austère. En moins d'un après-midi, il se retrouve parfaitement intégré à la faune locale. La cravate étroite et permanente a fait place à une chemise souirie du plus bel eet et, comble du délire vestimentaire, Zakaria Boualem porte un short large. Il se sent à poil, sentiment renforcé par le fait qu'Aurélie a insisté pour lui faire porter des sandales. Pour lui, la sandale est au pied ce que le string est au postérieur, une arme érotique à double tranchant. Ainsi débarrassé de sa carcasse de banquier, le Guerci respire enn, conrmant bien que la théorie de Funkadelic marche dans les deux sens : "Free your mind, your ass will follow" (libérez votre esprit, et le derrière suivra, et dans notre cas : libérez vos pieds, votre esprit suivra). Pour compléter le tableau, sachez que notre héros a cru bon de tatouer sur son avant-bras malingre un noble Che Guevara, après s'être assuré que le révolutionnaire disparaîtrait de lui-même dans moins de trois jours. Ainsi déguisé, Zakaria Boualem goûte aux charmes de la ville. Après trois centimètres de marche, il bloque. L'apparition d'Aurélie la charmante semble plonger les mâles des alentours dans une transe sexuelle débridée. À son passage, c'est un festival de siets, de roucoulements et d'allusions minables. Un mâle plus entreprenant que les autres se lâche complètement, prote de la bousculade pour poser une main délicate sur les fesses d'Aurélie et lance à haute voix : -"Hi la gazile, ti vi gouti la mirguiz maroquine" ? Zakaria Boualem craque, se jette sur le mâle en rut et l'attrape par le col. Le col en question, qui n'attendait que ça, craque lui aussi, mais avec un son gnaoui : "Crrrr. . . baba mimoun. . . crr. . .". ZB (dans un arabe chatoyant) : "Espèce de hmar, je suis quoi pour toi ? Un bhel, un homosexuel ? Un fantôme gnaoui ?" L'homme au-dessus de l'ex-col : "Excuse-moi, je croyais que tu étais un touriste !". ZB découvre ainsi que pour cet homme, un touriste est forcément étranger, et que, c'est bien connu, les étrangers sont là pour qu'on leur pique leurs femmes. Il découvre également que sa chevelure claire et la compagnie d'Aurélie le plongent dans la catégorie "touriste", donc nessrani. Impression conrmée par ce bazariste qui, quelques mètres plus loin, l'accoste en francais : -"Plisir di yeux, la gazil, le gazou, vien dans ma boutique". ZB décide de rigoler un bon coup et entre dans le bazar et dans un français impeccable : - C'est combien le chapeau marocain, là ? - 250 DH, 25 euros, ils sont faits à la main. - Pour deux, ça fait combien ? - 500 DH, 50 euros. - Mais on m'a dit qu'il fallait négocier, alors moi je te propose 450 DH. - Toi, ti es un vrai commerçant. . .Allez 490. - Non, non, 480. - OK, tu es dir dans li aaires, mais c'est bon. C'est le moment que choisit ZB pour changer de langue et de ton : "Chouf akhouya, ghadi naâtik 20 DH. Baaaaraaaaka alik !". Le bazariste lève les mains au ciel : - Hchouma alik, a khouya. Tu es Marocain ! Mais tu es avec nous ou avec eux ? ? Cette dernière réplique plonge Zakaria Boualem dans la perplexité. "Nous et eux. . .". Y aurait il une guerre ? Un match de foot ? Le touriste est-il son ennemi ? Que deviendrait cette ville si les ennemis ne l'avaient pas envahie ? Le bazariste se sent un peu minable : - Tu comprends, khouya, c'est le estibal. . . - Lle estibal, mmmmm. . . ZB glisse les taguia dans son sac, jette un coup d'÷il à son tatouage de Che Guevara, et sort de la boutique l'air digne : "Je prends les taguias, et je te donne 0 DH, 0 rials, 0 euros. Si tu n'es pas content, appelle la police. . . Pour une fois que j'ai raison". Et le révolutionnaire de rejoindre la scène Moulay El Hassan, pour le concert de Barry.
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N° 135 "La première qualité d'Aurélie, c'est d'avoir bien voulu coucher avec Boualem dans des délais raisonnables" Contre toute attente, le couple Zakaria Boualem-Aurélie Bellagio tient le coup. Il entame sa troisième semaine de présence sur les écrans, ce qui n'est pas sans susciter un grand nombre de questions chez nos lecteurs. Qu'est ce qui peut bien réunir une intermittente du spectacle française et un informaticien Guerci ? Quel sont les mécanismes de l'attraction réciproque qui fonctionnent entre une altermondialiste néo baba cool et un cravaté de l'enfer bancaire ? An d'éclaircir le débat, voici quelques réponses : Ce que Aurélie aime chez Zakaria Boualem : En fait, il s'agit d'un modèle d'homme qu'elle n'a pas l'occasion de croiser dans son milieu d'artiste parisienne. Ne l'oublions pas, notre homme vient du Far West marocain, la plaine de Guercif. Ses attitudes de cow boy, son machisme sans complexe et sa manière de concevoir ses prises de parole comme des répliques de lm, tout cela est nouveau pour Aurélie. Il n'a jamais lu de magazine féminin, donc il n'est pas à la recherche de sa part de féminité cachée. Dans sa tête, tout est clair : un homme est un homme et une femme est une femme. C'est étonnant, mais cela repose beaucoup Aurélie. Et puis, il y a son sens de l'humour noir, l'autodérision féroce née dans le choc culturel permanent que vit notre héros. Il est vif d'esprit, c'est évident, il a compris le système qui l'entoure sans pour autant l'accepter. Sa révolte permanente, futile et vaine, contre les gardiens de parking à deux dirhams, les haoulis à crédit, les mariages arrangés et les opérateurs de téléphonie mobile ont quelque chose de profondément touchant. Enn, Aurélie a compris que notre homme, s'il ne croit plus en rien, s'il a l'impression que tout le monde se fout de sa gueule (en vrac, les élections, la TVM, l'administration des impôts, les videurs de boîte de nuit. . .) reste un idéaliste. . . En résumé, Aurélie perçoit Zakaria Boualem comme un ermondiste de western, punk sans le savoir et digne quand il se met à boire. Ce que Zakaria Boualem aime chez Aurélie : Sa première qualité, c'est d'avoir bien voulu coucher avec lui dans des délais raisonnables. D'ailleurs, plus généralement, Zakaria Boualem ne sort pas avec les lles qui lui plaisent, il sort avec les lles qui veulent bien sortir avec lui. Au contact d'Aurélie, il découvre un monde, il conceptualise son problème. Il comprend ainsi que s'il avait été un Zakaria Boualem français, il aurait pu se payer des vacances à Cancun, au Mexique, une fois par an. Ou acheter un véhicule décent, par exemple. Mais ce qu'il apprécie particulièrement chez la française, c'est qu'elle lui fout une paix royale. Elle ne le bippe pas chaque trente secondes pour lui demander où il est, et ne tarde pas, hein. . . Parfaitement à l'aise dans sa position de femme, héritière d'une tradition qui reconnaît depuis une génération ses droits élémentaires, elle ne confond pas revendication légitime et agressivité permanente. Aurélie ne possède aucun des attributs de la femme telle que Zakaria Boualem a pu la fréquenter : pas de jalousie, pas de crise d'hystérie, pas de caprices pour montrer quelle existe, pas de compétition avec ses amis ou la nale de l'Euro. En fait, il a l'impression d'être avec un copain. Et plus il y pense, moins ça lui plaît. Il se demande même s'il n'est pas devenu homosexuel. Alors, en bon Marocain, il commence à chercher les problèmes. Ne pouvant se résoudre à vivre paisiblement, il se met à lui reprocher tout et n'importe quoi. Plongée dans la pensée confuse de notre héros : "elle est sympa, mais en fait, elle est trop sympa. . . ça doit cacher quelque chose. . . qu'est ce qu'elle me veut. . . pourquoi elle me pose pas de questions. . . pourquoi elle veut pas savoir si j'ai d'autres copines ?. . . ça veut dire qu'elle, elle a d'autres copains. . . naaaari, c'est sûr, j'aurais dû m'en douter. . . et puis, elle croit que je vais bouer des pâtes et des lasagnes toute ma vie ? elle sait même pas préparer la r'ssa. . . et je ne peux pas vivre sans rssa" etc. Le jeune couple survivra-t-il a l'instinct d'autodestruction du Boualem ? Y aura-t-il mariage, enfants, vacances à Agadir et Palio à crédit ? Plus généralement, le problème Boualem a-il une solution ? La suite pour bientôt. . .
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N° 136 "Monsieur le Président de la commune, je vous demande de bien vouloir me louer la parcelle juste en face de chez moi" Vous allez dire que je radote, que je raconte les mêmes choses chaque semaine. Mais ce n'est pas de ma faute, c'est l'histoire qui se répète, et c'est Zakaria Boualem qui n'arrive pas à changer d'obsession. Le lecteur dèle le sait, les gardiens de parking l'énervent. Il vit quinze fois par jour la même scène, que l'on peut résumer ainsi : Scène dite "du gardien de parking" Personnage 1 : un gardien de parking Accessoires : une blouse bleue, une plaque rouge, un carnet de tickets verdâtres et déjà usés sur lesquels est inscrit èrement "3 DH". Personnage 2 : Zakaria Boualem Accessoires : une zakariamobile (qui, soit dit en passant, est toujours en vente). Les poches de Zakaria Boualem sont vides, son cerveau aussi. Il tend toutefois une pièce de 1 dirham au personnage 1. - Gardien de parking : c'est trois dirhams - Zakaria Boualem : pourquoi trois dirhams ? - C'est écrit sur le ticket - Et alors, si tu écris deux cent, il faut que je paie deux cent ? Tu m'as demandé mon avis, avant d'imprimer tes tickets ? - Non, deux cent, c'est trop. Juste trois dirhams. - Mais je suis resté que deux minutes. . . Et puis, c'est écrit nulle part, qu'il faut payer trois dirhams. - Même si on l'avait écrit, tu te serais garé, il y a pas de place ici. . . Soudain, Zakaria Boualem comprend qu'il se trompe de victime. L'homme qui lui fait face n'est que le dernier maillon d'une chaîne logique qui a comme objectif de lui soutirer de l'argent. Il lui pose des questions, et découvre ainsi que c'est la commune qui loue cet emplacement à des investisseurs, qui recrutent des gardiens, qui rackettent les Zakaria Boualem avant de se faire racketter par le locataire du trottoir. Chaque élément de la chaîne se sert au passage. Le gardien empoche une somme misérable, le loueur de trottoir se paie des vacances en Espagne et le président de la commune une nouvelle Mercédes. Tout le monde est heureux, sauf Zakaria Boualem, qui fait le calcul suivant : "Je paie 100 DH par mois le gardien de ma rue, 100 DH le gardien de nuit de la même rue. . . 50 DH le gardien de la rue où je travaille. . . et au moins 20 DH par jour s'il me vient l'idée étrange de circuler dans Casablanca. Ca fait miiiiiinimum ouahed 500 DH par mois. Ya latif, c'est presque un loyer !". Sans le savoir, Zakaria Boualem vient de mettre à nu le modèle de capitalisme à la marocaine. Un système brillant, qui réussit à générer des ux nanciers sans créer la moindre valeur ajoutée. Un système en cascade, basé sur un privilège octroyé à des gens qui n'en n'ont pas besoin et dont la victime nale s'appelle Zakaria Boualem. Dans un premier temps, notre homme s'insurge, grogne et tente de se rebeller devant ce nouvel impôt. Dans son cerveau confus, le fait de créer en douce un nouvel impôt est contraire à la démocratie et aux droits de l'homme. Mais, sentant que cette attitude ne le mènera pas bien loin, il décide de changer de stratégie et rédige la lettre suivante au président de sa commune : "Monsieur le Président de Ma Commune Tout d'abord, félicitations pour votre réélection. J'en étais sûr, parce que j'ai voté pour vous et toute ma famille aussi, même si elle habite Guercif. Félicitations aussi pour la victoire du Raja en championnat et in cha' Allah avec d'autres victoires. Je vous écris parce que j'ai appris que vous louez les trottoirs. Je vous demande donc de bien vouloir me louer la parcelle juste en face de chez moi, au 37 rue Ibnou Tofail. Une petite place de 4.5 mètres de long (j'ai une 190 D). Bien sûr, dès que j'ai changé de voiture pour une Uno, on réduit la parcelle et on revoit le prix. Pour que ce soit clair entre nous, je vous préviens tout de suite que je vais mettre des grillages et un qfel pour protéger ma nouvelle propriété. En espérant une réponse favorable, je vous félicite pour la naissance de votre lle et je suis sûr que vous accepterez ma demande, qui ne change rien pour vous, mais à moi elle me permet d'éviter de payer des intermédiaires et de me balader avec les poches pleines de monnaie". PS : "Au fait, quand j'aurai ma parcelle de trottoir, est ce que je pourrai y faire des grillades, parce que chez moi, c'est un peu petit ? Vous êtes invités, bien sûr, avec votre famille".
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N° 137 "Lhaj Boualem parle de patriotisme, de erté marocaine. Une notion que Zakaria ne retrouve que pour les matchs de foot" Zakaria Boualem est présentement aalé sur un seddari, lequel seddari est situé dans la maison familiale de la famille Boualem, à Guercif. Notre homme a rejoint la capitale du Far West pour un week-end en famille. Il a bravé la température caniculaire, la route tentaculaire et le manque d'air pour venir se goinfrer de la r'ssa de maman Boualem. Petit point météo rapide, histoire d'expliquer aux néophytes que Guercif, durant l'été, prend un malin plaisir à se déguiser en four à pain sans pain, et ache èrement une température moyenne de 42 degrés. Zakaria Boulem se mée des statistiques, à cause d'un professeur local qui lui a expliqué dans sa tendre enfance : "Les statistiques, ça veut rien dire. Si tu as la tête dans un four et les pieds dans un frigo, alors, en moyenne, tu es bien. . .". Mais là, Zakaria n'est pas bien. Il a chaud, le bougre, et il a la digestion dicile, aussi. À ses côtés, l' Haj Boualem est immobile, une technique de résistance à la chaleur héritée de longues années d'expérience. L'haj Boualem est un personnage étonnant. Après avoir goûté à tous les plaisirs de la vie sans la moindre retenue, il s'est découvert un destin d'homme pieux aux environs de la soixantaine - le parcours classique. Il s'est laissé pousser une petite barbe blanche sur le menton, un tsabih au bout des doigts et une rezza orange uo sur le crâne, chauve bien entendu. Il adore raconter sa vie, et Zakaria Boualem, lui, trouve du plaisir à l'écouter. Le thème de la journée, c'est son passé de résistant, dont il tire une immense erté. À l'écouter, on a l'impression que c'est lui qui a viré les Français, le haj. Zakaria Boualem écoute d'une oreille, en se demandant si tout cela est vrai : - Oullah, mon ls, un jour, j'ai ni au poste parce que j'ai crié : à bas guimolé sur le marché ! - Guimolé ? - Oui, a mineufcent quelque chose. . . Ahhh ouldi, on les a fait sourir had l'francess. . . Zakaria Boualem ne se demande même plus si les hauts faits d'armes de son grand-père sont exacts. Le fait même de pouvoir en tirer une erté quelconque lui semble incroyable. Pour lui, il n'y pas de quoi se vanter d'avoir viré les Français, au contraire. Le plus étonnant, c'est que l'haj est convaincu, encore aujourd'hui, d'avoir réalisé une grande chose. Mais Zakaria Boualem n'est pas au bout de ses surprises puisque l'haj, l'air de rien, lâche un scoop retentissant : - A milneufcencinquantset, j'ai refusé la nationalité française, a ouldi. On avait de l'orgueil, je leur ai jeté leurs papiers à la gure, had l'francess. . . - Ahhhh ! ! ! Mais pourquoi ? L'haj explique son geste. Il parle de patriotisme, de erté marocaine. Des notions que son petit-ls ne redécouvre que tous les quatre ans, quand les Marocains battent l'Égypte au foot. Il regarde son grand-père d'un ÷il irrité. À cause de son soue tordu (nef 's'aouja, version originale, qu'on peut traduire par orgueil mal placé), il se trouve privé de ses droits élémentaires. Il aurait pu avoir une sécurité sociale décente, des allocations familiales, des élections où on ne parle pas de lanternes et de chevaux. II aurait sûrement pu organiser une Coupe du monde, même, ou rien qu'un championnat décent. Le Hassania de Guercif jouerait la Champion's league, U2 en concert à Oujda, des bières sur les terrasses et des poubelles propres, comme à la télé. Zakaria Boualem s'apprête à expliquer tout cela à son grand-père, toujours convaincu du bien-fondé de son action patriotique d'avoir viré had l'francess. . . Il se relève, et au moment de prendre la parole, se ravise à la dernière minute. Il est ému par son grand-père. De quel droit peut-il lui asséner de telles horreurs, à un vieil homme qui a déjà vu la moitié de sa progéniture émigrer vers l'Europe ? Zakaria Boualem ne s'en sent pas le courage. Il se rallonge sur le seddari brûlant et lâche : - Aaaahhh al haj, heureusement que vous les avez viré, had l'francess. . .
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N° 138/139 "Un psychanalyste armera que les conditions dans lesquelles a été conçu ZB sont à l'origine de sa légendaire mauvaise humeur" "ZB est un enfant d'avant la mondialisation. Il ne connaît pas Nike ou Gucci, les Playstation ou le plaisir instantané" Cela fait aujourd'hui plus d'un mois qu'Aurélie la Parisienne blême et Zakaria le Boualem à problèmes vivent une relation paisible, à peine perturbée par les soubresauts nihilistes du Guerci. Il est donc tout à fait légitime que la néo-hippie s'intéresse au passé de notre héros. Elle veut savoir d'où il vient, et où il va. Pour ce dernier point, nous pouvons lui répondre qu'à notre humble avis, il n'ira pas loin. Quant à son passé, Zakaria Boualem - comme tout le monde - en a eu un, avant d'atterrir dans ces colonnes. Et notre homme ne se fait pas prier pour le raconter, tout heureux de trouver quelqu'un qui s'intéresse à lui. Il lui raconte donc en détail la première partie de sa vie et, comme il n'y a aucune raison qu'Aurélie en prote toute seule, nous vous livrons également un résumé de son récit. Voici donc, dévoilée pour la première fois. . . L'ENFANCE DE ZAKARIA BOUALEM ! Zakaria Boualem est né en 1976 à Guercif, vous le savez déjà, d'un père postier de son état et d'une mère dans tous ses états. Papa Boualem, qui s'appelle Mohamed comme tous les papas, a conçu son cinquième enfant à son retour de la Marche Verte. Volontaire contre son gré, le postier avait marché à travers le Sahara dans un état de contrariété assez net. À son retour, il était encore plus énervé, ayant récolté au cours de l'opération une colonie de parasites en tout genre et une sévère constipation. Le soir de son retour à Guercif, il se jette légitimement sur sa femme, lui fait la fête et. . . neuf mois plus tard, Zakaria Boualem. Un psychanalyste pointu armera plus tard que les conditions dans lesquelles a été conçu Zakaria sont à l'origine de sa légendaire mauvaise humeur et de son amour modéré pour la chose patriotique. Zakaria Boualem est l'avant-dernier de la famille, une petite lle étant venue compléter cette petite équipe sans histoires. Le gamin va à l'école nationale et se découvre très vite un don inexpliqué pour les maths. Un truc pas génétique, en tout cas. Le reste des matières l'énerve beaucoup. L'histoire, par exemple, il déteste. Tous les ans, on lui explique que Moulay Idriss Aoual assassa madinat faaasss et que les Marocains ont mis leur mère à tout le monde à ouadalmakhazine, etc. . . Il soupçonne qu'on se fout de sa gueule. Un jour, à dix ans, il pose la question à son prof : "Comment ça se fait que dans notre histoire, il y a que des victoires et des constructions de madinat faaas et qu'on soit dans cet état chouia dégueulasse ?". Trois jours de renvoi, un divorce dénitif avec l'arabe classique et une vocation de grande gueule qui se précise. Le gamin adore aussi le foot, mais ce n'est pas réciproque. Dans son équipe, il y avait les milieux défensifs, les milieux oensifs. Lui était milieu inoensif. Une inuence sur le jeu tellement insigniante que l'équipe qui l'acceptait dans ses rangs avait le droit de jouer à douze. Il faut préciser que le terrain de son quartier avait l'étonnante particularité d'être en pente. Pas une pente dirigée vers un des buts, non. Une pente latérale. Alors que les équipes sérieuses jouent en 4-4-2 ou en 4-3-3, les jeunes de Guercif jouent alignés le long de la touche, où le ballon est condamné à revenir encore et toujours. Mais revenons à notre héros. Il a une petite s÷ur, Zoulikha. C'est un cadeau du ciel, puisque c'est la seule personne au monde sur laquelle il peut exercer un semblant d'autorité. Il reproduit ainsi le modèle sociétal national qui exige que toute personne mahgoura, au lieu de se révolter, cherche une victime pour se venger. Mieux encore, Zoulikha Boualem lui fournira tout un cheptel de copines sur lesquelles il peut, durant son adolescence, vérier l'ecacité de son charme. Il passe ainsi la plus grande partie de sa puberté à pourchasser les copines de sa s÷ur tout en pourchassant ses copains à lui, qui s'intéressent à sa s÷ur. L'incohérence, déjà, menace. Chez les Boualem, on regarde la télé. Pas la RTM, non, la télé algérienne, qui commence ses programmes plus tôt, et qui diuse des heures et des heures de lms américains. Allez vous étonner, dans ces conditions, que les gens de l'Oriental parlent encore aujourd'hui un français sous-titré en algérien ! Toujours est-il que le garçon échappe à la RTM, à part les infos que papa Boualem insiste pour regarder tous les soirs. C'est ainsi que, comme tous les enfants de son âge, il atteint un niveau de culture-politique internationale étonnant. Il se souvient très bien, par exemple, qu'il y avait un certain Erich Honecker à la tête de l'Allemagne de l'Est quand il regardait la RTM, alors qu'il est bien incapable de citer le moindre dirigeant polonais aujourd'hui. Mais, pour lui, la télévision sert à regarder des matchs de foot. Il se gave de matchs de foot du championnat d'Allemagne commentés par un Teuton parfaitement arabophone, un homme qui, sans le savoir, a inuencé par son accent jusqu'aux commentateurs de 2M ! Zakaria Boualem est un enfant d'avant la mondialisation. Concrètement, cela signie qu'il ne connaît pas Nike ou Gucci, les
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Playstation ou le plaisir instantané. Il ne connaît pas le choix, il porte ce qu'on lui achète et s'en porte très bien. À dix sept ans, il découvre les virées à Taza et les apéros au bord de la Moulouya. C'est que Guercif possède une particularité surprenante, celle d'être dépourvue de tout bar ou débit de boisson ociel tout en entretenant un taux moyen d'alcoolémie assez déraisonnable. La faute aux mouqatilates, des voitures sans plaques d'immatriculation, mais au core réfrigéré, qui livrent dans des délais les plus brefs de quoi se retourner la tête dans des délais encore plus brefs. Les mouqatilates s'approvisionnent à Melilla. Melilla, voilà le grand choc de son adolescence. Grâce à un douanier originaire de Guercif, les jeunes de la ville peuvent entrer dans la ville espagnole le temps d'une soirée, sans visa, mais avec un pourboire (sympa mais pas con, le douanier). Le jour où il a mis les pieds la première fois à Melilla, Zakaria Boualem a compris qu'il s'était fait arnaquer. L'écart est trop agrant, vexant même. Partant du même constat, les trois frères aînés de Zakaria Boualem quittent le Maroc pour la Hollande, où ils feront fortune dans le trac de pièces détachées. Maman Boualem pleure le départ de ses trois ls, et reporte sur Zakaria une charge d'amour maternel déraisonnée. Papa Boualem, lui, se console avec les mandats confortables venus d'Allemagne, et essaie de marier sa lle aînée, ce qui n'est pas facile (pourquoi ? Imaginez Zakaria Boualem en femme, et vous verrez). Au lycée Mohammed V, Zakaria Boualem décroche son bac sans grande diculté. À l'aise dans toutes les matières scientiques, il est susamment sautillant (qafez) pour esquiver les coups portés par la tarbiya islamiya et l'histoire ocielle. L'éducation nationale, qui a voulu en faire un arabophone, en a fait en fait un arabophobe. C'est un jeune homme naïf et plein d'enthousiasme qui rejoint Rabat pour faire Maths Sup au lycée Moulay Youssef. Un blondinet qui porte dans ses bagages moult illusions, une propension naturelle à l'expression libre et quinze kilos de plats cuisinés par maman Boualem, convaincue qu'à Rabat, on meurt de faim. Et là, une autre histoire commence...
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N° 140 ZB attend, comme tous les Marocains, la rentrée. Avant, naturellement, d'attendre le Ramadan, la pluie et les élections À la question récurrente : qu'est-que Zakaria Boualem a fait pendant les vacances ? Il faut répondre clairement : Zakaria Boualem ne prend jamais de vacances pendant le mois d'août, ni d'ailleurs pendant le Ramadan. La raison en est simple : il considère que, même au bureau, il est en vacances durant ces périodes de léthargie. En l'absence de son chef et de 90 % de ses collègues, il fait ce qu'il veut, c'est-à-dire rien. Il attend, comme tous les Marocains, la rentrée. Avant, naturellement, d'attendre le Ramadan, la pluie, l'aïd, les élections ou le remaniement ministériel. Avec la certitude qu'aucun de ces événements ne changera quoi que ce soit à son statut mais la conviction qu'il faut attendre qu'ils soient passés pour y voir plus clair. Il a ainsi l'occasion de décortiquer la presse nationale. Voici ce qu'il a lu le 26 août dernier dans L'Économiste, estimable quotidien auquel la banque est abonnée : "Nouvelle hausse des prix du carburant !. . . Ne pas toucher au prix du carburant ne faisait qu'accroître les menaces sur le Budget". En lisant la première ligne, Zakaria Boualem se demande de quel budget on parle. Mais quel budget est donc menacé ? Après réexion, il comprend qu'il s'agit du budget de l'Etat. D'ailleurs, seul le budget de l'Etat mérite une majuscule, le budget de Zakaria Boualem, lui, est minuscule. Étrangement, il lui semble à lui que c'est précisément le fait de toucher au prix de l'essence qui met en danger son budget à lui. La conclusion s'impose d'elle-même : son budget à lui et celui de l'Etat n'ont pas les mêmes intérêts, ils sont même complètement opposés. Il médite sur cette découverte, avant de découvrir que ce n'en est justement pas une, puisque c'est lui qui alimente les caisses de l'Etat, alors que l'Etat de son côté ne l'alimente en rien, et se contente de dégrader son état. Fort de cette découverte, il poursuit sa lecture de l'article : "La hausse a été décidée mardi 24 août à minuit, selon une source au ministère de l'énergie". Là, Zakaria Boualem a l'impression de nager en plein polar : des sources mystérieuses et anonymes, des activités nocturnes suspectes, tout y est ! Il remplace "hausse" par "crime" et la phrase devient limpide. . . Soudain, l'article bascule dans l'absurde, voire l'ésotérique : "Hier, mercredi matin, les prix du pétrole étaient en légère hausse, en raison du crash suspect de deux avions en Russie et des combats en Irak, tandis que le marché attend prudemment les dernières estimations sur les stocks pétroliers américains. À Londres, le baril de brent pour livraison en octobre progressait de 40 cents à 42,72 dollars vers 10h00 GMT, mais reste bien en dessous de son niveau record établi vendredi dernier à 45,15 dollars. Quant au baril de "light sweet crude" américain, il prenait 34 cents à 45,55 dollars, après avoir frôlé la barre symbolique des 50 dollars vendredi dernier." OUFFF ! ! ! Épaté par cette explication qui n'aura convaincu que les piétons, il poursuit l'article : "Quant au fuel industriel et au gaz butane, leurs prix sont restés inchangés. Le fuel est maintenu à 2081 DH la tonne. à noter que le fuel est essentiellement destiné à l'industrie". Logiquement, il se pose la question : pourquoi l'industrie ne subit-elle pas d'augmentation ? "En maintenant les prix sur ce produit, le gouvernement chercherait à pallier une incohérence entre le coût de l'énergie dont la tendance est à la hausse, et celui du fuel". Zakaria Boualem ne comprend rien. Ce qui lui semble incohérent, à Zakaria Boualem c'est que pour lui, le coût de l'énergie est à la hausse, et celui du carburant aussi. Mais cette incohérence ne gêne pas le gouvernement, qui s'inquiète pour l'industrie plus que pour les Zakaria Boualem. Ce qui lui semble incohérent, c'est que quels que soient la guerre en Irak ou les crashs suspects d'avions en Russie, il n'y a que des hausses de carburant, jamais de baisse. Ce qui lui semble incohérent, c'est plein d'autres choses dont la liste remplirait des pages de TelQuel. Et qui va les remplir bientôt, d'ailleurs.
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N° 141 C'est que le pouvoir, chez nous, ne veut pas être respecté. Il veut être craint, ce qui est très diérent. Ça fait huit mois qu'il attend ça, Zakaria Boualem, le match Maroc-Tunisie ! Il achète sans hésiter un ticket à 50 dirhams qu'il paye, par un des mystères de notre économie, 53 dirhams dans un point de vente des plus ociels, et se rend à Rabat, à la fois heureux et anxieux, (un feeling indescriptible que seul les vrais talibans du foot peuvent comprendre). Il arrive au stade à 15 heures, c'est à dire quatre heures et demi avant le match. Il est inutile de décrire quel type de brimades diverses un honnête homme comme le Guerci doit traverser avant de rejoindre sa place. C'est inutile parce qu'on connaît ces épreuves, qu'elle ne sont même pas drôles, et qu'on sait très bien qu'on peut les décrire tous les jours sans que rien ne change. Bref, il est donc installé, et il lui reste quatre heures à tirer, sans même une bouteille d'eau pour se rafraîchir (consquée à l'entrée !). Et là, en attendant Zaïri et ses potes, il a tout le loisir de méditer sur sa situation. Il se pose la question suivante : au nom de quoi peut-on demander à un homme innocent de se pointer quatre heures avant le début d'un match ? Un homme qui a acheté un ticket, payé au prix fort plus trois dirhams. . . Au nom de quoi peut-on forcer quelqu'un à rester planté quatre heures sans boire ni manger ?. . . Zakaria Boualem, lui sait pourquoi il est venu tôt : pour trouver une place, tout simplement. Un représentant de l'ordre public répondrait que c'est une question d'organisation, et que les Marocains sont des veaux qu'il faut parquer tôt, de peur qu'ils ne s'excitent à la dernière minute. Pourtant, la foule qui entoure Zakaria Boualem n'a rien d'un troupeau de hooligans. Non, rien que des braves gens qui veulent voir un bon match et estiment à raison qu'un ticket payé 53 dirhams ne représente pas une garantie susante pour être certain d'y assister. Zakaria Boualem se souvient être venu en 1986 à Rabat pour un match des Lions. À l'époque, on achetait les tickets par tribune : dès le guichet, on savait par quelle porte il fallait entrer. En 2004, ce semblant d'organisation a disparu. Régresserions-nous ? Perdu dans ses pensées, Zakaria Boualem observe le ballet des forces de l'ordre, hystérique comme il se doit, et comprend que ce bordel n'est pas inévitable. Il est au contraire voulu et parfaitement organisé. C'est que le pouvoir, chez nous, ne veut pas être respecté. Il veut être craint, ce qui est très diérent. Et pour cela, il faut une dose d'arbitraire, un soupçon d'absurde, qui fait que tous les Zakaria Boualem du pays surveillent leurs ancs, même s'ils n'ont rien à se reprocher. C'est une application locale de la théorie du pouvoir expliquée dans le Parrain II. Voilà pourquoi, même avec un ticket et des sièges numérotés, on doit se pointer quatre heures avant, et considérer comme une chance le fait de pouvoir voir un match pour lequel on a payé 50 balles, plus 3 DH. À la gauche de Zakaria Boualem, un élégant jeune homme, debout, hurle de tout son c÷ur des insultes à l'intention des supporters tunisiens. Il évoque, dans un langage des plus chatoyants, leur sexualité, leurs mères, et la sexualité de leurs mères. Il estime que les 53 dirhams qu'il a payé lui donnent ce droit. Un policier l'attire près de lui, lui passe la main autour de l'épaule, et lui murmure quelque chose au creux de l'oreille. De loin, on dirait deux vieux amis. Il regagne sa place, avant de se remettre à aboyer à l'attention des Tunisiens de nouvelles insultes toujours sur le même thème. Son pote, installé à plusieurs rangées de là, lui demande : "Ehhh, Hmida, qu'est-ce qu'il t'a dit le ic ?". Hmida interrompt sa litanie : "Khouya, le ic il m'a dit que les Tunisiens, c'est des ls de. . ., qu'il est d'accord avec ça, et que tout le monde le sait. Alors avec des ls de. . . pareils, il faut être classe et les traiter respectueusement. . . Mais moi je peux pas, a khouya". Dix mètres plus bas, le policier, choqué de voir ses propos étalés au grand jour, brandit sa matraque et vient castagner consciencieusement Hmida. C'est l'échec du nouveau concept de l'autorité - une notion mal comprise des deux côtés... À suivre...
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N° 142 La police marocaine dispose d'éléments d'élite qui constituent une sorte de dream team de la logique. Souvenez-vous, nous avions abandonné notre héros la semaine dernière dans les tribunes du match MarocTunisie, en pleine méditation sur la dicile condition d'amateur de football dans le plus beau pays du monde. Nous le retrouvons cette semaine quelques heures plus tard, à 21 heures 12 pour être précis. Talal El Karkouri s'apprête à tirer un coup franc, et Zakaria Boualem répète comme un moine tibétain désespéré : "Ya ould erraja, dirna chi haja, ahhhh ya ould erraja dirna chi haja". La suite est connue : la rime riche du Guerci trouve un écho inespéré chez les dieux du football, et le ballon trouve un chemin tout aussi inespéré vers les buts tunisiens. Voilà, l'honneur est sauf, mais de justesse. C'est dans cet état d'esprit mi-gue mi-hendia que Zakaria Boualem quitte le stade, et rejoint le parking avec le projet ambitieux d'y récupérer son véhicule pour rejoindre son domicile casablancais. C'est là qu'il réalise que l'immense parking du stade n'a qu'une sortie, et qu'elle débouche sur l'autoroute, direction Rabat. Autrement dit, un brave millier de Palio, Uno et autre Zakariamobile doivent, en un chaos eroyable, se déverser vers une misérable sortie unique et étroite. . . C'est là que Zakaria Boualem, qui n'a rien d'un crétin, repère une autre sortie, vers le haut du parking. Elle possède deux avantages. Premièrement, elle est large, capable d'absorber un ux important de véhicules. Deuxièmement, elle donne sur la route de Casa, ce qui arrange une bonne partie des conducteurs. Hélas, si cette porte possède deux qualités, elle possède également un défaut majeur : elle est fermée par des barrières de police. C'est alors que Zakaria Boualem, poussé par son instinct de n limier et sa tendance naturelle à comprendre le pourquoi des choses de son monde, décide d'enquêter sur cette absurdité. Il se dirige vers un policier apparemment important (il a une sacoche) et pose la question : - Pourquoi on peut pas sortir par là ? Tout le monde est coincé dans la sortie du bas ? - Non, c'est fermé ! - Et pourquoi c'est fermé ? C'est là, mesdames et messieurs, chers lecteurs et fans de Zakaria Boualem, que surgit la réponse magnique de l'uniforme à moustache. Que répond-il ?. . . (ou plutôt elle, la moustache ?) Évoque-t-elle des mystérieuses taâlimate, qui veulent que cette porte reste fermée au mépris de la logique la plus basique ? Non. Invoque-t-elle des raisons de sécurité ? Même pas. Argumente-t-elle sur le thème de la mécanique des uides, théorème de Bernoulli à l'appui pour justier la porte fermée ? Du tout. Si on ne peut pas sortir par là, si la porte est fermée, c'est PARCE QUE C'EST L'ENTRÉE ! Tout simplement. Zakaria Boualem reprend la parole : - Oui, c'est l'entrée. Mais le match est ni, et il n'y a pas grand monde qui va entrer dans ce parking. Alors tu n'a qu'à enlever les barrières et laisser les gens sortir. - Mais non, c'est pas possible. - Pourquoi ? - Parce que c'est l'entrée, pas la sortie. Si on transforme les entrées en sortie, c'est la foda ! Arrivé à ce point du récit, Zakaria Boualem souhaite faire son autocritique. Souvent, il a critiqué la police, il a accusé les hommes en bleu de bon nombre de défauts, allant du port illégal de moustache au brandissement intempestif de matraque. Dans ces mêmes colonnes, il n'a pas hésité à mettre en doute leurs qualités intellectuelles, il les a même accusés de mauvaise foi. Il réalise qu'il avait tort, et il présente ses excuses. La police marocaine dispose en son sein d'éléments d'élite qui constituent une sorte de dream team de la logique. Pour son plus grand bonheur, Zakaria Boualem en a rencontré un ce soir. Un homme capable de rester dèle à ses principes, un homme pour qui une entrée est une entrée et une sortie une sortie, quoi qu'il arrive, ne peut être fondamentalement mauvais. Un homme capable de refuser la foda et dans un même élan l'évidence, mérite le Prix Nobel des mathématiques, rien de moins. Ceux qui en doutent peuvent relire le dialogue précédent, il niront par se ranger à l'évidence...
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N° 143 Modestement, ZB a décidé de faire appel aux lecteurs pour résoudre un certain nombre d'équations Depuis déjà plus de deux ans, Zakaria Boualem le Guerci amboyant squatte les pages de cet estimable magazine. D'aventure en aventure, il a eu tout le loisir d'explorer les recoins déconcertants de la société marocaine. Avouons-le, il n'a pas tout compris au système dans lequel il évolue. Modestement, il a décidé de faire appel aux lecteurs pour résoudre un certain nombre d'équations, qu'il a formalisées avant de les lister plus bas. Faites le test, calculez votre résultat, et envoyez-nous vos réponses.



A. Mécanique des uides (8 points) Soit la frontière maroco-espagnole de Sebta, prise dans le sens Maroc-Espagne. Sachant que le nombre de véhicules qui traversent la douane marocaine pour quitter le Maroc est exactement le même que le nombre de véhicules qui traversent la douane espagnole pour entrer à Sebta (ux continu). Sachant que le nombre de douaniers, policiers et autres uniformes à moustache en activité du côté marocain est trois fois supérieur au nombre d'uniformes en activité du côté espagnol. Sachant que les vérications à eectuer par les Espagnols sont trois fois plus nombreuses que celle eectuées par les douaniers marocains (contrôle des visas, des harraga, et du trac de cannabis). Comment expliquer que le véhicule marocain passe trois fois plus de temps à quitter le Maroc qu'à entrer en Espagne ?



B. Langues vivantes I (5 points) Sachant que Zakaria Boualem est un pur produit de l'éducation nationale, et qu'il a fait ses études secondaires en arabe. Comment expliquer : B.1. Qu'il soit incapable de rédiger un texte en arabe expliquant le fonctionnement d'une cafetière,



électrique ou pas. B.2. Qu'il préfère rédiger ce même texte en anglais, langue qu'il n'a étudié que trois ans (contre douze



ans pour l'arabe).



C. Langues vivantes II (6 points) Traduire la phrase "mountadasoudadiouahimah", présente dans le nachid ouatani. Question subsidiaire : iîrab (analyser grammaticalement) le mot haba dans "habafata", tiré du même texte.



D. Économie et commerce équitable (12 points) Sachant que Zakaria Boualem paie 44 % d'IGR, 14 % de TVA en moyenne sur tous les produits qu'il achète, 782 DH de taxe d'édilité, 1012 DH de taxe d'habitation. Sachant qu'il touche 8027 DH par mois. Expliquez pourquoi : D.1. La Mouqataâ de son quartier sent mauvais D.2. L'école de son quartier sent mauvais D.3. L'hôpital de son quartier ne sent pas mauvais. . . puisqu'il n'existe pas.



Question subsidiaire : trouver comment, avec les mêmes données, il peut se payer les vacances aux Seychelles dont il rêve. Question de rattrapage : même question que la précédente, en remplaçant Seychelles successivement par Agadir (sur 3 points), Marrakech (sur 2 points), Guercif (0 point), Aïn Sebaâ (-1 point).



E. Bien-être et santé (20 points) Sachant que Zakaria Boualem est célibataire, marocain et musulman, en conséquence de quoi il n'a le droit ni d'avoir des relations sexuelles, ni de boire de la bière, ni de jouer au tiercé, expliquer comment Zakaria Boualem peut survivre.
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F. Sport (30 points) Sachant que Zakaria Boualem a grandi dans un quartier sans terrain de sport, sachant que son école n'avait pas de terrain de sport, et que Guercif n'a pas de plage pour servir de terrain de sport, comment expliquer que Zakaria Boualem attende, tous les quatre ans, lors des Jeux olympiques, des montagnes de médailles (de sport) ?



G. Commerce international ( 38 points) Sachant que la consommation du cannabis est tolérée à Amsterdam, en conséquence de quoi on peut y acheter des joints èrement siglés "made in Morocco". Sachant que le commerçant néerlandais, en vendant ledit joint, paye des impôts, déclare ses fournisseurs, et garantit l'origine de la marchandise. Sachant que cette culture et l'exportation de cette culture est interdite chez nous et que les ns limiers de la police et de la gendarmerie nationale luttent jour et nuit pour éradiquer ce éau. Répondez à la question suivante : Qui ment ?



H. Philosophie (50 points) À quoi sert Zakaria Boualem ?



SCORE DE Z. BOUALEM : 0 points VOTRE SCORE :.................
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N° 144 Le adel qui m'a divorcé, je connais pas son nom, je sais juste qu'il a une barbe et qu'il habite Derb Soltane "Je vais me marier". Zakaria Boualem interrompt sa conversation silencieuse avec son ness-ness pour lancer, blasé : "Et contre qui ?". Farid reprend son soue : "Avec Aouatif, tu sais, la lle de l'autre soir. . .". Farid a l'air exténué, on dirait qu'il a passé les deux dernières années de sa vie dans une machine à laver. C'est le pote de Zakaria Boualem, son âchir - ce qui constitue un travail à plein temps. Ils partagent le même esprit contemplatif et négatif, propre aux gens de Guercif. Physiquement, Farid est un homme qui possède l'étonnante particularité d'être dépourvu de cou, ce qui fait que sa tête, directement posée sur ses épaules, paraît rouler en permanence de droite à gauche. Il geint : - Les papiers, avec la nouvelle Moudawana, c'est de la folie ! Tu te rends compte qu'ils m'ont fait aller à Sidi Kacem, mon lieu de naissance, pour récupérer un certicat de naissance original ! - Ahh, tu es né à Sidi Kacem ? - Oui, et je me suis tapé un aller-retour pour un misérable papier. Mais tu te rends compte, le type qui est né à Laâyoune, et qui veut se marier, le pauvre. Suppose qu'il a un budget de 3000 DH pour le dîner, l'orchestre, et la bague. . . Il explose son budget avec un aller-retour à Laâyoune ! ! Il y a de quoi renoncer. . . - Et tu l'as eu ? - Ouais, j'ai pu faire mon certicat administratif de khoutouba. . . - Quoi ! Il faut un certicat de khoutouba ! Ils sont créatifs, ces gens-là. Quand je pense qu'il y des pays qui réduisent le nombre de papiers administratifs. Nous, on en crée, tbaaaark Allah ! Bientôt, on va avoir le certicat de calvitie, le certicat de normalité vestimentaire. . . - La nouvelle Moudawana, a khouya. . . Elle m'a tué, un aller-retour à Sidi Kacem. Mais ce n'est pas ni : il faut que je fournisse un papier qui prouve que j'ai bien divorcé. - Tu es divorcé ? - Ouais, j'ai été marié trois semaines en 1999. - Pourquoi ? - Parce que je pouvais pas faire moins. Juste après le mariage, elle a voulu tuer le chat, et elle a failli me tuer au passage. Au nal, c'est le mariage qui est mort. Maintenant, il me faut ce papier de divorce. - Tu n'as qu'à aller au tribunal qui l'a prononcé. Je suis sûr qu'ils te donneront une copie du jugement contre un café et 50 DH. - Je l'ai fait, mais il me faut l'original de l'acte de divorce, écrit de la main du adel qui m'a divorcé ! - Et le papier du tribunal, il sut pas ? - NON, tu sais comment ils sont, quand ils deviennent rigoureux : soudain, ils deviennent pire que des Suisses Allemands. Zaâma, un papier du tribunal, ça leur sut pas. Il leur faut un parchemin manuscrit a sidi, avec une écriture illisible que même ton nom tu le reconnais pas. Les gens, ils utilisent des traitements de texte et eux, ils préfèrent un papier qui sort du Moyen-Age, parce que c'est plus able ! - Et alors ? - Et alors le adel qui m'a divorcé, je connais pas son nom, je sais juste qu'il a une barbe et qu'il habite Derb Soltane et qu'il a une jellaba grise. - Mmmm. . . Ils doivent être 200 adoul barbus à Derb Soltane. En plus, peut-être qu'il change de jellaba de temps en temps. - Mais j'ai retrouvé son nom ! J'ai fait une enquête de n limier de la PJ, tu sais, ceux de L'Opinion. Il a émigré aux États-Unis ! - Qu'est-ce qu'il fait là-bas, il vend des pizzas ? Il est à Guantanamo ? - J'en sais rien et je m'en fous. C'est pas le problème. - Je me demande ce que peut faire un adel aux États-Unis. Quand les Américains ont conçu leur système économique, ils ont prévu des éboueurs, des médecins, des chanteurs de country. . . mais pas des adoul. Remarque, il peut toujours faire le adel pour son plaisir, le week-end. Mais bon, de là à gagner sa vie. . . - Laisse-moi te raconter : le adel harrag, il a laissé une copie de ses registres à un autre adel. Une sorte de back up du disque dur. - Tu veux dire du livre dur. - Lmouhim, j'ai pu avoir mon papier et je vais me marier. Pourquoi tu me poses toutes ces questions ?
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- Parce que moi aussi, je vais me marier !
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N° 145 ZB en est convaincu, il s'est trompé d'époque : il aurait dû vivre au temps des mille et une nuits Dans les toilettes du bureau, et qu'il a dû appeler la sécurité, en pleine nuit, pour le faire sortir. Zakaria Boualem se marie et il est, c'est logique, sur une ammaria (point étymologique rapide pour signaler que le mot ammaria vient de l'expression française "se marier", puisqu'on plaçait ainsi sur une table d'exposition les jeunes lles à marier. Ceci se passait dans la région d'Erfoud entre 1937 et 1939, merci). Il tangue, le Boualem sur son aéronef portable. Comble du ridicule, les porteurs sont de tailles diérentes, ce qui met en danger son intégrité physique. Comment en est-il arrivé là ? ? Après le départ précipité d'Aurélie la néo-hippie, rappelée en France pour un pointage obligatoire aux Assedic, Zakaria Boualem a sombré corps et âme dans une sorte de torpeur dépressive, qui lui a fait perdre tout sens de la mesure. Pour vous situer l'ampleur des dégâts, sachez qu'il en est arrivé à regarder un feuilleton égyptien, et même à pleurer devant les répliques crétines d'un certain Farouk Fichaoui. . . Personne, à part le compte en banque des actionnaires des Brasseries du Maroc, n'est sorti grandi de cette terrible épreuve. C'est dans cet état qu'il a cédé a sa maman lorsqu'elle lui a proposé, comme chaque jour de chaque semaine, de se marier. Maman Boualem a fait jouer ses réseaux guercis, et elle est tombée sur une certaine Zoubida, qui n'avait rien demandé, la pauvre, et dont les deux principales qualités étaient, par ordre d'importance : 1- d'être originaire de Guercif 2- d'être à marier. L'aaire a été conclue en moins de temps qu'il n'en faut pour écrire ces lignes. La famille de Zoubida, installée à Casablanca, a pris en charge la fête et Boualem s'est contenté de signer l'acte du nikah (point étymologique pour signaler que le mot nikah vient d'un mot français très proche et qui veut dire à peu près la même chose, mais que la correction m'empêche d'écrire dans cette revue à vocation familiale et éducative). Donc le Boualem a signé. Pas seulement par dépit, puisque ladite Zoubida était pleine de charme et d'humour. En un rendez-vous à peine, elle lui a fait oublier sa Française altermondialiste. . . Lorsqu'on sait que le rendezvous en question a eu lieu sous les yeux suspicieux de papa Zoubida le Guerci et d'une demi-douzaine de frères, on comprend mieux la puissance du charme de Zoubida (point étymologique pour signaler que le prénom Zoubida provient d'une traduction approximative de "petit beurre", à cause d'un légionnaire breton qui était tombé amoureux d'une charmante Algérienne en 1913, il l'appelait "mon petit beurre", puis, après avoir appris l'arabe, "zbida", et enn "zoubida"). En fait, au lieu de le faire fuir, l'aspect traditionnel de la rencontre l'a fait fantasmer. Il s'est pris pour Haroun Errachid, recrutant pour son harem quelques jeunes lles de bonne famille, scellant l'alliance de deux tribus rivales par des noces politico-érotiques. Zakaria Boualem en est convaincu, il s'est trompé d'époque : il aurait dû vivre au temps des mille et une nuits. Mais la véritable question est : qu'est-ce qui a pu pousser une charmante demoiselle, ni borgne ni boiteuse, autonome nancièrement (elle travaille dans un call-center) à épouser Zakaria Boualem, après quelques minutes de rendez-vous ? Exactement pour les mêmes raisons que Zakaria Boualem : une déception sentimentale, une attirance certaine pour le charme de ZB, et une irrépressible envie d'échapper au joug parental, absolument insupportable dans son cas. Entre les deux tourtereaux, un début de complicité, donc, qui a été jugé susant des deux côtés pour signer le fameux papier et se retrouver transporté sur une ammaria, sous les hululement stridents d'une armée de neggafate, persuadées qu'elles seront rétribuées selon l'intensité des décibels produits.
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N° 146 Comment ZB l'inexible a-t-il pu se laisser embarquer dans un tel festival de conformisme ? Nous avions laissé notre héros la semaine dernière, juché sur une ammaria inconfortable, ridicule et naviguant, l'air las, sur une mer houleuse et bruyante. Nous le retrouvons cette semaine, quelques heures plus tard, sanglé dans une costume trois pièces (cuisine), posant pour un photographe et pour la postérité sur une espèce de trône de marié. Il a chaud, il soure et il soue. Si Zakaria Boualem devait faire la description précise d'une soirée de cauchemar selon son goût, le résultat ressemblerait point pour point à un mariage marocain en général, et au sien en particulier. En vrac, il y a le chanteur en costume verdâtre, imbu de lui-même, qui déclame, l'air important des versions aseptisées de standard châabi, entrecoupés de "tbarak allah alikoum" hypocrites. Il y a les photographes, les serveurs, les neggafate. . . Tout un bataillon de professionnels de la fête ocielle, qui espèrent soutirer à Zakaria Boualem quelque juteux pourboire à coup de "mabrouk alik ya moulay soultane", qui sonnent aussi faux que la kamanja désaccordée du violoniste blasé. Et surtout, il y a les invités. Deux catégories distinctes. Les hommes, tout d'abord, qui s'ennuient copieusement. Ils sont venus accompagner leurs femmes qui, pour une raison qui échappe à tout le monde, raolent de ce genre de manifestation. Ils observent le spectacle d'un air las en se demandant où se trouve le bar clandestin. Et il y a les femmes, venues exercer un contrôle qualité impitoyable. "Le dîner est servi trop tard", "cette tenue est trop osée", "chez nous, on met cinq tenues et pas quatre, et puis regarde celle-là qui danse, elle se croit dans un cabaret ? ouiiillii âla tbehdila". À les écouter, on commence par se demander pourquoi elles ont tenu à venir si c'est pour grogner tout le temps, avant de réaliser rapidement qu'elles sont précisément venues pour grogner tout le temps. C'est un plaisir comme un autre, il y a bien des gens qui vont voir tous les matchs du Raja juste pour insulter les joueurs. Quand ils gagnent, ils sont presque déçus. Et la fête, dans tout ça ? La joie, l'émotion ? Absents, on n'est pas là pour rigoler. D'ailleurs il y a tellement d'invités qu'il est impossible de voir plus de 20 % de l'assemblée se sentir concernés par ce qui se passe. Comment Zakaria Boualem l'inexible a-t-il pu se laisser embarquer dans un tel festival de conformisme ? Lui-même ne le sait pas. Dans un premier temps, il a tenté de limiter les dégâts et, bien sûr, les frais. Puis, les choses ont glissé naturellement vers le délire collectif. Zakaria Boualem a compris que dès que le mot mariage est prononcé, les femmes entrent dans une sorte de transe qui leur fait perdre tout contact avec la réalité - en particulier avec la réalité nancière. Le moindre caftan devient indispensable, le troisième tagine est indispensable, le sixième taifour est vital ! Du coup, Zakaria Boualem a laissé faire et, au moment présent, il soure. Mais ce n'est rien à côté de ce que subit Zoubida. Installée à environ quarante centimètres de lui - audace considérée comme érotique dans cette famille guercie - elle est dans un état de nerfs et de fatigue proche du coma hypoglycémique. Terrorisée par une armée de neggafate agressives, maquillée à outrance, elle porte une parure qui lui donne le torticolis. Depuis trois jours, elle subit, héroïque, les remarques de ses cousines, copines, voisines : "Il faut sourire !", "attention, surtout, ne souris pas", "après l'alliance, prend lui la main", "laisse le t'embrasser sur la joue, mais prends l'air gêné", "ne mange rien trois heures avant la fête". . . C'est que tout le monde se croit autorisé à donner des ordres. Zakaria et Zoubida se regardent du coin de l'÷il, complices et de plus en plus amoureux. Plus que quelques heures à tenir. Une telle épreuve construit entre ceux qui la traversent ensemble des liens indéfectibles. Exactement comme le service militaire ou une défaite du Raja en Égypte.
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N° 147 Mme Boualem a vite compris que, mariée à un tel zèbre, elle ne s'ennuierait pas une seule seconde Trois heures du matin, corniche de Aïn Diab. La Zakariamobile est garée face à la mer, tous feux éteints. Elle a l'air louche. À l'intérieur, monsieur et madame Boualem contemplent l'océan en écoutant à fort volume une cassette de raï sentimental en la mineur. La voix stridente de Chab Hasni fait vibrer les vitres made in germany de l'antique Mercedes et déverse aux alentours des notes désespérées. Ainsi installés, monsieur et madame Boualem ont l'air louche aussi. Pour compléter ce tableau, notre infatigable Guerci a pris le soin d'allumer une demi-douzaine de Marquise light, particulièrement fumigènes, qu'il a placé dans le cendrier de son embarcation. Vue de l'extérieur, la Zakariamobile a tout d'un véhicule suspect, abritant la rencontre cannabique d'un couple illégitime. C'est exactement l'objectif recherché par notre héros. Il veut avoir l'air d'un malheureux accablé par la crise du logement et une sévère addiction à l'herbe de Ketama, venu sur la Corniche pour un moment de tendresse. Il veut que les ics passent par là. Qu'ils sentent le bon coup, qu'ils se disent en repérant le véhicule de loin qu'ils vont gagner de quoi se payer une bonne caisse de Moghrabi millésime 2004 - le sang du chien pour les habitués. Qu'ils arrivent en ricanant, demandent les papiers du véhicule, qu'ils prennent leur temps en insinuations vulgaires avant d'asséner la question fatale : "Vous êtes mariés ?" Là, l'idée de Zakaria Boualem est de feindre la révolte, argumenter sur le thème légal bien connu : "Il n'y a pas de loi qui exige qu'un couple dans une voiture soit marié !". Ensuite, simuler la panique, la peur du scandale. Faire durer le plaisir. Puis, nalement, exhiber l'acte de mariage, et regarder les moustaches tomber de déception en se rendant compte qu'il n'y a pas l'ombre d'un mountif dans la voiture en question. Le joint est une Marquise, le couple illégitime est marié, et il n'y a pas le moindre scandale à l'horizon. Pas de scandale, pas de tournante (tadouira), pas de sang du chien, rien. Proter du spectacle d'un moustachu déçu et photographier mentalement la victoire sur le système. Lorsque Zakaria Boualem a expliqué à sa femme le programme de leur première soirée de couple marié, elle s'est demandée un instant si elle n'était pas tombée sur un hurluberlu dangereux, un illuminé de troisième génération aux motifs douteux. Puis après réexion, elle a accepté de jouer le jeu, convaincue par la sincérité de Zakaria. Elle a vite compris que, mariée à un tel zèbre, elle ne s'ennuierait pas une seule seconde. C'est une donnée importante de sa nouvelle vie. C'est donc à la fois excitée et anxieuse qu'elle a accepté de se maquiller outrageusement, de prendre l'air le plus louche possible pour accompagner son mari légitime dans une opération de vengeance à l'encontre des ns limiers de notre police nationale. Les heures passent, et la staette non. Les Marquise se consument, abaissant dangereusement l'espérance de vie du jeune couple, la cassette s'autoreverse comme une folle enchaînant sans pitié "el baida monamor", "ma dannitch netfarkou", et autres "menek jat el ghadra" (respectivement, "la blanche mon amour", "je ne pensais pas que nous nous séparerions" et "c'est toi qui m'a trahi") sans pour autant alerter les moustaches en folie. C'est un échec. C'est la première fois que le Boualem emmène une dame sur la Corniche sans se faire emmerder. Il était écrit "Le système vaincra", animé par un instinct à l'ecacité largement supérieure aux eorts créatifs d'un simple Boualem. En quittant sa garde, Zakaria Boualem rumine sa rage, jurant de revenir sur les lieux du non délit pour provoquer un non scandale. Mais arrivé à la porte de son noble logis, il se ravise, contemple sa femme, aussi déçue que lui, et renonce à son projet revanchard. Il veut faire des bébés Boualem sur le champ. L'amour, mes amis, ramollirait-il notre implacable héros ? L'histoire nous le dira...
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N° 148 Le papa de Zoubida, cet homme respectable, a cru bon d'investir dans un voyage de noces. En Égypte. Monsieur et madame Zakaria Boualem (ça me fait tout drôle de l'écrire), en déballant leurs cadeaux de mariage, ont eu le plaisir de découvrir que leurs familles respectives avaient un goût douteux. Pour faire rapide, disons qu'ils ont reçu une quantité invraisemblable de vaisselle, avec une prédominance très nette pour le style chinois, connu chez nous sous l'appellation de taous. Le paon pour les intimes. Zakaria Boualem, en homme avisé, a pris le soin de maintenir ces horreurs dans leur emballage d'origine, an de les fourguer à la première occasion. En agissant ainsi, il ne fait que prolonger la chaîne de l'hypocrisie, puisque ces plats animaliers étaient déjà, dans leur majorité, des anciens cadeaux recyclés. Mais le cadeau marquant, dans l'aaire, le couple le doit au papa de Zoubida. Cet homme respectable, à la mine austère et à la calvitie conquérante, a cru bon d'investir dans un voyage de noces. En Égypte. Quinze jours aux pays des pharaons, de Fi Abdou et de Ibrahim Hassan, (illustre acteur footballeur des années 90). Face à ce noble geste, Zakaria Boualem a dû faire preuve de la plus grande duplicité. Il a chaleureusement remercié le beau-père, avant de se précipiter à l'agence de voyage pour savoir s'il était possible de changer quinze jours en Égypte contre une semaine en Espagne, ou trois jours à Miami. Rien à faire. Il a ensuite essayé de revendre son voyage contre un delco de mercedes 190 D à son garagiste de Aïn Borja, en vain. L'homme n'avait pas de passeport. Il se voit donc contraint d'aller en Égypte. C'est une mauvaise nouvelle. C'est que notre homme est arabophobe. La notion de oumma arabia lui donne des boutons. Les feuilletons égyptiens lui donnent la nausée. En tout, mis bout à bout, il a dû passer environ une heure de sa vie devant une série égyptienne, soit exactement le temps nécessaire pour débusquer la télécommande et appuyer sur n'importe quel bouton. Pour lui, les Arabes sont une source inépuisable de problèmes en tout genre. Depuis longtemps, il a compris que cette notion frelatée de solidarité arabe n'était mise en avant qu'en cas de catastrophe. Il sut qu'un moustachu envahisse un pays voisin, ou qu'une bande d'illuminés se découvrent un destin de martyrs pour voir ressurgir cette idée de solidarité arabe. Quand on découvre un puits de pétrole, il n'y a plus de solidarité arabe. . . Les Marocains sont Arabes pour le pire et pour le pire. Par ailleurs, il se sent bien peu d'anités avec cette peuplade étrange, qui a adopté la moustache comme mode de vie et la hchouma comme idéologie. Il a honte de le dire, mais les chansons égyptiennes le rendent nerveux. Dès qu'elles commencent, il a envie qu'elles s'arrêtent. Et elles ne s'arrêtent jamais. . . La moindre chanson dure trois heures, soit l'intégrale de la discographie de Stati. Le véritable exploit des musiciens égyptiens classiques, selon Boualem, c'est d'avoir supprimé de la musique toute notion de fête à force de se prendre au sérieux. Et puis, il y a le football. Le divorce avec les pharaons a commencé en 1986, lorsqu'un sombre tâcheron du football arabe a volontairement détruit la cheville de Timoumi - alors au summum de son art. Puis, il y a eu en vrac la coupe d'Afrique 1986 honteusement obtenue par les Égyptiens chez eux, les provocations répétées des frères Hassan aussi chauves que nuisibles, la défaire du Raja en 2002, etc. Pour un individu normal, la somme de ces incidents footballistiques ne saurait remettre en cause la grande valeur de la culture égyptienne. Pour Zakaria Boualem, si. Mais il n'a pas le choix : il doit aller en Égypte, et avec le sourire, s'il vous plaît. Sinon, c'est le drame familial. Zoubida, elle, n'a rien contre le principe : c'est même elle qui a suggéré à son papa cette destination. Bien entendu, elle a caché ce détail à Zakaria, qui aurait pu, s'il l'avait su, entrer en transe aïssaouie et avaler un plat de taous sans mâcher. Ce qui est fait est fait. Le couple prépare ses bagages, ses visas - humiliation suprême pour notre Guerci - et se rend à l'aéroport pour quinze jours de vacances. En Égypte.
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N° 149 Pour la première fois de sa vie, en Égypte, il s'est senti culturellement proche des touristes allemands Au Caire, Zakaria Boualem à l'impression d'être perdu dans un feuilleton égyptien, errant sans n à la recherche de la télécommande. Et c'est très dicile de ne pas pouvoir zapper. Il n'a pas mis longtemps à comprendre qu'il n'avait pas grand chose à partager avec les autochtones. Sentiment réciproque, d'ailleurs, puisque les commerçants locaux, les chaueurs de taxis et autres fournisseurs de services en tous genres semblent prendre un immense plaisir à multiplier leurs prix par pi (3,14159 pour les intimes) dès qu'ils identient Zakaria Boualem comme un Marocain. Notre héros a donc pu tester, durant quelques jours, le douloureux plaisir d'être pris pour un con à chaque coin de rue. Pour la première fois de sa vie, il s'est senti culturellement proche des touristes allemands, considérés par les habitants du Maroc (le plus beau pays du monde, pour les intimes et les aveugles) comme des réservoirs à euros inépuisables. Et puis, il y a cette sale habitude de rappeler à Zakaria Boualem qu'un jour funeste de décembre 2003, le Zamalek a battu le Raja en nale de la Champion's league grâce à une erreur d'arbitrage agrante : - Ahh, al akh maghrabi (ah, tu es Marocain). . .Tu te rappelles le jour où on vous a battu en nale de la Champion's league ? - Non. . .Vous avez battu qui ? - Le Raga, bien sûr, tu dois t'en souvenir, ya sheikh !. . . - Connais pas cette équipe ! - Si, aandi, une équipe de Casa qui joue en vert. Le raga ! - Non, on a pas ce nom chez nous. - Mais enn ce n'est pas possible ! Le Raga ! Le Raga ! En vert, avec Mustapha Chadli ! - Peut-être que tu dois parler du Raja, avec un J. Essaye au moins de le dire correctement ! Repète après moi, ya doctor : Rajjjjaa ! - ... - Le même J que dans Hajjjjjji, tu sais, Hajjjjjji, celui qui ne marque qu'un but par an, et à chaque fois contre l'Égypte. Tu sais, chez nous, il joue jamais, ya mouhandiss, on le laisse se reposer toute l'année, et BOUM, un but contre l'Égypte ! AHAHAHAHA ! ! Il a rapidement décidé de se faire passer pour un Français d'origine maghrébine non identiée. Grâce à ce subterfuge, il a pu éviter au maximum tous les discours lourds et hypocrites sur le thème du nous sommes tous arabes, nous sommes tous des frères musulmans, et la crème de la civilisation, et vive Nasser, vive les Pharaons, Oum Kaltsoum et Adil Imam. C'est que l'Égyptien est victime d'une sorte d'obsession névrotique terrible : il ne sait pas conduire une conversation de plus de trois minutes sans tomber dans un de ses deux sujets favoris, à savoir la religion ou la Palestine. Vous pouvez attaquer un débat sur les mérites comparés de Nokia et de Motorola, ou sur le goût des frites, vous allez très vite nir par parler de la religion ou de la Palestine, quel que soit votre degré d'intimité avec votre interlocuteur. Un exemple ? - Tu es content de ta voiture ? - Oui, à part le carburateur. . . Ils sont fabriqués en Israël. . . Ils nous envoient de la mauvaise qualité exprès. . . C'est du sabotage juif ! Exemple 2 : - Vous avez l'heure, s'il vous plaît ? - Il est neuf heures moins le quart, tu as fait la prière de Ichaa ? - ... - Tu l'as pas faite ? Tu es Marocain ? Pourquoi tu fais pas la prière ? Exemple 3 : - Elle est bonne cette huile d'olive ! - Ahhh, et encore, avant que les juifs n'aament nos frères palestiniens, elle était encore meilleure, elle venait de Beit Lahm. Assez d'exemples, tout le monde l'a compris : la discussion tourne rapidement en rond. Finalement, cette équipée au Caire a permis à Zakaria Boualem de comprendre deux choses. Découverte numéro 1 : quitte à être Arabe, mieux vaut être Marocain. Bien sûr, ça aurait été cool d'être Suédois ou Malaisien, par exemple, pour des raisons de Sécurité sociale et d'accès à une école publique de qualité, mais bon il faut pas trop en demander. Quitte à être Arabe, mieux vaut être Marocain.
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Découverte numéro 2, qui annule et remplace la première : en fait, Zakaria Boualem n'est pas Arabe. Il est Marocain.
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N° 150 ZB est crevé, KO debout et ce n'est pas du cinéma. Le ramadan lui coûte. Mais au fait, pourquoi jeûne-t-il ? Il est seize heures douze. Zakaria Boualem, ou plutôt ce qu'il en reste, gît sur un seddari. Il faut un examen des plus vigilants pour détecter un mouvement chez Zakaria Boualem. Ledit mouvement - qui concentre toute son énergie vitale - concerne son index droit : il appuie sur une télécommande, à intervalles réguliers. Il zappouille sans conviction, passant de Infosport à Eurosport, et de Eurosport à ESPN Sport, avec des incursions régulières sur Al Jazira Sport pour se changer les idées. Contrairement aux apparences, il n'attend pas le moghreb, cet appel à la prière interprété comme un appel à la harira. Non, il attend l'aïd, carrément. Dans son état, un repas de plus ou de moins ne change rien. Après le f 'tour, sa situation générale passera de catastrophique à lamentable. Au lieu d'être fatigué parce qu'il a faim, il sera fatigué parce qu'il a trop mangé. Les deux sensations se ressemblent beaucoup. En résumé, Zakaria Boualem, pendant le ramadan, soure. À tel point que son ami Farid lui a fait un jour la remarque suivante : "Ya latif, mais mon pote, tu ne vis pas pendant le ramadan. C'est vrai, quoi, la prochaine fois qu'on te demande quel âge tu as, il faut que tu retranches tous les ramadans. En fait, tu n'as pas 28 ans, tu as vingt huit ans moins tous les ramadans ou tu n'as pas vécu". Ce à quoi Zakaria Boualem a répondu, avec une logique implacable : "Ouaakhaa, supposons que je doive enlever les ramadans pour calculer mon âge. . . À ce moment là, mon anniversaire, il est plus le 28 avril, non. Il est calé sur la n du ramadan, donc sur la lune et compagnie. . . Tu imagines un peu qu'il va falloir que j'appelle le ministère des Habous pour avoir la situation du hilal pour savoir si c'est mon anniversaire et donc faire un apéro ? ? ?". Farid n'a rien compris à cette démonstration logique, il s'est contenté de suggérer à Zakaria Boualem d'appeler son futur ls Hilal, comme ça il sera toujours content de le voir. Mais nous nous égarons. Zakaria Boualem est crevé, KO debout et ce n'est pas du cinéma. Le ramadan lui coûte. Mais au fait, pourquoi jeûne-t-il ? Le fait-il par conviction religieuse ou par pression sociale, pour reprendre une problématique dichotomique certes simpliste, mais si chère à ce périodique casablancais qui nous fait l'honneur de nous héberger, Zakaria et moi. Plongeons nous dans la tête du ZB pour tenter de répondre à la question ocielle, telle quelle : pourquoi jeûner ? Il n'y a pas de réponse claire. En fait, notre homme, contrairement aux esprits brillants qui peuplent cette rédaction, ne fait pas bien la diérence entre une conviction religieuse et une convention sociale. Disons qu'il se sent musulman, sans états d'âme. Musulman light, mais musulman. Ceci impacte un certain nombre de comportements, comme celui de jeûner durant le ramadan. Certes, il y a d'autres recommandations, comme celles de s'abstenir d'engloutir des Flag Speciale, qu'il n'a pas jugées utile d'appliquer, à part justement pendant le ramadan. En revanche, il lui est impossible de ne pas faire un tour à la mosquée pour la "nuit du 27ème jour" de ramadan. C'est comme ça. C'est incohérent, bien sûr, mais c'est sincère. Devant un tel panaché, les esprits rationnels ont beau jeu de hurler : Zakaria Boualem est illogique, absurde, dangereusement hypocrite ! Mais ce qu'ils oublient, ces tenants de la logique, c'est que l'immense majorité des comportements humains n'est pas dictée par la logique. Pire encore, il semble bien que la partie de la vie qui échappe à la logique soit la plus intéressante : l'amour, les passions, le Raja, etc. Pourquoi donc faudrait-il être soudain logique, pendant le ramadan ? D'ailleurs, en terme de religion, être cohérent revient à être un saint et Zakaria Boualem n'est pas un saint, sinon ça se saurait. Donc, Zakaria Boualem jeûne, il est incohérent, ou beeeekheeiiiir ! Au moment ou j'écris ces lignes, on m'explique que dans mon raisonnement, c'est le "beeeekheeiiiir" qui coince : la cohérence doit être un objectif, on ne peut pas se satisfaire d'être illogique. Pourtant, Zakaria Boualem, si. Ça doit être ça, le génie. . .
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N° 151 Très rapidement, l'action de farfouiller est devenue "tbergued" à la sauce marocaine, puis "tberguig" Je ne vous l'ai peut-être jamais dit, mais il se trouve que Zakaria Boualem a développé ces derniers temps une véritable passion pour les mots. Il a eectué ces derniers jours une petite recherche sur l'origine de certaines expressions et il tient à en faire proter les lecteurs de cet estimable magazine : Tberzit : En dialectal, ça veut dire déranger, agacer, perturber. Un moubarzit, c'est un casse-pieds. Il n'a fallu que quelques heures à Zakaria Boualem pour décréter que ce mot était directement dérivé de "parasite", qui, selon Le Petit Robert, est "un organisme animal ou végétal qui vit aux dépens d'un autre". Chez nous, on appelle ça un parent, mais bon. Fort de cette découverte, il a poursuivi ses recherches pour s'attaquer au mot suivant : Tkarss : (sourance). Selon Zakaria Boualem, ce mot a été importé du français par nos valeureux soldats qui défendaient, naguère, le drapeau tricolore. Les gradés français, courageux mais pas bêtes, avaient la sale habitude de placer nos compatriotes en première ligne, face à l'ennemi. Si, par miracle, le soldat marocain revenait vivant, il avait droit à une décoration et sinon, on disait à sa femme qu'il s'était "sacrié". Les survivants, dont l'ouïe avait été rendue défaillante par les bombardements, ont vite transformé le sacrice en tkarss. La darija marocaine a ainsi gagné un joli mot au prix de quelques soldats. La France, elle, n'a rien perdu dans l'aaire, à part une guerre ou deux et quelques centaines de dirhams par mois comme dédommagement à ces malheureux sacriés. Tberguig : (action d'espionner et de commenter les actions d'autrui). Il fut un temps où les Français étaient installés chez nous, comme s'ils étaient chez eux - exactement l'inverse d'aujourd'hui, en fait. De temps en temps, histoire de savoir ce qui se passait dans la tête des Marocains, des "brigades" eectuaient des tournées dans la médina. Très rapidement, l'action de farfouiller est devenue "tbergued" à la sauce marocaine, puis "tberguig". Depuis, les Français ont compris ce qui se passait dans la tête des Marocains et ils ont aussitôt ramassé leurs aaires, non sans avoir légué sur place une activité, le tberguig, qui est devenue un véritable sport national. Zoufri : (voyou, mauvais garçon). Dans certains pays, les ouvriers du bâtiment ont un salaire décent, la sécurité sociale et des gants pour travailler. Chez nous, on ne sait pas pourquoi, ils sont tellement pauvres qu'ils n'ont même pas d'accidents du travail, juste des accidents tout court. Évidemment, ils vivent et dorment sur le chantier, sous des tentes blanches. Évidemment, de temps en temps, ils allument trop fort un poste de radio qui dérange les habitants du coin qui, eux, dorment dans des maisons en dur construites par ces mêmes ouvriers quelques années plus tôt. Ils n'aiment pas trop non plus quand ces ouvriers, histoire de décompresser, décapsulent quelques canettes de bière sous leurs tentes blanches mal insonorisées Les braves gens sont embêtés. Alors, ces braves gens ont décidé que "ouvrier", et donc zoufri, était une insulte, le symbole d'un mode de vie dévoyé. Quand ces mêmes ouvriers ont des enfants (ne demandez pas à Zakaria Boualem comment ils arrivent à avoir des enfants, il n'en sait rien), ceux-ci se font traiter de sales gosses par les braves gens. Les sales gosses sont devenus des "salgote", qui sont d'ailleurs des futurs zoufris. Erradar : Là, Zakaria Boualem (qui vient de se faire consquer son permis de conduire) a coincé. Il ne voit pas l'origine de ce mot employé par les gendarmes pour désigner un appareil - réel ou virtuel - qui sert à mesurer le pouvoir d'achat d'un conducteur et en déduire s'il faut l'arrêter ou pas. Cet appareil prend en compte l'état du véhicule, la forme du chaueur, la marque de son portable, etc. Aucun rapport avec "le radar", qui est un appareil utilisé en Europe pour mesurer la vitesse d'un véhicule avec une tolérance de 10 % sur des portions de route munie d'une limitation de vitesse logique. NB : Nous tenons à préciser que les explications qui précèdent n'engagent que Zakaria Boualem et lui seul.
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N° 152 Si Kafka avait été Marocain, il n'aurait pas été romancier, mais simple journaliste. Comme c'est souvent le cas dans le plus beau pays du monde, la réalité vient de battre la ction. Le système dans lequel nous vivons conserve cette étonnante capacité à produire de l'absurde comme d'autres produisent des fours à micro-ondes ou des albums de rap. Ce même système n'a besoin de personne pour dérailler. Il n'est même pas nécessaire de le provoquer : l'absurde s'auto-génère, tout seul comme un grand. Il n'est pas un défaut du système, mais sa production la plus concrète. Conséquence directe, les romanciers, scénaristes et autres créatifs sont réduits à imiter cette belle machine sans jamais réussir à en approcher l'extraordinaire ecacité. Si Kafka avait été Marocain, il n'aurait pas été romancier, mais simple journaliste. De quoi s'agitil ? Zakaria Boualem a découvert au hasard de ses conversations de café qu'il existait un charmant petit coin montagneux qui répondait au doux nom de Tassemit. Sur cette belle montagne, le système a décidé de construire une réserve à mouons, an que ce paisible quadrupède - un mélange entre un haouli et un atrouss, pour faire vite - puisse faire des bébés mouons tranquille, bouer son herbe, ruminer, etc. C'est que ce fameux mouon est rare : il en existe à peine un millier dans tout le pays. Zakaria Boualem, écolo de temps en temps, s'est félicité de cette belle initiative. . . juste le temps de découvrir la suite de l'histoire. Le système, dans son innie logique, a décidé de placer cette réserve à l'endroit le plus stratégique de la montagne, coupant les populations en deux, les privant de ressources, et attribuant généreusement au mouon le seul puits de la région. Du coup, environ 5000 personnes envisagent de venir grossir les rangs des "bidonvillageois" de Beni-Mellal, en attendant la patera. Zakaria Boualem n'est pas au bout de ses surprises : gurez-vous que, grâce à cette réserve, toute une bande de gamins devront faire un détour de cinq kilomètres pour aller à l'école. Autant dire qu'en protégeant le mouon de l'Atlas, on condamne le mouet de l'Atlas à rester aussi con qu'un bouc, cousin du mouon par ailleurs. Mais ce n'est pas tout : Zakaria Boualem a découvert que cette école avait été construite par une association de bénévoles, et qu'elle n'avait pas coûté le moindre centime au système. Arrivé à ce point du récit, notre Guerci a été pris par une sorte de déprime profonde, d'ou il a extrait la théorie dite du saut en hauteur. Quelle que soit la hauteur à laquelle on place la barre, le système s'avère incapable de la franchir. Démonstration : sous d'autres cieux, les gamins de Tassemit auraient pu exiger du système non seulement une école, mais aussi un hôpital, un train pour aller en ville, un terrain de foot ou un festival de reggae. C'est trop demander, le système ne franchit pas la barre. OK, juste une école, alors. Impossible le système ne franchit pas la barre. OK, on se démerde pour construire l'école, mais vous, tout ce qu'on vous demande, c'est de laisser les gamins y aller. Impossible, il y a le mouon. Soudain, il y a le mouon. Quelle que soit la hauteur de la barre, elle est toujours trop haute pour le système. . . Du coup, Zakaria Boualem a décidé d'écrire une lettre à l'Oce national du mouon (il doit bien y avoir un oce pour un animal qui mérite tant d'égard) Monsieur le Directeur, Tout d'abord, je tiens à vous préciser que je n'ai rien contre le mouon, bien au contraire. ça doit bon en boulfaf ou avec des frites. Conscient des eorts que vous déployez pour assurer la survie de cette espèce, je tiens à vous proposer les solutions suivantes : - Pourquoi ne pas recruter ces fameux mouons dans votre ministère ? Côté ecacité, je suis sûr qu'ils feront aussi bien que vos fonctionnaires. En plus, il paraît que le mouon ne prend pas de pourboire - c'est contre sa nature. - Par ailleurs, votre stratégie de placer une réserve à mouons autour de la seule école de la région me semble dangereuse. En eet, que ferez-vous des mouons diplômés qui sortiront de cette école ? Vous imaginez les manifs de mouons diplômés dans quelques années ? Croyez-moi, il vaut mieux laisser cette école aux gamins de Tassemit. Ils n'ont pas de cornes. . . Signé Zakaria Boualem, un homme qui a décidé de fêter l'aïd avec un mouon !
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N° 153 Notre Guerci a réalisé qu'il vivait dans un grand zoo avec beaucoup de gardiens... Chez Zakaria Boualem, les objets sont vivants. En gros, ils font ce qu'ils veulent, tout en respectant le principe suivant : ne jamais être là où il faut, de façon à être sollicités le moins possible. C'est d'ailleurs ce même principe qui régit la vie d'informaticien de Zakaria Boualem, mais là n'est pas la question. Par le plus grand des hasards, donc, un journal  l'Opinion, pour être précis - a décidé de surgir au sommet d'une pile, s'imposant à la lecture de façon quasiment impérieuse pour ne pas dire plus. Dans ce numéro, daté du vendredi 19 novembre 2004, mouaq du 6 Chaoual 1425, Zakaria Boualem a lu le texte suivant, en première page s'il vous plaît : "Des chiens extrêmement dangereux, pour ne pas parler seulement de la rage que véhiculent les chiens errants, continuent à circuler librement à Casablanca, sans laisse ni muselière. C'était le cas pour ce pitbull ou assimilé qui est allé déchiqueter le cou d'un âne qui se promenait lundi, à Hay Laâyoune, juste derrière la célèbre résidence Ouled Ziane. Il a fallu l'intervention d'un riverain pour délivrer à coups de fusil de chasse l'équidé des terribles mâchoires du molosse déchaîné. Selon des témoins oculaires, tel un chien enragé, le pitbull s'est acharné sur le coup de l'âne qu'il a réduit en lambeaux. Pour mettre n aux sourances de l'équidé, un habitant de Hay Laayoune n'a pas hésité à chercher son fusil de chasse pour tirer sur le chien menaçant qui n'a nalement lâché prise qu'après avoir reçu une deuxième balle " Ami lecteur, prends le temps de bien lire cette dépêche, transcrite ci-dessus dans le plus grand respect de la version imprimée. Relis-la éventuellement. Passe rapidement sur les audaces de style, et sur l'étrange manie de l'Opinion de donner la même info deux fois de suite, et apprécie le rythme de la phrase : "délivrer à coups de fusil de chasse l'équidé des terribles mâchoires du molosse déchaîné". Si ce n'est pas du rap, ça n'en est pas loin. Mais si toi, ami lecteur, tu es susamment au fait de la grammaire française pour apprécier le style de cette brève, il n'en a pas été de même pour Zakaria Boualem. L'infatigable Guerci, lui, a senti une sueur froide lui parcourir le cuir chevelu pour plonger directement du côté des reins, organe de la peur par excellence. La trouille, cette histoire avec des pitbulls enragés, des ânes égorgés et des riverains armés lui a lé la trouille. Il a tellement eu peur qu'il ne savait plus de quoi il fallait avoir peur. Du pitbull ? Mais il était mort ! Oui, mais il devait bien avoir quelques frères. . . aussi enragés que lui, prêts à sauter au cou d'un âne. Un âne, a sidi !. . . Alors, un Zakaria Boualem. . . Fallait-il avoir peur de l'âne, au cou "en lambeaux" ? Il était probablement devenu enragé, lui aussi. . . Nari, un âne enragé, en sang, lancé à la poursuite de la Zakariamobile à cause d'un malheureux coup de klaxon déplacé. . . Et le voisin ? D'aaaaccord, il avait sauvé l'âne, mais un type armé, capable de chercher son fusil comme ça, c'est un cow-boy. . . Peut être qu'il avait ensuite récupéré l'âne pour en faire sa monture. D'ailleurs, cette histoire sentait le western à plein nez. Ça se passait où ? "Juste derrière la célèbre résidence Ouled Ziane". . . Zakaria Boualem ne connaît pas cette célèbre résidence. Et pourquoi est-elle célèbre, d'abord ? Parce qu'elle est peuplée de cow-boys armés ? Mystère. . . Toujours est-il que cette histoire, encore une fois, a plongé notre infatigable héros dans la plus grande perplexité. Il a réalisé qu'il vivait dans une des plus grande villes d'Afrique, candidate à l'Union Européenne, et qu'elle regorgeait d'animaux en tout genre, tous plus dangereux les uns que les autres. à défaut d'avoir réussi à moderniser nos campagnes, le système a réussi à ruraliser les villes. Il a ni par réaliser, l'homme de Guercif, qu'il vivait dans un grand zoo, avec beaucoup de gardiens. . . Et, très logiquement, il s'est demandé un instant s'il faisait partie des pensionnaires ou des gardiens. . .
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N° 154 Si Doukkali avait été chinois, il aurait vendu 200 millions de copies de Kan ya makan Depuis que Zakaria Boualem s'est marié, je perçois très nettement une interrogation persistante sur la réalité, la qualité et la quantité de sa vie de couple. On me pose la question : alors, comment ça se passe ? Le Guerci est-il épanoui ou vit-il dans la guerre-cile ? On me reproche de donner des informations au compte-gouttes, de négliger le personnage de Zoubida Boualem, et gnagnagna et gnagnagna. Tout ceci est injuste : si je ne suis pas plus précis que cela sur la vie de couple de Zakaria Boualem, c'est tout simplement parce que moi-même, je n'y ai pas accès. En fait, pour être honnête, je n'en sais pas plus que vous. La raison est simple, elle est écrite juste à gauche : nous avons aaire à un Guerci et un Guerci ne vous raconte pas sa vie de couple. Voilà. C'est comme ça. Ce que je peux vous raconter, par contre, c'est qu'aujourd'hui, Zakaria Boualem a rendez-vous avec son pote Farid au café. ça, c'est dans la sphère publique. . . Il faut préciser que depuis trois mois, Farid a quitté la banque pour rejoindre une grosse multinationale américaine dont le nom, composé de trois lettres, commence par un I et nit par BM. En passant de la banque à IBM, au diable l'hypocrisie, Farid a triplé son salaire, et également son menton. Il a troqué sa Fiat Uno pour une noble Golf dernier cri, payée par la world company, et récupéré un portable parfaitement hallucinant qui pousse des cris. Évidemment, tout ça n'est pas gratuit : il a dû accepter de travailler comme un poulpe à huit bras, et de consacrer sa vie au chire d'aaires. Il a accepté le deal sans grogner, en se disant qu'il valait mieux se crever au boulot pour une poignée de dollars que de crever sans boulot pour une poignée de dirhams. Zakaria Boualem, lui, soutient le raisonnement inverse. Farid arrive enn. Il a encore grossi. Il a l'air malade de stress. Il s'aale autour de la chaise du café "La victoire" et lance : - Je suis foutu ! - Yak labass ? - Ahhhahhhh ! Les chinois sont là ! ! - Mais non, a khouya, c'est Lhoucine, le serveur, il est pas Chinois, il vient de Tafraout. . .C'est vrai qu'il a un petit air asiatique, mais bon. . . - Mais non, asssahbi. Les Chinois, ils ont racheté toute une partie d'IBM. La partie ou je travaille, soubhana Allah ! ! - Et alors ? - Et alors, ben, ça change tout. . . Le patron du patron de mon patron, il est devenu Chinois hier soir. - À quelle heure ? - Mais on s'en fout ! Il vont arriver pour m'inspecter, c'est sûr. . . - Tu n'as qu'à mettre un poster de Bruce Lee dans ton bureau, ça leur fera plaisir. - Tachmen Bruce Lee ! ! Quand ils vont voir mon salaire, ils vont croire que je suis trois. . . Et ma voiture ! Tu crois qu'ils vont me laisser ma voiture ? - Ben. . . c'est la tienne ! - Mais tu es fou, ils sont capables d'acheter une partie d'IBM, tu crois qu'ils vont hésiter à prendre une voiture ! ! D'un seul coup, Zakaria Boualem est pris de panique. Depuis plusieurs semaines, il lit partout que les Chinois sont inquiétants. Alors, c'est normal, il s'inquiète. Il a lu par exemple que les Chinois étaient capables de produire et de vendre aux Marocains des sandales à 10 dirhams, transport compris. On a du mal à imaginer les salaires des ouvriers chinois. . . Et puis, surtout, ils sont un milliard. . . Naaaarrrii, un milliard ! Si Abdelwahab Doukkali avait été chinois, il aurait vendu 200 millions de copies de Kan ya makan, qui d'ailleurs sonne chinois. Rien que cette idée est erayante. Zakaria Boualem respire moins bien maintenant qu'il sait qu'il peut être racheté par des Chinois à tout moment. Il est convaincu que des gens qui peuvent acheter la moitié d'IBM, ben ils peuvent racheter le Maroc entier, avec ses footballeurs, ses chanteurs de châabi, ses charmeurs de serpents et même ses femmes policières, ses neggafates, et El Am Jay en prime. Et les Zakaria Boualem, bien sur. . . Mais pour quoi faire ? Une entreprise rentable ? Mmmmm. . .Dicile, trop dicile, même pour des Chinois. . .
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N° 155 Écouter de la musique, c'est nancièrement impossible et judiciairement dangereux D'un ÷il morne, Zakaria Boualem contemple sa télécommande. Il y a trois semaines, TPS a violemment disparu et, depuis, au lieu de regarder la télévision, Zakaria Boualem regarde la télécommande. Une situation navrante et contemplative qui est le résultat d'une longue et profonde dégradation. Tout a commencé le jour funeste où les dirigeants de TPS ont décidé de priver les Marocains de leurs programmes sous le prétexte futile qu'ils ne payaient pas. Ce jour là, Zakaria Boualem a subitement redécouvert les boutons "1" et "2" de la télécommande, jusque-là réservés aux cas d'urgence absolue, c'est-à-dire Coupe d'Afrique des Nations ou match du Raja. Il a appuyé sur "1", disions-nous, et subitement, sa télévision s'est transformée en aquarium. Il a ainsi exploré le monde merveilleux de la TVM, peuplé de gens assis qui écoutent d'autres gens installés sous des banderoles parler du problème de l'eau dans le Haouz, ou de l'importance du secteur privé pour la gestion des collectivités locales. J'espère que vous imaginez les images que j'essaie de décrire. Sinon, allumez tout de suite la TVM, vous comprendrez de quoi je veux parler. Protons-en pour poser une question importante : la TVM continue-t-elle, en 2004, de tourner de telles pénitences visuelles ou se contente-t-elle de recycler les images des années 70 ? En pressant le bouton "2" de la télécommande, il a ensuite découvert des gens mieux habillés, mais qui, pour une raison connue d'eux seuls, s'obstinaient à prendre un accent allemand pour parler en arabe de football marocain. Bref, tout ceci n'était pas brillant. Cette dicile situation a permis à Zakaria Boualem de réaliser douloureusement qu'il était un pirate. Un pirate malgré lui, mais un pirate quand même. C'est la seule place que lui a accordé la Nouvelle Organisation du Système Economique Mondial  la NOSEM. En eet, dans le monde de 2004, il y a les gens qui consomment, en gros l'Europe et les états Unis, et les gens qui produisent  l'Asie et son cortège de premiers de la classe énervants. Zakaria Boualem, lui, ne produit pas grand chose et il n'a pas assez d'argent pour consommer beaucoup. Du coup, en brave dommage collatéral de la NOSEM, il lutte pour ne pas sombrer dans le grand oualou mondial. Il regarde TPS piraté, achète des DVD piratés, écoute des CD mp3 piratés. A chaque virée à Guercif, il fait le plein d'essence de contrebande algérienne, de cigarettes de contrebande espagnoles et de San Miguel à moitié prix. De contrebande, bien sûr. Il est passé du statut de "tentative de classe moyenne avortée dans un pays du tiers monde" à celui de "pirate clandestin dans le nouvel ordre mondial". On peut dicilement parler de progrès. Le pire, dans cette aaire, c'est qu'on n'a même pas jugé utile de lui proposer le choix de basculer vers la légalité : la NOSEM a estimé qu'il n'avait pas les moyens de se la payer. Où peut-on trouver des CD ociels ? Où peut-on s'abonner ociellement à TPS ? Ah si, j'oubliais. . .De temps en temps, on se fout de sa gueule en ouvrant des boutiques où on lui demande d'acheter des DVD ociels à 250 DH. Il rigole un bon coup, avant de passer son chemin pour se ruer sur le Parrain I, II, et III  plus l'intégralité des buts de Maradona le Magnique à 50 DH le tout. Mais là, il ne rigole plus, depuis qu'il a lu dans la presse un article terriant, où on expliquait qu'un brave Français risquait la prison pour avoir gravé chez lui des chansons téléchargées sur Internet. Un Français, rendez-vous compte, avec des vrais papiers de Français et pétri de droits de l'homme dès sa naissance ! La conclusion s'impose d'elle-même : la NOSEM est la plus forte. Ecouter de la musique est devenu nancièrement impossible et judiciairement dangereux. Regarder la télé aussi. C'est ainsi que, depuis trois semaines, Zakaria Boualem en est réduit à regarder sa télécommande.
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N° 156-157 On ne paie pas pour avoir son droit, on paie parce qu' "on sait jamais" ! Zakaria Boualem, pour une fois apaisé, discute tranquillement avec son cousin, étudiant en droit de son état. En relisant cette phrase, je réalise qu'elle n'est pas claire : on pourrait croire que l'étudiant a des droits ou qu'il étudie dans un état de droit. Il n'en est rien. Il est étudiant en droit, c'est tout. Il s'appelle Nabil, il aime les jolies lles, les sardines grillées et le rap de H-Kayne. Voici ce qu'il raconte à Zakaria Boualem : - Une semaine avant les examens, j'ai été contacté par un type bizarre. Il est venu me voir et m'a expliqué que si je lui donnais 50 000 dirhams, j'étais sûr d'être admis. - Ahhhh ! ! 50 000 dirhams. Mais à ce prix-là, tu peux directement devenir député, c'est pas la peine d'avoir un diplôme de droit ! ! - Arrête de dire n'importe quoi, Zakaria. Il m'a garanti qu'il pouvait me faire réussir. - Ewwwaaa ? - Très correct, le type, bien habillé. Et il m'a expliqué qu'il pouvait me donner des garanties. - Des garanties ? - Oui, il était prêt à me signer une reconnaissance de dette de 50.000 dirhams. Comme ça, en cas d'échec, je peux lui réclamer mon fric. - Ya Latif ! A ce point du récit, Zakaria Boualem se dit que notre pays fait de grands progrès. Que des étudiants en droit, futurs magistrats, démarrent dans la vie active par un acte de corruption, cela ne l'étonne pas. à la limite, c'est un excellent entraînement pour la suite de leur carrière. Mais que cette corruption soit assortie de papiers réglementaires, de factures. . . ça, c'est un progrès ! Bientôt, il faudra songer à payer la TVA sur la rachoua. Mais Zakaria Boualem se trompe. Dans l'histoire de Nabil, il n'y a pas de corruption : - J'ai fait mon enquête, et j'ai découvert que le type ne connaissait aucun prof, rien. Il ne contrôle rien du tout. - Alors, comment il peut te garantir d'être admis ? - C'est simple, il choisit de bons élèves, c'est tout. S'ils réussissent, c'est grâce à leur travail, et lui empoche 50 000 dirhams. Sinon, il rembourse et il n'a rien perdu - Donc tu n'as pas payé - Non, mais certains ont craché 5 millioun - Tu ne leur as pas expliqué le système ? - Si, mais ils ont payé quand même. On sait jamais, ils disent. Cet exemple étonnant nous permet d'armer que nous sommes arrivés dans notre pays au degré 3 de la corruption. Explication : Dans un premier stade, on paie pour avoir accès à un passe-droit, pour un avantage immérité, ou pour éviter une sanction méritée. Exemple : raccourcir une le d'attente contre quelques pièces. Dans un second stade de la maladie, on paie pour avoir accès à son droit. C'est le cas lorsqu'il faut tourner avec un moqaddem pour qu'il vous signe une attestation de résidence. Le papier est légal, la procédure aussi, mais il faut quand même un pourboire. On ne sait pas pourquoi, mais c'est comme ça. Ami lecteur, à moins que tu ne sois exilé en Nouvelle-Zélande et que tu nous lises sur le web, tu connais bien ces deux stades de corruption. Maintenant, voilà le troisième stade : on ne paie pas pour avoir son droit, on paie parce "qu'on sait jamais". En l'absence de toute conance dans le système, donc, "on sait jamais". Même s'il est avéré que le type en face de vous ne vous aidera en rien, il est toujours possible qu'il puisse vous nuire, un jour ou l'autre. Dans ce cas, à quoi bon s'orir un ennemi de plus ? Il vaut mieux payer, on sait jamais. Le plus terrible dans cette histoire, c'est qu'il ne s'agit même pas de corruption, mais (au choix) d'un pari ou d'un racket. Mais de tels comportements ne peuvent avoir lieu que dans un corps où les stades 1 et 2 ont été dépassés depuis longtemps. Zakaria Boualem quitte son cousin en pensant à l'étrange racketteur-parieur. Il se demande si cet homme, apparemment plein de créativité et d'audace, a pensé à monter un business légal. Peut-être bien que oui. . . Peut-être qu'il a lui-même été victime des stades 1 et 2 avant d'inventer le stade 3, celui de la corruption virtuelle. . . C'est bien possible. . .
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N° 158 En Norvège, les autochtones vivent en parfaire harmonie avec des rats Zakaria Boualem a froid. Comme tout le monde, comme chaque hiver. Et il se pose des questions : comment se fait-il que chaque année, les Marocains accueillent le froid comme une anomalie surprenante, sans jamais penser à mettre en place les solutions nécessaires ? (cette dernière expression : "mettre en place les solutions nécessaires" est directement inspirée d'une prose ocielle, tendance Le Matin du Sahara période 1972-2003 auquel l'auteur de ses lignes, par ce modeste emprunt, voudrait rendre hommage). Donc, depuis des générations, on se gèle tous les hivers, et depuis des générations, on est surpris : "ahh, pchiaakh aâla berd ! assmiqli assahbi ! oullahila bezzaaaaf !". A-t-on généralisé l'emploi des cheminées ? Du tout. Des chauages à gaz ? Surtout pas. Des poêles à charbon ? Non. Des convecteurs électriques ? Trop chers. Et là, pour une fois, tout le monde est logé à la même enseigne, c'est à dire sous une couverture. Car c'est bien là la seule arme que Zakaria Boualem a trouvée pour contrer cette insupportable agression : un bourabeh hérité de sa grand mère. Il s'agit, pour les non-initiés, d'une sorte de couverture chauante naturelle avec des petites décorations en paillettes argentées, très lourde et qui gratte, mais qui possède l'inestimable qualité de conserver au chaud les corps vivants qu'elle couvre. Voilà la réponse marocaine à des siècles de froid guerci. C'est que papa et maman Boualem, à Guercif, vivent dans une ancienne maison française, pourvue à l'origine de deux cheminées par ses concepteurs perspicaces. Papa Boualem, dès qu'il a investi les lieux, s'est empressé de murer lesdites cheminées, pour éviter  selon lui - l'invasion des rats. Etrange réexe. . . Faut-il en conclure qu'en Norvège, à Oslo par exemple, les autochtones qui se chauent à la cheminée vivent en parfaire harmonie avec les rats ? Comment en est-on arrivé à avoir le choix entre une température polaire (2 degrés en moyenne la nuit) et un troupeau de rats ? Mystère. . . Pire encore, la tradition marocaine, celle qui veut que les lits et autres seddaris soient disposés le long des murs, est là pour contribuer à abaisser la température de quelques degrés supplémentaires. Résultat, on se réveille avec la joue anesthésiée, celle qui était collée au mur. Pas étonnant, dans ces conditions, de voir tous les Zakaria Boualem accuser le froid d'être à l'origine de tous leurs maux. Un lumbago ? Le froid m'a frappé. Une migraine, une rage de dents ? Pareil. Ajoutez-y une propension naturelle au délire et vous obtiendrez des dialogues étonnants : - J'ai une infection urinaire, tu sais, drabni l'berd ! - Ahhh ?. . .Tu es sûr que ca n'a rien à voir avec ton mode de vie, par exemple ? Tu mets des préservatifs ? - Noooonnnn, drabni l'berd ! Plus Zakaria Boualem y pense, plus il lui semble qu'à l'origine du problème, il y a un véritable malentendu : le Maroc est un pays qui se prend pour un pays chaud. Voilà le problème. En poussant plus loin l'analyse, on peut démontrer avec le même raisonnement que le Maroc est un pays qui se prend pour un pays pluvieux. Sinon, comment expliquer qu'on attende tous les ans la pluie, en la jugeant tous les ans insusante ou arrivée au mauvais moment ? Au passage, on notera l'incohérence d'un pays qui se prend pour un pays chaud et qui attend la pluie comme un pays pluvieux, tout en étant surpris lorsqu'elle arrive et qu'elle bouche toutes les canalisations. Surpris, nous sommes toujours surpris. Un esprit rationnel, lui, considérerait sans doute que la plus grande surprise, c'est de voir qu'il n'y a pas plus de catastrophes dans notre pays, vu notre incapacité à prévoir. Le même esprit rationnel (j'en ai rencontré un la semaine dernière, c'est pour ça que je fais l'intéressant) se dirait surpris de notre aptitude à mettre en place des solutions bancales, et à nous en satisfaire. Je lui ai répondu que c'est grâce à cet amour de l'incohérence que l'on pouvait remplir des pages comme celle que vous venez de nir de lire.
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N° 159 C'est impossible de se regarder soi-même, mais les invités y arrivent... Zakaria Boualem pénètre d'un pas mal assuré dans le nouveau temple de la nuit marrakchie, une gigadiscothèque qui répond au doux nom de Dar Soukkar. Comment notre homme, plutôt rétif aux mondanités et peu attiré par les rythmes techno, a-t-il pu se laisser entraîner dans un tel traquenard ? C'est qu'il a mis la main sur une invitation par l'intermédiaire de son cousin  revendeur de voitures d'occasion, qui avait fournit le matin même une peu discrète BM à un jet-setteur inuent. Zakaria Boualem à Dar Soukkar, c'est en quelque sorte une erreur de casting (expression d'autant plus judicieuse que nous sommes dans la capitale mondiale du cinéma marocain). Dar Soukkar, donc. . . Une ancienne usine recongurée en. . . quoi, d'ailleurs ? Discothèque ? Pas vraiment. Trop grand. Un restaurant ? Un lounge ? Peut-être, encore faudrait-il savoir ce que ca veut dire. Zakaria Boualem, lui, n'en a pas la moindre idée. Tout ce qu'il sait, c'est que l'entrée est xée à 250 dirhams, et qu'il y a de quoi faire danser tout Guercif à l'intérieur, y compris les immigrés. Mais pour pouvoir accéder à la piste, il faut commencer par traverser le jardin, illuminé de bougies. Il faut dire bonsoir aux policiers à l'entrée, les mêmes qui patrouilleront plus tard dans les rues pour savoir si vous êtes mariés. Il faut traverser les longues allées en tentant de démontrer que, oui, vous méritez d'être là, vous êtes un élu de la nuit, vous aimez la techno et vous êtes décidé à bien vous amuser. Et puis, soudain, un nain. Placé à l'entrée, muni d'une torche, grimé comme un voleur d'Ali Baba, c'està-dire comme les Européens pensent qu'on s'habille lorsqu'on fait les Arabes. Le petit homme sourit aux invités et fait des signes avec sa lanterne qui doivent dire, on le suppose, bienvenue. C'est clair, il s'agit d'un décor humain. à la vue de ce triste spectacle, Zakaria Boualem, d'un seul coup, s'est énervé. Le long travail commencé des heures auparavant pour lui permettre de se rendre à Dar Soukkar sans se sentir ridicule a été frappé dans le zéro. Il se met à la place de l'organisateur de la soirée. Qu'a t-il bien pu se dire, cet homme, au moment de recruter le nain ? "C'est cool, je vais mettre un nain à l'entrée, ca va faire rire tout le monde, c'est cool. . . j'espère qu'il y en a un de libre ce soir. . . il faut que j'appelle l'agence. . .Ou directement l'élevage ? C'est vrai, quoi, comment veulent-ils qu'on développe le tourisme s'il n'y a pas assez d'handicapés pour accueillir les clients ? On ne peut pas travailler dans ces conditions !". Zakaria Boualem a beau regarder autour de lui, personne ne semble hurler de rire à la vue du nain. En fait, personne ne le voit. . . Plus généralement, tout le monde se regarde. Je sais, c'est techniquement impossible, de se regarder, mais je vous assure que la majorité des invités y arrivent. Le Guerci engage la conversation avec le qazam eddahabi, qui lui explique que le fait d'être utilisé comme décor humain ne le dérange pas : "Depuis que je suis né, tout le monde se moque de moi, on me lance des pierres. . . alors autant être payé pour ça. . .". Le raisonnement est imparable, mais déprimant. Le nain est une double victime. De la vie, pour commencer, mais aussi du système, qui lui a proposé comme possibilités, au choix, d'être vagabond freelance ou décor rémunéré. Sous d'autres cieux, il aurait peut être fait des études, décroché un boulot, mais là, non : il est soit ridicule professionnel soit ridicule bénévole. à la limite, il peut faire quelques apparitions dans les lms de Derkaoui, particulièrement friand de nains en tout genre. D'un seul coup, la fameuse philosophie marocaine  garante de la stabilité nationale  qui veut qu'on s'abstienne de se plaindre parce qu'il y a toujours un cas pire que le sien prend toute sa (petite) dimension.
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N° 160 Il a beau tâter le mouton, grogner, il est évident qu'il n'y connaît rien Zakaria Boualem a fait comme tout le monde : il a acheté le mouton. Il est étonnant de constater qu'il a déboursé une somme considérable quasiment sans grogner. Après tout, c'est presque le prix de l'assurance de la Zakariamobile ; "au moins, le mouton, je vais le manger alors que l'assurance, c'est elle qui me mange". Plus généralement, le Guerci révolté accepte l'aïd le grand sans le moindre état d'âme. Lui qui déteste les mariages, circoncisions, retours de la Mecque et autres manifestations coincées de joies convenues, il adore la fête du mouton. En fait, c'est une fête qui le rend fou. Comme tout le monde. Est-ce l'odeur du sang ? La vue des couteaux ? La profusion de viande ?. . . Il faudrait demander à un spécialiste. . . Ce qui est clair, palpable, c'est l'excitation générale, la transe carnivore qui s'empare de tous, Zakaria Boualem compris. Le misérable vernis social et technologique fond en quelques secondes, et tous les Zakaria Boualem reviennent en courant à leurs origines, celle de carnassiers aamés et agressifs, galopant à travers les hautes plaines de l'Oriental pour débusquer quelque animal à faire chouir pour le repas. Sa quête du mouton a été en tout point comparable aux parties de chasse de ses ancêtres. Il s'est rendu à Sbata pour choisir son animal. Il a négocié avec un paysan répondant au doux nom de Miloudi et qui avait comme particularité de ne pas savoir parler, seulement hurler. Aussitôt, Zakaria Boualem s'est mis à hurler aussi et la négociation c'est déroulée à un volume assourdissant. C'est que le citadin se mée du Miloudi : il a l'impression que ce dernier cherche à l'arnaquer, ce qui n'est pas faux, d'ailleurs. Pire encore, Zakaria Boualem est convaincu qu'il ne peut rien contre la roublardise du Miloudi, qu'il est en position de faiblesse. Il a beau tâter le mouton, regarder ses dents, grogner que c'est trop cher, il est évident qu'il n'y connaît rien. Dans le cas de Zakaria Boualem, le seul critère qui importe, c'est le volume. Il veut un gros mouton, c'est comme ça. Il veut l'emmener à Guercif et le faire entrer triomphalement dans la maison familiale, bêlant comme Céline Dion à ses plus belles heures. Il a donc porté son choix sur un animal qui, à quelques kilos près, pouvait passer pour un cheval. Il l'a chargé tant bien que mal dans le core de la Zakariamobile et a pris la route de Guercif. Sur le chemin, notre héros s'est posé la question suivante : comment se fait-il que, lorsqu'il s'agit de mouton, les Marocains, en tant que peuple, se révèlent d'une redoutable ecacité ? C'est vrai, quoi, tout marche comme sur des roulettes : les moutons surgissent quelques jours avant la fête, les Hondas aussi. Les vendeurs de couteaux sont là, les bouchers se multiplient. Le tout dans l'anarchie mais, disions nous, dans l'ecacité. Zakaria Boualem est convaincu que s'il y avait un ministère du Mouton, il y aurait des pénuries, des les d'attente, de la corruption et les prix amberaient. Mais là, non : tout se passe à merveille et sans le moindre contrôle. . . Que peut-on en conclure ? Que nous ne sommes bons qu'à élever des moutons ? Qu'il surait de supprimer l'administration pour voir l'ecacité ressurgir dans nos gènes égarés ? Zakaria Boualem était perdu dans ses pensées lorsque le drame s'est déroulé (à quelques kilomètres de Fès, pour être précis). Le haouli, d'un coup de corne énergique, a fait sauter la plage arrière de la Zakariamobile et a pénétré, l'air conquérant, dans l'habitacle du véhicule. En quelques secondes, le mouton s'est retrouvé près de notre héros, à la place du passager. Une situation catastrophique. Non seulement le mouton ne portait pas de ceinture de sécurité, violant une loi encore toute vierge, mais il se trouvait à quelques centimètres du volant. Pourtant, aucun drame ne viendra perturber la marche triomphale de Zakaria vers Guercif, pas mêeeeeme la proximité d'un super haouli. Il a sut d'augmenter le volume de la radio et de donner à l'animal ce qu'il réclamait maladroitement : quelques heures de fun avant le grand saut.
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N° 161 "Avec un salaire pareil, c'est comme s'ils nous disaient : servez vous chez les gens" C'est avec la plus grande surprise que Zakaria Boualem a découvert que ses dernières réexions sur l'utilisation des nains à des ns décoratives a suscité un vif débat. Ainsi, un certain N.B, armant parler au nom des nains  information invériable  a adressé à notre héros un droit de réponse que je m'empresse de publier : "Je vous adresse ce droit de réponse avec une semaine de retard. En eet, nous autres les nains ne pouvons lire les magazines qu'une fois qu'ils sont jetés par terre : chez les vendeurs, ils sont placés trop haut, là où on ne peut pas les atteindre. Voici ma réponse : Je pense personnellement que quand on met une bombe sexuelle à la porte d'entrée d'un resto branché à Paris ou autre part ailleurs, le but n'est autre que de constituer un décor humain. Le concept est donc accepté de par le monde : il s'agit de faire original, de plaire ou d'attirer l'attention d'une façon ou d'une autre. Alors pourquoi pas avec un nain ? Y a pas que les blondes aux fortes poitrines qui ont droit à la gloire d'accueillir les gens ! Maintenant, on aurait pu choisir une super naine avec de gros seins, mais bon, je leur dirai de chercher plus dur la prochaine fois, je dois avoir une cousine lointaine quelque part à Guercif qui, à ce qu'il paraît, est une vrai bombinette..." Cette lettre a plongé Zakaria Boualem dans une profonde méditation, dont il m'est impossible de retranscrire les conclusions, puisqu'elles n'existent pas. Mais puisque nous en sommes aux droits de réponse, il me faut également citer un fonctionnaire qui, lui aussi, s'est estimé oensé par la nature des propos de Zakaria Boualem. Voici sa réaction : "Monsieur Boualem. Depuis des années, vous vous exprimez librement sur ces mêmes colonnes, et vous ne loupez jamais une occasion de ridiculiser l'administration marocaine. Vous nous avez à de nombreuses reprises qualiés de "catastrophe nationale", de "générateurs de problèmes en tout genre" ou encore de "bande de moustachus inecaces amoureux des timbres inutiles et des billets de 20 dirhams". Il est grand temps, je pense, de rétablir certaines vérités maltraitées dans votre magazine. Il est stupide de penser que l'administration marocaine est un îlot d'inecacité dans un Maroc ecace. L'administration marocaine est à l'image du Marocain. Elle est d'ailleurs constituée de Marocains qui ne travestissent pas leur personnalité pour entrer au bureau. Croyez-vous que l'administré lui-même est un modèle d'honnêteté ? Il ment comme il respire, il demande des papiers auxquels il n'a pas droit. Il ne sait même pas faire la queue, il est toujours pressé. Si nous sommes une catastrophe nationale, nous ne sommes pas les seuls. La semaine dernière, vous avez osé développer une thèse scandaleuse selon laquelle il surait de supprimer l'administration pour que tout marche correctement. Laissez-moi vous dire que si l'on supprimait les maigres contrôles que nous tentons d'eectuer, le Maroc se transformerait aussitôt en Western sauvage. Avec nous, ce n'est pas brillant. Mais sans nous, ça serait pire !" Là, j'avoue, j'ai menti. Autant le premier droit de réponse était rigoureusement authentique, autant le second, hé ben je l'ai écrit tout seul. Juste pour mettre de l'ambiance et pour leur donner un petit coup de main. C'est que j'ai découvert qu'un moqaddem touche un salaire de. . . 700 dirhams par mois. Oui, le type après qui il faut courir pour lui faire signer n'importe quoi. L'homme que Zakaria Boualem adore détester, celui qui n'est jamais là où il faut, qui fait des "baht" débiles avant de délivrer le moindre document. Je le répète, donc, cet homme, deuxième hallouf de l'administration marocaine, perçoit  on ose à peine l'écrire  700 dirhams par mois. Dans ces conditions, comment lui en vouloir pour sa moustache ? Le moqaddem de Zakaria Boualem le dit lui-même : "avec un salaire pareil, c'est comme s'ils nous disaient : servez vous chez les gens. Et, quand on demande une augmentation, ils répondent : pourquoi faire ? Vous vous servez déjà chez les gens !" Implacable.
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N° 162 "On gagne presque rien, le compteur n'avance pas. Et puis il y a le mazout, les ics. . ." Le bras tendu vers le ciel, trépignant d'impatience, Zakaria Boualem tente d'intercepter un taxi dans les rues de Marrakech. Depuis déjà vingt minutes, il essuie échec sur échec. Ce n'est pas que les taxis manquent, mais tous sont pleins, et quand ils ne le sont pas, c'est le chaueur qui ne juge pas bon de s'arrêter pour embarquer le Guerci. À tel point que Zakaria Boualem s'est demandé s'il n'était pas devenu subitement invisible. Il a beau supplier des yeux, brailler, rien à faire : les voitures marron le snobent. Il est à deux doigts de se résigner à marcher lorsqu'une noble Uno, Fiat de son prénom, daigne enn répondre à son appel. Il s'installe à bord de l'embarcation, sur un fauteuil qui avait décidé de se prendre pour un rocking chair et lance : - Gueliz, allah y khellik, hda el marchi (Gueliz, s'il vous plaît, à côté du marché) - Tfouuu ! ! (Mince alors !) - Yak labass ? ! (Y aurait-il un problème, mon bon monsieur ?) - Laa ouaallou, j'ai cru que tu étais un gaouri (il m'a semblé que vous étiez un ressortissant de l'espace Schengen) Zakaria Boualem est un peu choqué par la franchise du taximan. Il sait très bien qu'il peut facilement passer pour un Européen, ce n'est pas une surprise. Il a le teint clair, les yeux clairs, les cheveux clairs et tout le reste n'est pas clair. D'habitude, avec les lles, ça aide à débloquer la situation, mais avec ce chaueur de taxi, ça ne semble pas être le cas. - Non, je ne suis pas un gaouri, je suis un Marocain. On est quelques uns à traîner dans le coin. ça ne te dérange pas, j'espère ? - P. Avec un gaouri, on fait de meilleures aaires. Avec toi, il faut que je fasse marcher le compteur. D'un seul coup, Zakaria Boualem mesure la gravité de la situation. Il a entendu dire qu'en Europe, les Marocains n'étaient pas la race la plus populaire du monde. Quelque chose comme un mélange entre un voleur, un dealer et un terroriste. Mais là, il vient de découvrir que le Marocain, au Maroc, n'est pas mieux considéré et ce, par des Marocains ! - Je suis désolé si à cause de moi, tu ne peux pas arnaquer un pauvre touriste. Je suis sûr que tu te rattraperas plus tard. - Ewwaa, faut pas mal le prendre. On gagne presque rien, le compteur n'avance pas. Et il y a le mazout, l'assurance, les ics.Tu connais le problème. - Le problème, mon pote, c'est qu'on a tous des problèmes. Alors, ne me parle pas de tes problèmes et emmène-moi à Gueliz, que Dieu te glorie. - Ah, non, Gueliz, c'est pas possible. C'est pas ma route ! Zakaria Boualem se retourne dans tous les sens. Il inspecte l'intérieur du véhicule consciencieusement, et lance, ironique : - C'est bizzare. J'ai l'impression d'être dans un taxi - . . . ! - Un petit taxi, on dirait, yak ? Pas un bus, pas un grand taxi. Et, si je ne me trompe pas, j'ai l'impression d'être seul. Donc je ne vois pas ce qui t'empêche de m'emmener à Gueliz, hein. Moi, Zakaria Boualem, Marocain, et client unique de ce petit taxi, je veux aller à Gueliz et c'est dans mon droit de l'homme ! - Mais pourquoi tu es nerveux ? (l'homme ne se doute pas qu'en posant une telle question, il soulève en fait une problématique complexe, que nous tentons, modestement, de comprendre, semaine après semaine). - Je ne suis pas nerveux ! C'est toi qui m'énerve. Je ne comprends rien. Vous faites ce que vous voulez ! Quand ça vous arrange, vous entassez les clients dans votre taxi, et vous leur imposez la direction. Quand ça vous arrange pas, vous ne vous arrêtez même pas. De temps en temps, vous décidez de travailler au forfait. C'est le délire. Et toi, zaama, tu es le plus fort : tu veux choisir même la nationalité de tes clients. C'est simple, tu n'a qu'à mettre un visa à l'entrée de ton taxi ! ! S'ensuit alors une longue conversation, où il apparaît que le chaueur de taxi, en toute bonne foi, n'avait pas compris le sens du mot "tourisme". Il était en fait convaincu qu'il s'agissait de donner l'occasion aux acteurs de l'économie marocaine comme lui de pouvoir se remplir les poches sans travailler. Zakaria Boualem n'a pas eu le courage de lui expliquer.



40



N° 163 Les berbères sont cool : ils ont zidane, idir, un beau drapeau. . . parfois, ils sont même blonds. C'est à la cantine de la banque que nous retrouvons Zakaria Boualem, héros avorté du Maroc moderne. Installé juste au-dessus de son assiette, l'homme médite sur sa condition, en mâchouillant consciencieusement un steak de marque Adidas. Lorsqu'il relève les yeux, c'est pour découvrir qu'une jeune demoiselle s'est installée en face de lui. Le charme légendaire des gens de l'Oriental n'y est pour rien et le manque de place dans la cantine pour beaucoup. La demoiselle en question répond au délicat prénom de Aouatef alias les sentiments. Et de sentiments, la belle en a déclenché beaucoup depuis son arrivée dans la banque il y a quelques semaines. Sa seule appartenance au sexe féminin non voilé en a fait un objet de fantasme collectif. En plus, Aouatef travaille au département Marketing et Communication, réservoir inépuisable bien connu de demoiselles de classe mondiale. Plus précisément, elle travaille sur la "com interne", une sorte de ministère de l'Intérieur et de la communication local. Elle est donc grassement payée pour trouver des slogans aussi débiles que "nous sommes au service du client", ou encore "les hommes et les femmes de la banque ont pour objectif la qualité de service dans le cadre d'un partenariat gagnant-gagnant avec les acteurs de l'économie nationale". Bref, un tissu de niaiseries auquel personne ne croit, et surtout pas Zakaria Boualem. - Tu es Berbère ? - Qui, moi ? ! La question de Aouatef arrive comme un petit mot sympa en plein journal télévisé de la TVM. Complètement hors sujet. - Oui, toi. Tu es Berbère ? - Heu non, je suis de Guercif. C'est dans le Far Est marocain. Là où les gens dansent en secouant les épaules. C'est très joli, d'ailleurs. - Mais tu descends d'où ? - Heu. . . du quatrième étage, direction de l'informatique. Un peu avant, je suis descendu du train qui vient de Guercif. - Et tu n'es pas Berbère ? - Non. - Tu as tort : on est tous des Berbères. Tous les Marocains sont des Berbères. Si tu dis que tu n'es pas Berbère, c'est que tu es arabe. Donc tu nous a envahis, colonisés culturellement. Tu as pillé nos richesses, volé notre identité, et. . . - Non, je ne suis pas arabe, juste Marocain. En plus, j'ai envahi personne, moi. Je voudrais bien envahir l'Europe, à la limite. Mais tout seul, parce que sinon, si on y va tous, ça va devenir comme ici, et ça servira plus à rien. Ladite Aouatef se lance alors dans un discours violent où elle explique qu'elle est Berbère jusqu'à la moelle épinière, et que des gens comme Zakaria Boualem, qui refusent l'évidence de leur condition de Berbère, contribuent à perpétrer une imposture infâme. Le problème, c'est que Aouatef est une fassie BCBG, pur produit de Lyautey Anfa. En plus de vingt ans à Casablanca, elle est toujours incapable de demander son chemin en arabe. Incapable de communiquer avec le moindre darijophone sans se draper dans un accent de Neuilly. Dans ces conditions, l'entendre parler d'imposture a quelque chose de surréaliste. Zakaria Boualem ne comprend pas. Je sais, ça arrive souvent, que notre héros ne comprenne pas, mais je n'y peux rien, c'est notre pays qui est incompréhensible. Puis, soudain, il comprend. Il comprend que Aouatef Bennis est mal dans sa peau de Marocaine. Globalement, elle n'est pas ère de son identité. Vu d'Occident, elle est placée dans le même sac que l'Arabie Saoudite, Al Qaïda et le colonel Khadda. Eectivement, ça n'a rien de glorieux. Du coup, cette histoire de berbérité lui a semblé une solution idéale. C'est vrai, quoi. Les Berbères sont cool : ils ont Zidane, Idir, ils ont un beau drapeau. Ils sont parfois même blonds. Ils respectent les femmes et ne posent pas de bombes. Qu'importe si Aouatef ne parle pas un traître mot de tachelhit, de tamazight ou de tarit. Qu'importe si ses seuls séjours en pays berbère se limitent à quelques virées touristiques à Ouarzazate dans un 4X4 climatisé, il lui sut d'idéaliser. Elle s'est autoproclamée Kabyle et elle se sent mieux dans sa carte nationale plastiée. Soit. C'est sa réponse à la schizophrénie ambiante. Zakaria Boualem décide de proter de la situation et lance, avec des mots de velours : "Mani s teddit a yazenkod ? Idd anmoun a tasanu !". Faut bien s'adapter. . .
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N° 164 rire sans raison est une therapie connue et reconnue. Alors, rions à pleins poumons. "Addahikou bila sabab min qillati al adab". Pendant sa scolarité à Guercif, notre héros du Maroc moderne a dû recopier cette phrase environ 80 000 fois. C'était une punition. Chaque fois que son instituteur - un homme de peu d'humour - l'attrapait en train de ricaner, il lui inigeait la sanction standard : "pour demain, tu me recopieras deux cent fois addahikou bila... !". Pour les non arabophones, précisons qu'il s'agit d'un proverbe qu'on peut traduire par "rire sans raison relève du manque d'éducation". Ce qu'il y a de particulièrement intéressant dans cette sentence (c'est le cas de le dire), c'est bien la notion de "raison". Zakaria Boualem s'est souvent demandé ce qu'était une bonne raison... Qui décide si une raison est susante pour autoriser quelqu'un à rigoler ? Faut-il fournir une douzaine de témoins agréés, qui certieront sur l'honneur que oui, ce qui se passe est drôle, et donc mérite un rire ? Faut-il faire intervenir l'administration, légaliser des autorisations de rigoler ? Dans notre cas précis, c'est l'instituteur qui constituait l'unique autorité habilitée à fournir l'autorisation de rigoler. Le problème, c'est que cet homme ne trouvait rien dans sa vie quotidienne qui soit digne de son rire, à supposer qu'il en ait un. Zakaria Boualem, au contraire, trouvait cet homme très drôle. Il s'appelait Monsieur Jaâfar. Son look, pour commencer : un mélange entre l'inspecteur Tahar (héros d'une série algérienne captée à Guercif ) et un chameau. Et puis, il avait cette attitude terriblement ridicule qui consiste à se prendre au sérieux. Chaque mot, chaque position se devait de reéter son statut, sa condition d'homme sérieux, au service de la sérieuse éducation nationale, envoyé en mission spéciale à Guercif pour tenter d'instruire les locaux et, en passant, éradiquer le rire. Zakaria Boualem voudrait signaler à cet homme qu'un certain Dr Madan Kataria a développé une technique de bien-être directement inspirée du yoga et qui s'intitule justement "rire sans raison". Rendez vous à pour plus d'infos. Bien plus tard, Zakaria Boualem a passé son permis de conduire. Le jour de l'examen, son prof lui a asséné : "zeyyer rassek, yallah". Expression intraduisible qui constitue une sorte d'invitation à se ressaisir, à refuser le laisser aller. Or, en ce jour précis, Zakaria Boualem était déjà stressé comme un mouton le jour de l'aïd le grand. Malade d'angoisse, vert comme un rajaoui trop mûr. L'invitation à se ressaisir était donc particulièrement superue, surtout lorsqu'on sait que sous d'autres cieux, on conseille aux gens qui vont passer un examen de se détendre. D'après nos informations, il existe même un pays ou on lance, en guise d'au revoir : "have fun !". Avez-vous déjà entendu un Marocain dire à son ls qui va passer une soirée entre amis : "amuse toi bien" ? On n'ose même pas se poser la même question quand il s'agit d'une lle. Pourtant, le ls en question va s'amuser, il risque même de rigoler sans raison. Mais il le fera juste avec mauvaise conscience, c'est tout. On considère chez nous que la mauvaise conscience est un bon rempart contre les excès. Alors on en met partout, quitte à la vider de sa substance. À la limite, on est autorisé à s'amuser, lorsqu'il y a une bonne raison. Un mariage, par exemple, c'est une bonne raison. Curieusement, on s'amuse très peu lors des mariages. Écrasés par le stress, le conformisme et l'envie de paraître digne de son statut, on passe sa soirée à se hurler dans les oreilles pour critiquer la qualité du dîner. Zakaria Boualem, lui, trouve que le monde dans lequel nous vivons, le Maroc de 2005, qui poursuit sa marche triomphale vers le progrès, le développement économique, culturel et social, est à mourir de rire ! Il n'est pas le seul. Et c'est ce qui nous permet de tenir le coup.
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N° 165 Trois heures par jour, il sue. il construit et cultive une zone d'excellence, ses muscles Aussi bizarre que cela puisse paraître, Zakaria Boualem s'est inscrit dans une salle de sport. Il a jeté son dévolu sur une salle qui s'appelle "Club Atlas" et dont la principale qualité est d'ouvrir ses portes pour à peine 80 dirhams par mois à quiconque le souhaite. Il s'est donc inscrit, il a acheté un short moulant mais qui ne le moule pas par manque de matière à mouler, et il s'est rendu sur place pour un premier entraînement. La première chose qui le surprend en entrant dans la salle surpeuplée, c'est l'odeur. Une sorte de mélange entre du jus de transpiration fermenté et de l'extrait de chaussette. Cette abominable puanteur ne semble gêner personne. Autour de lui, des colosses soulèvent des tonnes de "hdid" en s'observant dans le miroir. Il y a tellement de monde qu'il faut faire la queue pour accéder à son image dans le miroir. C'est là que, en faisant la queue, Zakaria Boualem a fait la connaissance d'un certain Hmida El Forma, anciennement connu sous le nom de Abdallah Sekkouat. C'est de cet étonnant personnage que Zakaria Boualem voudrait vous parler aujourd'hui. Hmida El Forma a consacré tout son argent à son obsession : devenir une boule de muscles. Il s'entraîne trois heures par jour au minimum. Le reste du temps, il mange, avale des kilos de créatine, se rase le corps et se regarde dans une glace. Contrairement à une croyance répandue, Hmida El Forma n'est pas homosexuel : il est amoureux de lui même, tout simplement. Autosexuel, si vous préférez. Comme boulot, Hmida fait diplômé chômeur, un truc à la mode. Quand on lui demande en quoi il est diplômé, il répond "en chômage", ce qui fait qu'il est le seul diplômé chômeur à exercer un métier qui corresponde à sa formation de base. De temps en temps, il travaille comme videur dans une boîte de nuit avec ses potes du club Atlas. Il sont payés au kilo. Hmida, par exemple, touche 128 dirhams par soirée parce qu'il fait 128 kilos. Mais au rythme où il s'entraîne, il devrait rapidement être augmenté. Lorsqu'il va bosser en discothèque, il visse dans son oreille un kit main libre qui a la particularité de n'être connecté à aucun téléphone. Ca lui permet juste de mettre la main à l'oreille et d'imiter les gardes du corps de Bill Clinton, qui sont un peu ses idoles. Actuellement, Hmida prépare la saison été 2005. Phase 1 : gain de masse. Ensuite, il faudra travailler le tracé, avant d'assécher les muscles. Normalement, le 15 mai, il devrait être prêt à déler à Miami plage en slip noir, le corps huilé et goné. Comme tous les body builders, Hmida possède une partie de son corps qu'il aime plus que les autres. Sa erté à lui, c'est son dos. Il possède un dos musculeux, noueux, le même que Hulk le verdâtre. Pour impressionner ses interlocuteurs, il adore montrer son dos. Le problème, c'est que cette attitude bloque un peu la communication. Ce n'est pas grave. côté lles, le style Hmida El Forma marche bien. Je vous vois ricaner : héhéhé. ça marche, ça marche, mais ça dépend avec qui ! ! ! Disons qu'il y a un marché pour ça. Mais les lles qui tombent sous le charme de Hmida El Forma se sauvent en courant dès qu'elle découvrent que l'homme ne vit que pour ses muscles, ses barres xes et ses bidons de créatine de contrebande. Encore une fois, ce n'est pas grave. Hmida se console en travaillant un muscle oublié sous la paupière ou entre les doigts de pieds. Il y a encore cinq ans, celui qui s'appelait Abdallah Sekkouate était un misérable gringalet, un type inutile qui avait érigé l'échec en mode de vie. Il se demandait à quoi il servait. Harcelé par ses parents depuis ses plantages scolaires répétés, méprisé par les autorités (comme tout le monde), menacé par le fqih de la mosquée de damnation éternelle (comme tout le monde aussi), Abdallah Sekkouate était mal parti. Mais depuis cette misérable époque, tout a changé. L'homme, en gagnant des muscles, a trouvé ce à quoi tout être humain aspire : une zone d'excellence. Il a construit la sienne à grands coups de suées. Et il est devenu Hmida El Forma...
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N° 166 "Même les femmes, elles disent comme moi. Si c'est être macho, alors ma mère est macho" Lorsque les responsables de cet estimable magazine ont demandé à Zakaria Boualem de s'exprimer sur le sujet des femmes, il s'est trouvé très déstabilisé. Ce n'est pas la première fois que ça lui arrive. Ces derniers temps, tout le monde veut savoir ce que Zakaria Boualem pense des femmes. On lui pose la question en le regardant de travers, en surveillant le moindre de ses mots. C'est que Zakaria Boualem est suspecté d'une tare terrible : on murmure ça et là que cet homme de grande valeur serait un macho. Une infâme étiquette qui lui colle à la peau comme le nouveau maillot du Raja. Posons lui la question, tout simplement : - Zakaria Boualem, êtes-vous un macho ? - Ahhh ? ! Qu'est ce que ça veut dire ? - Est ce que vous méprisez les femmes ? - Pas du tout, je les adore. Tout le monde le sait. - Vous dites les adorer, mais vous voulez les conner dans les tâches ménagères. . . - Pas du tout ! Il y a aussi les tâches sexuelles, la pub, le marketing, la communication d'entreprise, les agences de tourisme... - Concrètement, si on nomme une femme au-dessus de vous dans le cadre de vos activités professionnelles, comment le prendrez-vous ? - Ben. . . je serais dans une hala qu'on peut qualier de "la youhsadou âlaiha bathatan". (Cette expression, largement popularisée par l'émission el alam erriyadi, signie textuellement : une situation qu'on ne peut pas envier du tout) - Ahhh... pourquoi ? - Parce que quand tu as des problèmes avec une femme, tu es dans la merde. Elle va pas te lâcher. Oulllah, je connais des femmes qui ont consacré leur vie à pourrir la vie d'autres femmes, de préférence des belles quelque chose : des belles-mères, belles-s÷urs. . . Si tu as des problèmes avec un homme, au pire, il va juste t'éviter. C'est moins grave. - Ahhh ! ! ! Vous êtes conscient de ce que vous dites ? - Quoi ? Qu'est ce que j'ai dit ? Mais même les femmes, elles disent pareil. Si ça c'est être macho, alors même ma mère, elle est macho ? - Peut-être. Bon, est ce que vous estimez que les femmes sont inférieures aux hommes ? - Pas du tout, hacha. Au contraire. Elles nous sont largement supérieures. La preuve, elles ont toujours tout ce qu'elles veulent. - Ce que vous dites est profondément macho. - Attendez un peu que je comprenne : si je dis que les femmes sont inférieures aux hommes, je suis macho. Et si je dis qu'elles sont supérieures aux hommes, je suis un macho aussi ? Donc, tu sais ce qu'on va faire : on va dire que oui, Yallah, je suis un macho. Macho ou beeeeekheiiir. - C'est très grave. - Peut-être, mais ce n'est pas de ma faute. C'est mon éducation. Et il y a plein de femmes impliquées dans cette aaire. - Bon, continuons l'interrogatoire. Êtes vous prêt à laisser votre femme conduire votre voiture ? - Oui, et même à payer au restaurant. Avec plaisir. - Êtes-vous prêt à coner le budget de gestion du ménage à votre femme ? - C'est déjà fait. - Avez-vous pour habitude de regarder des matchs de foot à la télé en quantité abondante et par là même de monopoliser la télécommande ? - Je vais vous expliquer quelque chose. Quand je mets du foot à la télé et que ma femme grogne, c'est pas parce qu'elle veut voir autre chose de précis. La preuve, elle sait même pas ce qu'il y a sur les autres chaînes alors que moi, je sais qu'il y a le Raja sur 2M. Donc, ce n'est pas qu'elle veut regarder la télé : elle veut pas que je regarde la télé sans elle, ce qui est très diérent. Si un jour elle arrive en me disant : "à 21 heures, il y a un truc sur Paris Première que je veux pas louper", alors on peut discuter, je peux même envisager d'aller voir le match au café. Mais ça n'arrive jamais. - Mmm. Vous êtes macho. - Quoi ? Parce que j'aime le foot ? - Entre autres. Un macho de catégorie dangereuse, puisque vous vous cachez derrière un vernis moderne. - Je suis pas moderne. Je suis de Guercif. Et je vous promets que je suis ce que vous pouvez espèrer de mieux dans de telles conditions.
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N° 167 C'est pour ça qu'on n'est pas sûrs d'être marocains : on nous fait passer pour d'autres Ces derniers temps, Zakaria Boualem passe beaucoup de temps sur Internet, dans des forums de discussions divers. En fait, depuis quelques semaines, il y consacre la plus grande partie de son temps. Son temps de bureau, bien sûr, puisque son temps libre est réservé, lui, à la dégustation de demi-demi philosophiques ou la contemplation de matchs de foot. Sur Internet, donc, notre ami le Boualem a remarqué que la phrase qui revenait le plus souvent était : "Nous sommes des Marocains". Quel que soit le sujet du débat, quel que soit le ton du forum, il se trouve toujours un noble titulaire d'une carte nationale verdâtre plastiée pour lancer : "Nous sommes des Marocains". Cette phrase, qui dispose comme variantes possibles de "Nous sommes des musulmans" ou encore : "Nous sommes des Arabes", a plongé Zakaria Boualem dans une perplexité que l'on peut sans exagérer qualier de profonde, voire très profonde. Il est parti de la constatation suivante : dans les forums français, il ne se trouve aucun esprit brillant pour balancer sur la toile en Arial 24 : "Nous sommes Francais". On peut même armer qu'il passerait probablement pour un crétin. Même remarque pour les Espagnols, ou les Belges. Seuls les Arabes continuent d'armer à chaque minute leur nationalité. D'où la question : pourquoi ? Dans la plupart des cas, il s'agit d'un rappel à l'ordre : "Hé hé on est des Marocains, donc il faut pas dire ça". Le "ça" en question peut être à peu près n'importe quoi, selon l'humeur et le degré de tolérance du censeur patriotique. Sans verser dans la psychoanalyse point com, il semble évident que si une évidence a besoin d'être rappelée aussi souvent, c'est qu'elle n'est justement pas évidente. D'où la question : "Être Marocain, c'est quoi ?"... Je la laisse à des esprits plus brillants. Contentons nous d'interroger notre héros : - Zakaria Boualem, êtes vous er d'être marocain ? - Euhh... Oui... - Ce n'est pas la police, vous pouvez parler à l'aise. De quoi êtes vous er, au juste ? - D'être Marocain, je viens de vous le dire. - Comment pouvez-vous être er de quelque chose qui ne relève pas de votre responsabilité ? Vous pouvez être er d'un travail que vous avez fait, d'un enfant qui a réussi dans la vie grâce à votre éducation, par exemple. Mais si vous êtes Marocain, c'est pas de votre faute. On peut même dire que si on vous avait demandé votre avis, vous auriez choisi d'être Suédois ou même Américain. Ne le niez pas, je l'ai déjà lu dans ces mêmes colonnes. - Euhhh, oui, c'est vrai. - Posons la question diéremment : qu'est-ce que vous aimez dans notre pays ? - La cuisine, le soleil, les plages, le but de Chammakh contre l'Algérie, la musique, l'humour, l'ironie... - Oublions le soleil et les plages : encore une fois, vous n'y êtes pour rien. Prenons la musique et la cuisine par exemple. Il s'agit de notre culture, vous êtes d'accord. - Oui. - Et elle a été construite par nos parents, nos grand parents, etc. - Exactement. - Donc vous pouvez être er de leur travail, de leurs réalisations. Dans ce sens, vous pouvez être er d'être Marocain. - Ahhh... Je savais bien qu'il y avait une raison, il fallait juste la trouver. C'est bon, j'ai compris... Je saurai répondre la prochaine fois. - OK, au revoir. - Attendez, j'ai une question : quand on nous explique qu'il faut être er d'être Marocain, on nous donne jamais ce genre d'argument. - Que voulez vous dire ? - Quand je parlais de musique, c'était des chikhate, de la fête châabie, des gnaouas, pas de Doukkali. La cuisine, c'est la r'ssa. L'humour, c'est le cheddane des cafés. Quand le système nous présente le Maroc, il fait tout pour ignorer cette partie de notre culture, notre vraie culture. Celle des vrais gens. - Oui. - C'est pour ça qu'on n'est pas sûrs d'être er d'être Marocain ? Parce qu'on nous fait passer pour d'autres ? - Peut être, peut être... - C'est pas grave ça ? - Si.
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N° 168 BOB, Maradona, et Bruce Lee, héros du tiers-monde ne dépassaient pas 1m65 Zakaria Boualem se souvient parfaitement du vendeur de pépites de son enfance. L'homme avait placé trois posters dans sa minuscule boutique, qui n'aurait pas pu en accueillir plus. Contraint d'aller à l'essentiel, il avait choisi Bob Marley, Diego Maradona et Bruce Lee. C'était les années 80. Consciemment ou pas, Zakaria Boualem a ni par considérer ces trois personnages comme les héros de son enfance. Plus tard, Zakaria Boualem découvrira qu'il n'était pas le seul : à Casablanca comme à Marakech, Bob, Diego et Bruce faisaient rêver la jeunesse. Le vendeur de pépites n'avait pas inuencé le Guerci : ils étaient tout les deux en phase, et ils étaient en phase aussi avec le reste du tiers-monde. Nous avons là aaire à trois véritable héros du tiers-monde. Trois petits bonhommes (le plus haut ne dépasse pas 1m65) qui ont porté sur leurs épaules des valeurs étranges, parfois contestables, mais qui ont su se faire comprendre de tous les gamins du Maroc ou d'ailleurs. Commençons par Bob Marley. Il sut d'oublier le pénible cliché rasta-cannabis-plage pour se rendre compte que l'homme portait en lui une charge revendicative qui n'avait rien à voir avec le pacisme béat auquel on l'a associé. Dans Get-up stand-up, il chante avec Peter Tosh : "vous pouvez arnaquer quelques personnes de temps en temps, mais vous ne pouvez pas arnaquer tout le monde tout le temps". Dans Babylon System, il est encore plus explicite : "Le système est un vampire, qui suce le sang des enfants". Bob Marley, avec ses musiciens, pouvait être méchant, qbih, comme on dit en arabe. Dans l'esprit de Zakaria Boualem, c'est une qualité, un truc nécessaire pour s'imposer. Sans avoir compris un traître mot aux paroles, les gamins du grand ghetto mondial ont tout compris au message révolutionnaire. Même chose pour Diego Maradona, chez qui le tatouage de Che Guevara n'est pas un simple accessoire de mode. Le footballeur, outre son génie ballon au pied, n'a pas hésité à marquer un but de la main contre des Anglais arrogants, vainqueurs aux Malouines. Non, ce n'est pas fair-play, et à cause de ce genre de gestes, on lui refuse le titre mille fois mérité de meilleur joueur de l'histoire au prot du gentil Pelé (oublions les journalistes de TF1, qui continuent à parler de Platini comme d'un prétendant possible). Non, disions nous, ce n'est pas bien... Mais ça fait du bien à tous les Zakaria Boualem du monde. Dans un monde - celui du sport, où les règles sont la base de tout et où le système corrompu de la Fifa aime se faire passer pour un supplétif angélique de l'ONU, ça défoule. Bruce Lee est le plus explicite des trois. Dans "La fureur de vaincre", il met à mort sans état d'âme un Chuck Norris handicapé par une blessure et incapable de continuer le combat. Encore une fois, un truc pas bien. Puis, il va recouvrir la dépouille de l'américain avec le plus grand respect. Qbih, on vous dit. Le plus étonnant, dans ce combat, c'est que Bruce Lee a insisté pour qu'il se déroule avec des véritables coups et que le malheureux Chuck Norris - à qui on a visiblement demandé de représenter l'Amérique triomphante - a laissé quelques côtes dans la bataille. Clairement, ce n'est plus de cinéma qu'il s'agit, comme il ne s'agissait pas dans les autres cas de football ou de musique. Mais de revanche, bien sûr. D'attitude. Aujourd'hui, Zakaria Boualem n'a plus de héros. Les rares stars du tiers-monde sont adoubées par l'Occident parce qu'elles cherchent à l'imiter. Qui veut ressembler à Ricky Martin ou à Ronaldo ? On peut envier leur compte en banque, bien sûr, ou la qualité de leurs déhanchés respectifs. Mais ils resteront des stars, et jamais des héros. Ils ocient dans le monde du spectacle et surtout, aucune attitude, c'est mauvais pour le business. Zakaria Boualem se demande si c'est le monde qui a changé ou lui qui a vieilli.
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N° 169 Soutenir Réal ou Chelsea, c'est comme être fan de Phillips ou de Siemens. . . drôle d'idée ! "Monsieur Boualem, vous savez que votre chef de service, Monsieur Benkirane, est appelé à de nouvelles fonctions. Il est nommé directeur de la logistique". Non, Zakaria Boualem ne le savait pas. Pour une raison bien simple, c'est qu'il s'en fout. Les réunions conspirationnelles au café du coin pour savoir qui va être nommé ou, quand, comment et combien ne l'intéressent pas. Les faits et gestes d'une bande d'encravatés qui ont choisi une banque pour y assouvir leur soif de reconnaissance et de pouvoir lui semblent dénués du moindre interêt. D'ailleurs, ces derniers temps, il ne s'intéresse qu'au Raja. Bien sûr, il regarde aussi les matchs de la Champion's league, mais sans passion, comme un lm en DVD. Depuis que le foot européen a été pris de folie capitaliste, il a un peu décroché au niveau de l'investissement personnel. Il se demande même comment un Londonien peut supporter un club où il ne reste plus le moindre joueur anglais. Les grande équipes européennes sont devenues des multinationales du spectacle. Soutenir le Réal ou Chelsea, c'est comme si on était fan de Phillips ou de Siemens, une drôle d'idée, donc. Sans être le moins du monde raciste, il n'ose même pas s'imaginer un Raja constitué de joueurs égyptiens ou kazakhs. - Oui, oui, je suis au courant. - Vous vous demandez sans doute qui va le remplacer. - Reuhhh oui. - Eh bien nous avons pensé à vous, Monsieur Boualem. - Ahhh, c'est gentil. - Vous êtes chez nous depuis cinq ans. Vous êtes le plus ancien du service. En pole position, comme on dit. Hihihi. (le directeur rigole de sa blague qu'il ne la connaissait pas. D'ailleurs ne la cherchez pas elle n'existe pas). - C'est parce que tout le monde est parti au Canada. - Nous avons pensé à vous, donc, mais nous avons changé d'avis, et nous avons porté notre choix sur le jeune Tazi, qui sera donc votre nouveau chef de service. - Mbarek Messaoud ! - Vous voulez savoir pourquoi nous vous avons écarté du choix nal ? - Non. - Et bien c'est justement à cause de ce type d'attitude. Vous êtes négatif, sarcastique. Vous ne vous impliquez pas assez dans la vie de la direction. - C'est tout ? En fait, ce que le directeur reproche à Zakaria Boualem, c'est son nez - appendice considéré dans notre culture comme le siège de la erté. Et le Guerci a un grand nez, la nature ayant jugé utile de mettre en rapport la taille physique de l'organe avec l'intensité de la erté qu'il abrite. Si cette promotion lui passe sous le nez, justement, c'est parce qu'il l'a trop grand. Il ne l'a pas vue passer, c'est tout. Et c'est pas grave. Il s'apprête à quitter le bureau du nain pompeux lorsque celui ci reprend son pénible discours. - Toutefois, la banque est sensible au fait que vous soyez un informaticien sérieux, qui respecte ses délais, et d'une grande ecacité. Nous avons décidé de vous récompenser diéremment. - Ahh ? - Vous serez envoyé un mois en France pour un stage de formation chez la maison mère. Vous serez intégré à leurs services. ça vous sera très protable. Zakaria Boualem est content. Pendant un mois, il va changer de quotidien, changer de café, lire L'equipe - et surtout échapper à la khoroto connection, personnalisée en ce moment précis par son interlocuteur en cravate jaune. Au passage, il note que pour son directeur, une formation n'est pas un outil de travail, encore moins un investissement nécessaire. Non, c'est une récompense. Il faut savoir que les indemnités de déplacement sont confortables. Normal, seuls les directeurs sont censés se déplacer à l'étranger. Ils se sont donc auto-attribué de belles enveloppes quotidiennes. Et pour une fois, c'est Zakaria Boualem qui va en proter. Pourtant, il continue de faire la gueule, refusant au directeur le plaisir de lui donner l'impression de lui être redevable. - Vous êtes content, Monsieur Boualem ? - Et vous ? - Bon, vous pouvez disposer : vous partez lundi.
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N° 170 À Paris, les tenues de ces demoiselles sont beaucoup plus décentes qu'au Maârif Zakaria Boualem débarque à Orly dans un état d'esprit que l'on peut qualier sans hésiter de conquérant. Les formalités de police et de douane sont expédiées en quelques minutes, et Zakaria Boualem embarque dans l'Orlyval de pied ferme en se demandant pourquoi ce qui est compliqué chez nous est simple ici. Implacable, il poursuit son périple dans le métro. Au détour d'un couloir, il aperçoit une plaque commémorative qui explique que cette station du métro parisien  Charles de Gaulle étoile de son prénom  date de 1900. Oui, 1900. . . Par la force de cette seule information, beaucoup de choses s'éclairent dans l'esprit du Guerci, qui décide aussitôt de s'abstenir durant tout le reste de son séjour de toute comparaison entre Paris et Casablanca, la France et le Maroc, et même la station Charles de Gaulle-Etoile et Guercif. Soudain, un musicien de rue surgit dans la rame de métro. Il entame au violon une longue complainte déchirante et en si mineur librement adaptée du répertoire chaâbi français. "Mesdames et Messieurs, je suis un chômeur en n de droit, mes enfants sourent. Merci de m'aider à les nourrir convenablement. À votre bon c÷ur, amoureux de la musique !". Il s'agit, vous l'avez compris, d'une version locale et laïque (sans doute à cause de la loi sur le voile) de notre célèbre : "Chi sadaqa a ibad Allah, Allah y khellilkoum lemmouima". Les passagers font comme si rien ne s'était passé. Zakaria Boualem, lui, ne saurait (faire comme si rien ne s'était passé, comprenez. . .). Surpris par l'élocution du musicien et conquis par le si mineur, il décide de faire un geste. Il plonge la main dans sa poche et tend à l'homme la plus petite pièce qu'il trouve, à savoir cinquante centimes d'Euro. Au moment où le musicien chômeur les empoche, Zakaria Boualem réalise qu'il vient de lui donner six dirhams. Allez savoir pourquoi, il trouve que c'est beaucoup. Il se pose aussi beaucoup de questions sur la notion de "chômeur en n de droit". Elle implique que les droits en question ont existé à un moment ou un autre. Zakaria Boualem soupçonne même les droits en question de dépasser ses émoluments d'informaticien bancaire. Du coup, il regarde l'homme diéremment  et se trouve même sur le point de lui demander s'il accepterait un bendir dans son orchestre qui, à la réexion, manquait singulièrement de percussion. Zakaria Boualem, qui a soigneusement préparé son déplacement, débarque à la station Opéra, et rallie son hôtel en moins de temps qu'il ne faut pour l'écrire. Il note au passage que sa valise à roulettes trouve enn toute sa raison d'être. Elle roule en eet sur le trottoir parisien, alors que Casablanca dans sa totalité ne présente pas une seule surface susamment plane pour y exercer cette activité. à l'hôtel, l'accueil est courtois. Zakaria Boualem s'installe dans sa chambre et, depuis la fenêtre, observe la rue. La première chose qu'il remarque, c'est la tenue des demoiselles  dénitivement plus décente qu'au Mâarif. Alors qu'il s'attendait à un délire érotique, il se trouve très déçu par l'attitude et la pudeur de la passante parisienne. Pas la moindre charge émotionnelle ou sexuelle dans le regard, peu de maquillage, aucun déhanché langoureux. . . Que se passe-t-il ? Est-ce Casablanca qui est exceptionnellement chaude ou Paris qui est froide ? Les Français, dont on raconte qu'ils se convertissent en masse à l'islam, auraient-ils adopté la pudeur et la retenue comme valeur principale, contrairement à ce que semble indiquer le TPS piraté ? Lui aurait-on menti ? Il décide aussitôt de descendre dans la rue enquêter sur la passante parisienne, sans la moindre arrière-pensée lubrique. Il s'agit, vous l'aurez compris, d'une curiosité de sociologue. . .
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N° 171 Zakaria se demande comment un peuple en est arrivé à faire la comptabilité des bonjours Zakaria Boualem fait actuellement face à un dénommé Robert Dubus. A première vue, c'est un Zakaria Boualem français. Il occupe le même poste que le Guerci, mais en France, ce qui lui vaut d'être payé le triple. Robert mastique consciencieusement un steack-frites arrosé d'une bouteille de beaujolais nouveau, pendant que Zakaria Boualem tente de détecter le moindre goût dans une tentative de ragoût new age. Ils sont attablés à la cantine de la banque, où Zakaria Boualem entame sa seconde semaine de stage. Du matin au soir, il suit Robert Dubus partout, et il soure. C'est que Robert Dubus le Gaulois est un homme austère. On lui a demandé de former Zakaria Boualem aux nouvelles techniques de gestion de la base de données client, alors il forme Zakaria Boualem aux nouvelles techniques de gestion de la base de données client. On ne lui a pas demandé de devenir le copain de Zakaria Boualem. D'ailleurs, c'est impossible : les deux hommes n'ont rien à se dire. Du coup, les déjeuners sont longs, les sujets de conversation rares et le Boualem déprimé. C'est ainsi que Zakaria Boualem, grâce aux services de Robert Dubus, a découvert le monde des relations professionnelles dans une entreprise française. Très déstabilisant comme expérience. En France, les collègues de travail se disent bonjour le matin. Ils ne se demandent pas comment vont les enfants, et s'ils ont vu le match du Raja la veille. Ils se disent bonjour, c'est tout. Si par hasard Zakaria Boualem dit deux fois bonjour à la même personne dans la même journée, celle-ci le laisse planté la main tendue et lui lance : "On s'est déjà vus ce matin". Zakaria Boualem, bredouille un truc du style "Oui, oui, vous avez raison, excusez moi", range sa main et son orgueil dans sa poche en se demandant comment un peuple civilisé en est arrivé à faire la comptabilité des bonjours et des mains serrées. Il y a aussi la comptabilité des cafés. Si par malheur Zakaria Boualem prend un café avec Robert Dubus et le laisse régler l'addition tout seul, le Robert Dubus lui lance : "tu me dois cinquante centimes d'euro ! La prochaine fois, c'est toi qui payes !" Zakaria Boualem ne comprend absolument pas ce genre d'attitude. Même dans leurs moments les plus misérables, ni lui ni ses potes n'ont divisé des additions de ness-ness en trois. Il s'en trouve toujours un pour payer, et, globalement, les ux s'équilibrent sur la durée d'une saison de café. Robert Dubus, lui, tient à équilibrer sa comptabilité au jour le jour. Il n'a aucune honte à réclamer cinquante centimes d'euro. Aux yeux du Boualem, c'est un manque de visage agrant  ce qui entraîne évidemment un manque de nez total. Simple logique anatomique. . . Au Maroc, les collègues de travail de Zakaria Boualem se divisent en deux catégories distinctes : il y a ses potes, et les autres. Avec les premiers, Zakaria Boualem parle de tout sauf de boulot. Avec les autres, il ne parle presque pas. Entre eux, les Robert Dubus sont tous des autres. Pas d'intimité, rien de personnel. Si par hasard une discussion vient à éclater sur un sujet aussi osé que les résultats du Raja français, il se trouvera toujours un Robert Dubus pour lancer : "eh les gars, il faut bosser, le temps presse". C'est sans doute pour cela que la France siège au G8 alors que le Maroc gure dignement au 128ème rang mondial sur le plan du développement humain. Au Maroc, entre deux collègues de travail, on se demande des services. "Allah y khellik, chouf liya had dossier, ytoub !" En France, une telle familiarité pour accomplir une tache professionnelle serait sans doute interprétée comme une tentative de corruption. Bref, au bout d'une semaine de travail, la plus intense de sa carrière, Zakaria Boualem est sur le point d'éclater. Il veut raconter sa vie à quelqu'un. Et Robert Dubus n'est pas prêt à l'écouter, il est juste prêt à le former. Une bonne image, nalement, des rapports entre l'Europe et le tiers-monde.
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N° 172 Zakaria tombe sur cette annonce : "Gay musclé cherche jeune arabe pour une soirée épicée" Entamant sans vergogne sa seconde semaine de présence sur le sol français dans l'indiérence générale, Zakaria Boualem s'est lancé à la découverte de la vie nocturne parisienne. Je dis bien de la vie nocturne parisienne, et non pas de la parisienne tout court, puisque celle-ci s'est rapidement révélée très dicile d'accès. Zakaria Boualem a ainsi découvert que pour espérer un contact physique avec une Parisienne, il fallait commencer par l'intéresser, puis la faire rire avant de la faire pleurer, l'inviter au restau tout en entretenant le mystère, exhiber son côté mâle sans renier sa part de féminité, etc, etc. Bref, il faut la séduire, donc utiliser son cerveau. Or, il se trouve que c'est un organe que Zakaria Boualem débranche dès qu'il met le pied dans un bar. Horrié par l'ampleur de cette tâche à l'issue incertaine et se souvenant soudain qu'il était marié, Zakaria Boualem a aussitôt renoncé à ce projet ambitieux. Il s'est alors mis en tête de se faire des amis, histoire de ne pas boire tout seul. Nouvel échec. Comment entamer une conversation avec de parfais inconnus, en territoire étranger ? Le Parisien sort avec ses potes et ne comprend pas qu'un Zakaria Boualem vienne le déranger. Pire encore : en adoptant ce type d'attitude désespérée, il passe pour un poulpe. Petite parenthèse sémantique pour signaler que Zakaria Boualem désigne sous ce vocable surprenant les homosexuels en tout genre. Ne me demandez pas d'où ça vient, ni si c'est péjoratif, je n'en sais rien. Ce que je sais, par contre, c'est que notre homme, le Guerci hardcore, s'est retrouvé un soir, par le hasard de ses pérégrinations nocturnes, dans un quartier particulièrement animé du nom de "Marais". Ledit quartier, rapidement, s'est révélé être un véritable aquarium à poulpe. Et à la vue de deux hommes enlacés, Zakaria Boualem a faillit s'évanouir. Il a appelé à sa rescousse Jilali Boualem, le saint des saints, assorti de Sidi Yahya, l'homme des situations diciles, anqué de Moulay Brahim, pour multiplier les chances de succès. Il les a implorés, donc, de mettre n à ce spectacle de n du monde. Dit autrement, il est parti en courant, tentant un Ctrl-Alt-Suppr sur son cerveau choqué pour eacer toutes ces images de poulpes. Dès le lendemain, il s'est intéressé à cette délicate question, et il est tombé sur un article qui, dans un journal des plus respectables, expliquait que l'homophobie était un délit en France. Zakaria Boualem a ensuite appris que l'homophobie était, selon le petit Larousse 2001 "le rejet de l'homosexualité, l'hostilité systématique à l'égard des homosexuels". Ces deux informations, mises bout à bout, ont plongé notre homme dans une angoisse sans nom : il était hors la loi sans le savoir. Entendons-nous bien : Zakaria Boualem n'a jamais eu l'intention d'agresser le moindre poulpe. Ni verbalement, ni physiquement. Il n'est pas assez naïf non plus pour imaginer qu'il s'agisse d'une spécialité française. Mais, malgré tout, l'impact visuel de deux hommes enlacés le choque. Il n'y peut rien. à Guercif, où un homme sans moustache est louche, on n'embrasse même pas une lle, alors un garçon ! Il se pose alors des questions : "Suis-je homophobe ? Vais-je aller en prison ?... Peut-on m'en vouloir d'être choqué ? Si oui, comment doit-je faire pour ne pas être choqué ?" Pour couronner le tout, il est tombé sur une petite annonce, dans le même journal respectable, qui disait mot pour mot : "Gay musclé cherche jeune arabe pour une soirée épicée". Et la parano du Guerci a repris le dessus, violemment. Il voit des poulpes partout, des poulpes musclés et arabophiles, un truc terrible dont il ignorait jusque-là l'existence. La solution, désormais, s'imposait d'elle-même : s'enfermer dans sa chambre d'hôtel dès la tombée de la nuit.
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N° 173 Zakaria Boualem s'interroge : au nom de quoi le système lui demande-t-il de payer des impôts ? C'est à Orly, alors qu'il attendait son avion de retour vers Casablanca que l'ineable Zakaria Boualem a fait la connaissance d'Albert. La particularité d'Albert, c'est de ne pas avoir une tête d'Albert du tout. C'est normal, puisqu'il s'appelait il y a encore quelques semaines Lhoucine. Après avoir obtenu sa nationalité française plus facilement qu'il n'avait obtenu le bac, Albert le néo-gaulois s'apprête à rentrer au Maroc dénitivement. Arrêtons nous un instant sur cet adverbe, "dénitivement". Il est intéressant de constater qu'il ne s'emploie que pour les Marocains, ou à la limite pour les pays du tiers monde. C'est vrai, quoi. Un Français qui, après avoir passé six ans aux états-Unis, souhaite rentrer en France, ne rentre pas "dénitivement". Il rentre, c'est tout. Il peut décider, au bout de six mois, de s'installer en Russie, au Burkina Faso ou au Qatar, même si on peut raisonnablement se demander ce qu'il irait foutre au Qatar. Un Marocain, lui, rentre dénitivement, avec toute l'angoisse diuse que cet adverbe charrie dans son sillage. Albert raconte à Zakaria Boualem comment il s'y est pris pour rapatrier ses aaires, un déménagement d'une centaine de kilos. Dans un premier temps, il a songé à faire appel à un ex-compatriote, épicier soussi de son état. L'homme lui proposait un transport intégré, de la porte à la porte, pour la somme de 269 euros, payables à la réception à Casablanca. En grand admirateur de Roland Barthes, il avait xé son prix en respectant la théorie qui veut que "tout ce qui est précis est réputé réel". Albert avait toutefois rejeté cette option, et il s'était décidé pour la très makhzénienne solution proposée par la RAM. Royal Air Mouchkil avait, dans un eort qu'on imagine intense, conçu une ore spéciale pour les retours dénitifs de RME. En passant par la RAM, Albert en a eu pour 400 euros. Plus trente euros pour faire venir les bagages à l'aéroport. Cela ne l'a pas refroidi : depuis qu'il était Français, il était devenu un peu légaliste. Les problèmes ont surgi à Casablanca, (comme d'habitude, serait-on tenté d'écrire). Sur place, notre Albert, accompagné de Zakaria Boualem, très heureux de suivre un feuilleton aussi passionnant et dont il n'est pas le héros - a découvert que la douane lui réclamait la modique somme de 50 dirhams par kilo. Une dépense surprise de 5000 dirhams, un truc très contrariant. Du coup, Zakaria Boualem enquête sur cette taxe subite. Il pose des questions au douanier : - C'est quoi, comme taxe ? - La douane, 50 dirhams par kilo. - Mais par kilo de quoi ? - De n'importe quoi. C'est un forfait. - Ahhh, en eet c'est un forfait. Si je ramène un kilo de diamants ou un kilo de caleçons, c'est le même prix ? - Oui, exactement 50 dirhams le kilo. - Mmmm... Comme à chaque fois qu'il est confronté à un impôt, Zakaria Boualem ne peut s'empêcher de se poser la question : au nom de quoi le Système me demande-t-il cette somme ? Pourquoi faudrait-il payer 50 dirhams par kilo de caleçons ? La réponse est très simple : pour enrichir le Système, c'est tout. Pendant que Zakaria Boualem rééchit, Albert négocie. Depuis qu'il est revenu au Maroc, il est redevenu un Lhoucine, administrativement et comportementalement. Il ne met pas longtemps à obtenir une réduction : la douane réclame maintenant 30 dirhams par kilo. C'est mieux, mais c'est encore trop. Lhoucine se décide à payer, regrettant déjà sa funeste décision de rentrer au pays, et notant au passage que dans le mot pays, il y a le mot payer (Lhoucine est un poète). Il sort sa carte bancaire, son chéquier, et demande au douanier : - Vous préférez la carte ou le chèque ? - Liquide, cash. Pas de chèque. Rappelons pour terminer cette histoire sur une note d'espoir que le Système encourage à travers des communiqués ociels l'utilisation des chèques au détriment du liquide. Rappelons que personne n'a prévenu Lhoucine de ce petit détail de la procédure.
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N° 174 Le seul titre de gloire de El Achiri est d'avoir su se faire cracher dessus au bon moment C'est avec beaucoup d'intérêt que notre héros, l'infatigable Zakaria Boualem suit ce qu'il est désormais d'usage d'appeler "l'aaire Barthez". Le gardien de but de l'équipe de France, qui a proté d'un petit passage à Casablanca pour cracher à la gure d'un arbitre marocain, est passible d'une lourde suspension. France Football s'indigne, El mountakhab aussi, c'est dire si l'aaire est importante. Zakaria Boualem, lui, lit tout se qui s'écrit sur le sujet. ça lui fait plaisir qu'on parle du foot marocain dans France Football, en quelque sorte. Même si le foot marocain en question est symbolisé par un arbitre, El Achiri de son petit nom, dont le seule titre de gloire est d'avoir su se faire cracher dessus au bon moment ; même si le triste match qui a servi de cadre à cette agression salivaire faciale n'avait rien de bien glorieux. Il s'en fout, on parle de lui dans France Football. Voyez ou peut se nicher le patriotisme footballistique. La position morale de Boualem sur cette délicate aaire est des plus nuancées. C'est que notre homme a grandi dans une région du monde où le fait de se faire cracher dessus est ce qui peut arriver de plus amical à un arbitre de football. Zakaria Boualem se souvient que dans sa bonne ville de Guercif, le bus de l'équipe adverse était accueilli par une pluie de crachats divers, une coutume locale qui "boostait" au passage le commerce des essuie-glaces, déjà particulièrement prospère dans la région. Zakaria Boualem se souvient aussi d'un vieil homme d'apparence respectable - comprenez en costume noir rezza orange uo qui ne loupait aucun match de l'équipe locale. Cet étrange supporter, dès le coup d'envoi, commençait à hululer d'une voix menaçante : "atiouni zouija, atiouni zouija !". On ne traduira qu'imparfaitement cette injonction earante en proposant comme version française : "qu'on m'apporte mon fusil à deux coups !". Au moment ou j'écris ces lignes, un ami francophone, haut de gamme, me signale que la carabine à deux coups en question, en français, s'appelle un tromblon. Comme je n'ai aucun moyen de vérier et que ne veux pas vexer mon pote, je vous livre les deux versions, à vous de voir. Pour revenir à notre vieil homme, il est évident qu'en demandant une arme, il pensait à en faire usage sur l'arbitre. Allez savoir pourquoi, aucun penalty n'a jamais été sié à Guercif en faveur des visiteurs. Le vieil homme, qui commence à prendre un tel poids dans cette chronique qu'on l'appellera désormais Djelloul, ne se limitait pas aux menaces. Un jour qu'un attaquant adverse avait réussi l'exploit de dribbler le goal Guerci pour envoyer paisiblement le ballon en direction du but vide, Djelloul a craqué. Posté en embuscade derrière les buts, il a surgi tel un démon pour plonger sur la balle et empêcher l'inévitable but. Le plus étonnant dans cette aaire, c'est qu'il s'agissait là du quatrième but des visiteurs. Autrement dit, le match était déjà foutu. Mais, dans l'esprit de Djelloul, c'était l'humiliation de trop. Au risque de me répéter, je m'exclame de nouveau : Voyez où peut se nicher le patriotisme footballistique ! Zakaria Boualem se souvient aussi qu'il y avait un jeu très en vogue à Guercif : entrer au "tirane" sans payer. Une sorte de sport dérivé du football, un truc très populaire. à force de sauter par dessus la misérable clôture, certains gamins locaux avaient développé une belle technique de saut à la perche. Sous d'autres cieux, ils auraient pu en faire un gagne-pain. Mais ils étaient Guercis, alors ils devaient enchaîner, après le saut à la perche, la course à pied, pour semer les "merdas". Zakaria Boualem se souvient qu'un jour, un gamin qui n'en n'était plus un, après avoir sauté par dessus la clôture, a vu fondre sur lui un duo de moustachus verdâtres chargés de la sécurité du lieu. N'ayant pas lu la charte des droits de l'homme, les deux "merdas" s'apprêtaient à appliquer un massage intégral au resquilleur, au moyens de gourdins en bois. Le gamin, aussitôt, a eu une idée lumineuse, qui lui valu une belle gloire locale. Il s'est déchaussé et s'est mis à faire la prière en moins de temps qu'il ne faut pour l'écrire. Les deux merdas, par réexe, ont arrêté leur course. C'était avant le seize mai, bien sûr. Zakaria Boualem se souvient de beaucoup d'autres truc drôles qui se sont passés sur un terrain de foot, mais y a plus de place. Alors, un Barthez qui crache, vous savez... D'ailleurs, c'est même pas drôle.
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N° 175 Zakaria regarde tranquillement un lm piraté de nicolas cage. soudain, rouicha débarque ! Zakaria Boualem s'installe confortablement sur son seddari moulé à sa forme et, d'un doigt digne et ferme, appuie sur la touche "play" de son lecteur DVD. Le lm commence par les menaces d'usage. Le FBI, rien de moins, lui promet des "severe civil and criminal penalties", en cas de reproduction, distribution ou exhibition non autorisée du lm qu'il s'apprête à regarder. Il tente une avance rapide sur sa télécommande. ça ne marche pas. Le FBI veut absolument qu'il lise les menaces. Il se demande comment est-ce que le FBI peut commander son lecteur DVD à lui, qu'il a acheté avec son argent. Après le FBI, comme si ça ne susait pas, c'est au tour d'Interpol d'intervenir. Sur un fond rouge inquiétant, et sous le titre "ATTENTION", un texte déle : "les droits d'auteur d'÷uvres cinématographiques, musicales ou sonores sont protégées par la loi et les conventions internationales." Le lm, intitulé 8 mm, démarre alors que Zakaria Boualem se demande à quoi peuvent bien correspondre ces pénalties sévères et criminelles mentionnées par le FBI. Nicolas Cage débarque sur l'écran, fort de son statut de héros du lm en question. Il enquête sur une abominable cassette où on voit une jeune lle se faire égorger à l'ancienne. Le lm ronronne, Zakaria Boualem aussi. Soudain, Rouicha. Oui, cher lecteur, Rouicha, Plumette pour la version française, le héros absolu du chant de l'Atlas, débarque dans un lm américain. Il sublime la bande sonore par sa complainte berbère. Zakaria Boualem n'en revient pas. Il ne s'agit pas d'une vague citation musicale, loin de là. La musique de l'atlas est omniprésente dans le lm. Zakaria Boualem attend avec impatience le générique nal. Aucune mention de Rouicha ou d'aucune musique marocaine. Il appelle à la rescousse Mohamed, un ami à lui spécialiste de la musique berbère, qui ne tarde pas à rendre son verdict : non, ce n'est pas Rouicha (il possède l'intégralité de la discographie du maître), mais un groupe de la région de Khénifra, qui interprète des standards du coin. Zakaria Boualem, en qui sommeille comme en chaque Marocain, un policier, mène à son tour l' enquête. Il découvre que les musiciens en question n'ont jamais touché le moindre centime d'Hollywood. Ils connaissent l'existence du lm, ils l'ont vu et soit dit en passant, il ne l'ont pas aimé. Ils ont encore moins aimé se voir pillés de la sorte. Sur Internet, la bande originale du lm 8 mm coute 6,99 dollars. Elle est signée par un certain Michael Danna. évidemment, les musiciens ont tenté d'appeler le bureau marocain des droits d'auteurs pour faire valoir, justement, leurs droits d'auteurs. Autant appeler une télé boutique au hasard : la probabilité de tomber sur le bon interlocuteur est équivalente. Zakaria Boualem se pose la question suivante : comment ces Américains ont-ils pu piller cette musique en pensant que les auteurs ne le sauraient jamais ? Eectivement, si ce DVD n'avait pas été piraté à Derb Ghallef, ils ne l'auraient jamais su. à la lumière de cette découverte, les menaces d'Interpol et du FBI apparaissement subitement hors de propos, voire insultantes. Histoire de passer ses nerfs, notre héros décide de menacer à son tour le FBI. Comme il n'a pas son adresse, il prote de TelQuel pour lui envoyer le message : ATTENTION Vous avez utilisé, dupliqué, vendu et distribué des ÷uvres sans l'accord de leurs auteurs et sans leur reverser le moindre rial. Vous avez honteusement rebaptisé des compositions marocaines avec des titres comme : "third man", "loft" ou encore "no answer". On voit d'ailleurs que vous ne connaissez pas le Maroc, parce que moi, Zakaria Boualem, j'ai beaucoup de mal à imaginer un musicien de l'Atlas appeler sa chanson "no answer". Le pire, dans tout ça, c'est que vous ne risquez même pas des pénalités sévères et criminelles, puisque les musiciens en question n'ont personne pour les défendre. Alors, vous pouvez continuer à nous menacer comme vous voulez, moi je continue à pirater vos DVD, parce que j'estime que vous n'avez pas de leçon à nous donner. Et merci.
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N° 176 "la musique est péché, le pantalon, le foot et le téléphone portable aussi" Zakaria Boualem se trouve présentement sur un trottoir. Judicieusement placé entre deux poubelles expansionnistes, il fait des signes désespérés aux taxis qui lui passent sous le nez, qu'il a fort imposant d'ailleurs. Avec chaque véhicule rouge, il entame un dialogue silencieux, une sorte de langage des signes qui vise à indiquer au chaueur la direction souhaitée. Il est intéressant de noter que, chez nous, les taxis n'emmènent pas à l'endroit que l'on choisit. Non, il faut négocier, quand ils ne décident pas tout seuls. Une magnique Palio s'arrête et notre héros embarque. Le chaueur, la cinquantaine athlétique, est de très bonne humeur. Sur fond de rock sixties, il explique à Zakaria Boualem qu'il a été un grand danseur dans sa jeunesse. Le twist, le rock'n'roll, le tango, il a tout dansé, et il est même très er d'annoncer au Guerci qu'il a été nommé "champion de danse au concours de Casablanca" en 1972. Zakaria Boualem médite, un peu comme d'habitude. Il est surpris de découvrir qu'il fut un temps où Casablanca organisait des concours de danse. Mixtes, bien sûr, et en plein air, s'il vous plaît. Une telle initiative passerait aujourd'hui, sans doute, pour une provocation sexuelle insupportable aux yeux de notre nouvel ordre moral. Zakaria Boualem est toujours plongé dans ses sombres pensées lorsque le taxi s'arrête à nouveau pour embarquer un nouveau client. Il s'agit, pour faire simple, d'un frérot. Il arbore èrement la collection "Kaboul hiver 56" (856, bien sûr, pas 1956) qui se compose, rappelons le, de sandales sur chaussettes, kamis trop court et anorak sous barbe sans moustache. Le chaueur n'a pas encore passé la seconde vitesse qu'il entend la sentence surgir du fond du taxi : - Coupe moi cette musique, c'est péché. La phrase est énoncée d'une voix grave, celle que l'on prend lorsque l'on parle de religion avec la certitude d'avoir raison. L'injonction casse un peu l'ambiance conviviale du taxi. Le chaueur fait comme s'il n'avait rien entendu. Il fredonne avec sa cassette : Alalay la touistagane lalallay latouistagane - Arrête cette musique tout de suite, c'est le son du démon. Le chaueur inspire profondément, puis lâche d'un jet : - Mon ami, khouya, il ne faut plus que tu prennes de taxis. À mon avis, ce qui te conviendrait le mieux, c'est un corbillard. Tu sais, là ou il y a écrit "transport des morts musulmans", c'est à eux que tu dois faire signe. Ou alors, à la limite, une ambulance, mais tu risques d'attendre longtemps. Si tu m'avais demandé poliment de baisser le son parce qu'il te dérange, je l'aurais fait sans problème. Mais là, installé sur ma banquette arrière, tu te permets de rendre licites et illicites des choses qui te dépassent. Moi, je vais te dire ce que je trouve illicite, par exemple. Tes chaussettes, elles sont dégueulasses, elles sont illicites. Le fait que tu parles de son du démon alors que c'est choubicheker qui chante, c'est illicite.Tu comprends, a khouya ? On est dans un taxi, ici ! Mon taxi ! Et dans mon taxi, il y a de la musique. - Aoudou billah - Attends, j'ai pas ni ! Je voudrais te poser une question : qu'est-ce qui te permet de penser que tu as raison ? C'est la barbe, c'est ça ? Il sut de trois poils pour avoir raison ? Tu crois pas que c'est un peu facile ? Tu sais ce qu'on va faire ? Je vais changer de cassette. Je vais mettre les biteulse. Tu peux écouter, ou descendre sans payer, ou encore, descendre en payant. El mouhim, tu choisis ce qui t'arrange. La poupée barbue se tait, attend un feu rouge pour descendre du taxi illicite. Le chaueur de taxi continue la conversation avec Zakaria Boualem : "Tu comprends, je supporte pas ce genre de type qui vient te donner des leçons. La musique est péché, le pantalon, le foot et le téléphone portable aussi. Bientôt, ils vont nous expliquer que la vie est péché. Bon, je te disais, au concours de danse, en nale, j'ai choisi jonnibigoude et ma partenaire, elle, elle voulait plutôt. . ."
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N° 177 "Zakaria Boualem ne vote pas, ne s'implique dans rien, juste laissez le tranquille !" En 1998, Zakaria Boualem a essayé de voter. C'était à l'occasion des élections législatives, ou communales, ou un truc comme ça. Il s'est rendu au bureau de vote avec la ferme intention d'accorder sa voix à l'USFP. Comment en était-il arrivé à cette conclusion étonnante ? Il faut préciser qu'à l'époque, ce parti n'avait encore jamais exercé le pouvoir. C'était donc une excellente occasion de voir à quoi pouvait bien ressembler un socialiste marocain qui exerce le pouvoir. En plus, ce parti était dirigé par un ancien condamné à mort, un homme bien, donc, à priori. Le raisonnement de notre héros était le suivant : Possibilité 1 : le socialiste marocain est intègre et ecace. Mathématiquement, cette possiblilité existe. Dans ce cas, pas d'hésitation, il faut voter pour lui. Possibilité 2 : le socialiste marocain est intègre et inecace. Dans ce cas, il ne résoudra aucun problème mais ne volera personne. C'est déjà pas mal, il faut voter pour lui. Possibilité 3 : le socialiste marocain est corrompu et inecace. Aucun changement, donc, par rapport aux équipes en place. En votant pour lui, on extirpe une famille marocaine de la misère. à coup d'élections, on pourra donc faire passer du bon côté du pouvoir un grand nombre de familles marocaines qu'on extirpera ainsi de la misère. Un modèle de développement paradoxal, mais peut-être ecace. Dans les trois cas, il faut voter socialiste. Le drame, c'est que Zakaria Boualem a un problème avec les couleurs. Il a ainsi eu la désagréable surprise de constater dans l'isoloir que les bulletins de vote étaient dépourvus de la moindre inscription. Juste des couleurs, des rayures et c'est tout. Il y avait le rmadi maftouh, le banafsaji moukhattat en diagonale... Noblement, le système avait tenu compte des analphabètes... et oublié les alphabétisés. Il a donc saisi un bulletin, et s'est aperçu quelques jours plus tard qu'il avait voté pour un barbu hardcore qui n'avait récolté que huit voix. Probablement sept erreurs, d'ailleurs. Depuis, Zakaria Boualem ne vote pas. Il ne voit pas le moindre rapport - direct ou indirect - entre son bulletin de vote et sa qualité de vie. Pour être complètement clair, disons qu'il considère toute personne qui recherche le pouvoir comme éminement suspecte. L'idée même qu'il puisse y avoir dans notre pays des dizaines de partis politiques lui semble complètement saugrenue. Il y a des couleurs, des classements, des équipes, des joueurs qui changent de camp. Une sorte de championnat de foot de mauvaise qualité. Sans but, juste avec des coups (pas) francs. Concrètement, Zakaria Boualem ne vote pas, ne s'implique dans rien : "faites ce que vous voulez, moi, juste laissez moi tranquille !". Plus généralement, il estime qu'il n'est pas chez lui dans son propre pays. Consqué par les politiciens pompeux et des stafettes agressives. Pourtant, Zakaria Boualem n'est pas un mauvais bougre. Il pourrait, s'il le voulait, s'investir dans le milieu associatif, au côté de gens qui font bouger les choses dans le bon sens. Mais il ne veut pas. Parce que lorsqu'on veut faire bouger les choses, on se heurte au système. Et le système est capable de briser les bonnes volontés les plus acharnées. Le système peut vous déprimer profondémment à coup de demandes d'autorisations administratives et d'arrogance bureaucratique. Donc il se protège, et sans doute inconsciemment, il fait comme si on ne pouvait rien changer à rien. De temps en temps, il lit dans les journaux une bonne nouvelle, comme le jour où il a appris que la société civile avait réussi à faire libérer des musiciens accusés de satanisme. Il s'est dit que tout n'etait pas perdu, qu'il fallait s'engager. Puis, il est retourné à son ness ness en se disant qu'il s'emballait un peu vite.
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N° 178 Rien de tel qu'une rémunération motivante pour motiver Zakaria Boualem Ce n'est un secret pour personne, Zakaria Boualem s'ennuie ferme dans son boulot d'informaticien bancaire. Les journées se ressemblent, les cravates aussi. Il est intéressant de constater qu'il est le seul employé dont le bureau soit placé face à un mur, ce qui constitue un bon résumé de ses perspectives de carrière. Le problème, c'est qu'il s'ennuierait tout autant dans un autre poste, ou une autre société. Mais, évidemment, il ne le sait pas encore. Suivons le donc dans son raisonnement, qui le conduit naturellement à parcourir d'un ÷il morne les annonces du Matin du Sahara. L'oeil s'éclaircit vaguement à la lecture d'une annonce rédigée en ces termes : IMPORTANTE SOCIETE DE LA PLACE CHERCHE INFORMATICIEN - rémunération motivante. Adresser lettre de motivation et CV au Cabinet Lahlou... Notre homme se dit alors qu'il est grand temps de tenter sa chance, et il se lance aussitôt dans la rédaction de la fameuse lettre de motivation. Très rapidement, il est amené à se poser la question suivante : comment peut-on être motivé pour travailler dans une entreprise qui refuse de donner son nom ? Le seul truc qui le motive, Zakaria Boualem, c'est l'histoire de la rémunération motivante, justement. évidemment, on ne peut pas leur balancer un truc cash comme ça. Il faut expliquer qu'on crève d'envie de travailler dans une importante société de la place, parce qu'il n'y a que dans une importante société de la place qu'on peut s'épanouir, et que ladite société importante de la place bénéciera comme une folle de l'expérience acquise par le Zakaria Boualem. Il télécharge donc sur Internet une lettre de motivation type, à laquelle il adjoint un CV légèrement mensonger, et il envoie le tout à Monsieur Lahlou. Surprise ! Il reçoit aussitôt un coup de l qui l'invite à se présenter chez Monsieur Lahlou. Il se pointe au rendez-vous et commence par poser des questions. Oui, vous avez bien compris, c'est lui qui pose les questions : - Pour qui est-ce que vous passez cette annonce ? - Je ne peux pas vous dire le nom pour l'instant. Vous savez, les sociétés n'aiment pas étaler dans les journaux qu'elles recrutent. - Ah... - Et vous, vous travaillez où ? - Je ne peux pas vous dire, question de condentialité... Zakaria Boualem se demande si ces mystères sont le fruit de la superstition. Comment une société sérieuse peut-elle croire en pareilles sornettes ? C'est un peu comme ces entrepreneurs du bâtiment qui vous expliquent toute la journée qu'ils traversent une crise. Depuis trente ans, ils traversent une crise. Et depuis trente ans, ils achètent des 4X4 monstrueux, des villas par paquets de douze et des semaines aux Seychelles. Bizarre, comme crise. Il y a aussi ceux qui aiment bien préciser : "Vous savez, cette année, ça marche pas bien. C'est pas comme il y a deux ans. Il y a deux ans, ça bougeait plus". Deux ans plus tard, ils tiennent le même discours : "Rien à faire, c'est la crise, c'est pas comme il y a deux ans". . . Zakaria Boualem ne sait pas si le mauvais ÷il porte la poisse, mais il est convaincu qu'il rend légèrement débile. Monsieur Lahlou explique à Zakaria Boualem le poste à pourvoir. Miracle, notre héros Guerci a le prol requis. Monsieur Lahlou est très content, Zakaria Boualem est très content, Lino Bacco est très content (mais là c'est parce que Milan vient de coller trois buts en une mi-temps à Liverpool). Et c'est là que ca dérape. - Mon client compte vous proposer un salaire de 15.000 DH nets mensuels. Evidemment, il me reste d'autres candidats à voir, mais vous semblez parfaitement convenir au poste. Maintenant, je peux vous le dire, l'employeur, c'est la Banque nationale marocaine ; pour le client, la seconde banque du pays. - Mais, c'est là que je travaille ! ! - Ya latif, ils m'ont dit qu'ils voulaient remplacer un type négatif et sans avenir ! - Mais, c'est moi ! ! !
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N° 179 Boualem, fatigué de se battre contre le délire généralisé, décide d'y participer Zakaria boualem est retourné au bureau plein d'amertume. La seule idée que son patron ait songé à placer une annonce dans Le Matin du Sahara pour lui trouver un remplaçant l'a profondémment vexé. Pire encore, le patron en question s'est déclaré capable de payer le fameux remplacant le double de ce que touche Zakaria Boualem. Autrement dit, la Banque Nationale Marocaine Pour le Client est capable de payer 7000 dirhams par mois, plus le coût du cabinet de recrutement, sans oublier Le Matin du Sahara, pour le seul plaisir de ne plus voir la tête de Zakaria Boualem. Comment ne pas se vexer, devenir encore plus négatif ? Zakaria Boualem a donc décidé de rencontrer son patron... pour lui demander une augmentation. Il a bâti son argumentaire sur le concept suivant : "plutôt que de recruter un nouvel employé qui fera mon boulot, et qui vous coûtera plus cher, je vous propose de le faire moi même. Mais comme je sais que vous êtes prêts à casser la tirelire pour le premier venu, merci de le faire pour moi. Quant à mon attitude négative, je vous garantis qu'elle ne sera plus qu'un mauvais souvenir. à douze mille dirhams par mois, soyez convaincu que je m'engage contractuellement à vous raconter trois blagues par jour, à applaudir aux discours débiles du président et à tout ce que vous voulez". Allez savoir pourquoi, cette démarche a reçu un acceuil mitigé auprès de sa hiérarchie. Du coup, notre homme s'est braqué. Et personne n'a remarqué de diérence agrante avec son comportement habituel. Sa s÷ur Zoulikha Boualem l'appelle alors pour lui faire part d'un problème. Je sais, il n'y a aucune espèce de transition entre Boualem qui s'est braqué et sa s÷ur qui a un problème mais c'est comme ça, c'est la vie, il n'y a pas toujours de transition dans la vie. La s÷ur en question, donc, est étudiante à Rabat. Depuis plusieurs années, elle est passionée de tennis. Elle souhaite s'inscrire dans un club, Ryad de son prénom, et le club refuse l'adhésion de la demoiselle. Elle appelle son grand frère à la rescousse. N'écoutant que son instinct et n'ayant rien de mieux à faire les trois heures suivantes, Zakaria Boualem prend son téléphone et appelle le club Ryad : - Allo, bonjour, club Ryad ? - Oui monsieur - Voilà, je voudrais inscrire ma s÷ur dans votre club de tennis. Elle est très forte, elle est championne de Guercif. - Bien sûr, monsieur... euhhh.... votre s÷ur ? - Quoi, ma s÷ur ? - Disons... elle est mariée, bien sûr. - ça te regarde ? - Disons... on ne prend que des femmes mariées, de préférence avec des enfants, dans notre club. - Mais c'est un club de tennis, non ? Elle veut jouer au tennis, pourquoi tu me parles de mariage ? Qu'est ce que c'est que ce délire ? - On ne prend pas de célibataires... Ni homme, ni femme. - Pourquoi ? - Parce que c'est un club familial. On ne veut pas de problèmes. - Quel type de problèmes peut poser un célibataire ? Moi, j'ai l'impression que les célibataires n'ont justement pas de problèmes. - Hmm... en plus, vous savez, il y a un bar dans le club. - Et pourquoi il y a un bar, si c'est un club familial ? - C'est comme ça qu'on nance nos activités, ça permet d'avoir des droits d'entrée raisonnables. - Et quel est l'interêt d'avoir des cotisations raisonnables, si on ne peut pas s'inscrire ? - Euhh, bon... c'est une décision du comité, nous refusons les célibataires. Devant cette nouvelle manifestation de la débilité profonde de notre système de valeurs, Zakaria Boualem baisse le drapeau, se replie et tire le rideau. Il ne comprend plus rien, tout simplement. Il est fatigué de se battre contre le délire généralisé. Il décide aussitôt d'y participer, au délire généralisé. Il appelle aussitôt sa s÷ur : - Allo, Zoulikha ? - Oui, Zakaria... - Pourquoi tu n'es pas mariée, toi d'abord ? ? !
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N° 180 Zakaria Boualem a fait connaissance avec la khoroto attitude, version musicale Zakaria Boualem, homme de culture s'il en est, a décidé de son plein gré de se rendre au Boulevard des Jeunes Musiciens, histoire de découvrir la production nationale alternative. Et sa plus grande découverte n'a pas été artistique, mais bien sociale. Il a fait connaissance avec la khoroto attitude, dans sa version musicale. Précisons pour être clair que la catégorie de public dont il sera question dans cette chronique, (les deuxièmes classes de la khoroto connection en fait) ne représente ni les jeunes Casablancais, ni bien sûr le public du Boulevard. Mais cette catégorie existe, Zakaria Boualem l'a rencontrée, et elle mérite d'être analysée. Prenons à présent un individu représentatif de cette khoroto attitude, appelons le Hirigawi, et observons le évoluer lors d'un concert. . . Première information importante, le concert est gratuit. Il n'y a donc aucune raison objective de se battre à l'entrée. Pourtant, la seule idée de patienter quelques minutes avant l'ouverture des portes, sachant que la musique n'a pas commencé, plonge notre Hirigawi dans un état de rage parfaitement absurde. Hirigawi refuse de faire la queue, c'est un principe chez lui (il est plein de principes). Une fois passée la porte d'entrée, Hirigawi découvre qu'il y a une zone VIP. Elle est réservée aux musiciens, aux sponsors, aux techniciens. . . Bref, il faut avoir un badge. Cette idée d'être exclu d'une zone est insupportable. L'objectif de Hirigawi est donc de forcer ce barrage. Pour ce faire, il y a plusieurs techniques possibles, allant de l'agression pure et simple à la fabrication de faux badges, en passant par l'exhibition d'un document quelconque, de préférence n'ayant aucun rapport avec le couscous : carte d'adhérent à la jeunesse de l'Istiqlal ou au club de boxe de Aïn Sebaâ, carte de visite d'un médecin, ticket de caisse de Marjane ou n'importe quoi d'autre. Voilà, Hirigawi est dans la zone VIP. Il est déçu, et ce pour deux raisons. La première est qu'il n'y a pas de diérence majeure avec la zone ordinaire : il n'y a ni distribution de bière, ni son de meilleure qualité, ni danseuses du ventre en quantités abondantes. Hirigawi est encore plus déçu lorsqu'il découvre qu'il y a une nouvelle zone d'exclusion : la loge des musiciens. Par les mêmes stratagèmes, il parvient ensuite à s'y glisser pour consacrer toute son energie à déranger ceux qui y travaillent. Ce n'est pas ni, il y a un nouveau challenge : monter sur scène, l'objectif suprême. Pour y faire quoi ? Rien de spécial, ou plutôt n'importe quoi. Se faire remarquer par les autres Hirigawis du public et devenir une star pendant quelques jours. C'est l'escalade du Hirigawi, dans les deux sens du terme, escalade physique, escalade en débilité. Hirigawi se lasse rapidement, il invente de nouveaux jeux à chaque instant. Une fois qu'il a fait le tour des zones à badge, il lui faut une nouvelle activité. L'escalade de toit, l'équilibre sur barrière, les tractions sur panneau publicitaire... étonnant, mais véridique (Hirigawi déborde d'imagination). Lorsque Hirigawi a soif, il récupère une bouteille de limonade distribuée gratuitement par un sponsor, en avale deux gorgées avant de se rendre compte qu'il y a beaucoup mieux à faire avec une bouteille. La balancer au hasard, et le plus haut possible pour faire mal à l'arrivée. Cette formidable capacité à transformer une bonne idée comme une distribution gratuite de limonade en arme oensive est une des caractéristiques les plus remarquables du Hirigawi. Pour contenir le Hirigawi dans ses débordements, il faut des forces de sécurité, publiques ou privées. C'est là que l'aaire se complique, puisque les forces auxiliaires, pour ne citer qu'elles, comptent également de formidables Hirigawis dans leurs rangs. C'est ainsi que pour quelques dirhams, le Hirigawi en uniforme laisse le Hirigawi civil pénétrer à peu près n'importe où, pour y faire n'importe quoi. Encore une fois, le système devient logique, cohérent et les deux côtés défendent les même valeurs. À part ca, côté musique, c'était super ! Zakaria Boualem a bien aimé, surtout Azul.
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N° 181 Zakaria Boualem adore la coupe du monde pour la "foda" généralisée qui la caractérise Zakaria Boualem vous envie. Oui, parfaitement, vous qui lisez ces lignes : Zakaria Boualem vous envie. Parce qu'il est très probable qu'en ce moment même, le match Kenya Maroc soit terminé depuis belle lurette. Donc, forcément vous connaissez le résultat. Zakaria Boualem, non. En résumé : si on gagne, on a le droit de continuer à espérer aller en Coupe du monde. Sinon, rien n'est foutu, mais c'est mal parti. On a alors le choix entre plusieurs attitudes : 1. L'hypocrisie : il n'y a pas de problème, nos frères Tunisiens vont représenter le Maghreb. C'est comme si on y allait nous-mêmes... il n'y a aucune diérence. Bonne chance ! Allez la Tunisie ! ! 2. La déprime : dans le cas Zakaria Boualem, il est clair qu'il se jettera corps et âme dans l'attitude numéro deux, dans sa version la plus noire (la numéro 1 est impossible, il préférera toujours souhaiter bonne chance au Lesotho ou au Kazakhastan plutôt qu'à la Tunisie, ce qui est en soi une démonstration évidente de l'échec de l'Union du Maghreb Arabe). C'est que, pour Zakaria Boualem, il est très important d'aller en Coupe du monde. Déjà, pour situer l'ampleur du problème, sachez qu'une année sans Coupe du monde constitue, pour notre héros Guerci, une année de transition. Rien de plus. Un esprit avisé pourrait faire remarquer que cela donne trois années de transition pour une année normale, ce qui est un peu bizarre comme conception de la vie. En eet, c'est bizarre, c'est même dicile à vivre, mais nous n'avons jamais armé que Zakaria Boualem avait une vie facile. Donc, il s'ennuie ferme devant les exploits d'El Guerrouj (qu'il surnomme El Ferrouj, en raison de sa grande modestie), il attend la Coupe du monde pendant quatre ans, et espère fermement que le Maroc y participera. Pourquoi est-ce si important ? Sans doute parce que, durant toute la période qui précède la fameuse compétition, Zakaria Boualem a l'impression d'exister. On parle du Maroc dans France football, dans Infosport, un peu comme quand Barthez avait craché à la face de l'arbitre El Achiri. Donc, le Maroc existe, il est important, et donc Zakaria Boualem aussi. L'esprit avisé, s'il est toujours là, pourrait nous faire remarquer que Zakaria Boualem se contente de peu. L'esprit avisé, encore une fois, aurait parfaitement raison. Une Coupe du monde avec le Maroc, donc, c'est l'assurance d'exister pendant quelques semaines, c'est également l'assurance de pouvoir suivre les matchs des Lions de l'Atlas commentés par de vrais professionnels. Un plaisir rare... Il y en a d'autres. Supposez que nous gagnions un match en Coupe du monde. . . Vous verriez alors déferler sur le pays une vague collective d'amour du prochain, presque un truc hippie. Moustachus, policiers, rasta, guerbouz, beznassa, gardiens de parking, chanteur syndiqués, moqqadems et Zakaria Boualem... tous unis dans une même joie sincère et fraternelle. Avec juste ce qu'il faut de bordel généralisé pour se rappeler qu'on est au Maroc et qu'au Maroc, la seule façon connue de manifester une émotion collective, c'est la "foda" généralisée. Vous pouvez vérier : ça marche pour les enterrements, les concerts, les victoires du Raja, les défaites du Raja, etc. Pour toutes ces raisons, et d'autres encore, Zakaria Boualem adore la Coupe du monde. Et il espère très fort qu'on va battre le Kenya, le Bostwana et enn la Tunisie, pour aller danser l'Aâloui en Allemagne. En attendant ce jour béni, il vit dans cette horrible angoisse que seuls les vrais fans de foot connaissent. Cet espèce de mal au ventre dius, mélangé à de la rage de se voir réduit à un état aussi piteux. Une rage qu'il s'empresse de reporter sur les joueurs au moindre contrôle loupé, d'ailleurs. Ce n'est que le début de l'angoisse. Et je vous préviens tout de suite : ça va être comme ca jusqu'à la n des éliminatoires...
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N° 182 Zakaria Boualem excelle dans l'art de trouver des raisons pour ne rien faire Zakaria Boualem a vécu un week end de cauchemar. Le match nul de l'équipe nationale l'a durement atteint et la défaite du Raja l'a achevé. Les valeureux militaires ont remporté le titre au nez et à la barbe de Rajaouis parfaitement amorphes. C'est ce qui énerve le plus Zakaria Boualem, cette espèce de nonchalance dans la défaite. Ce truc qui fait qu'on ne se révolte pas, qu'une équipe part à la dérive au moindre coup dur, qu'elle se résigne à son sort dès la première mi-temps. Zakaria Boualem, dont l'autocritique n'est pas le point fort, ne réalise évidemment pas qu'il agit de façon absolument comparable. Il est incapable de décider, de se prendre en main, de lutter pour obtenir ce qu'il souhaite. Cette attitude négative, dans laquelle il se complaît jusqu'à en faire une marque de fabrique... il ne l'accepte pas des footballeurs. Nous touchons là un des aspects les plus paradoxaux de la culture de notre héros. Intransigeant avec les autres, mou avec lui même. Fatigué d'avance à l'idée de faire le moindre eort pour obtenir quelque chose dont il rêve. Il va même jusqu'à se persuader qu'il n'en n'a pas envie, ou que la chose en question est inaccessible, ce qui lui permet de s'abstenir d'essayer de l'obtenir. Le jour où il a voulu passer le permis de conduire, par exemple, il a commencé par faire la liste de toutes les raisons qui lui permettaient de penser qu'il courait à l'échec. Par la grâce de notre système, ces raisons sont nombreuses : 1. Les examinateurs sont corrompus. 2. Les instructeurs aussi. 3. Le dossier gris à remplir est compliqué, il oblige à courir à travers trois administrations et demi qui sont, elles aussi, corrompues. 4. La langue dans laquelle il doit passer le code est indénie. S'il choisit le français, il risque de tomber sur quelqu'un qui ne comprend pas les questions qu'il pose, et encore moins, évidemment les réponses de Zakaria Boualem. S'il choisit la darija, il sombre dans une sorte de baragouinage étrange ou il est question de raj et de doubblrraj et, dans le même élan, il sombre dans le ridicule. 5. Même s'il obtient son permis, le premier ventru moustachu venu risque de le lui consquer pour payer une moukhalafa qu'il n'a pas commise. 6. S'il obtient son permis, il n'a pas de quoi acheter une voiture. Et même s'il achète une voiture, il lui faudra aussitôt cotiser pour les autoroutes du Maroc, pour les policiers du Maroc, pour les assurances du Maroc, pour les vignettes du Maroc, pour les gardiens du Maroc... C'est très cher, et c'est même déprimant. On le voit à travers cet exemple, la créativité du Guerci pour débusquer de bonnes raisons de ne rien faire est sans limite. Exercice : partant de l'exemple précédent, trouvez pourquoi il est inutile a) d'essayer de faire du sport b) de demander un visa pour passer des vacances en Nouvelle- Zélande (Zakaria Boualem rêve de Nouvelle-Zélande, allez savoir pourquoi) c) de faire la vaisselle. Pourtant, vous le savez, Zakaria Boualem a ni par passer son permis. Il a ni par ignorer toutes les raisons de ne rien faire, et il est passé à l'action. Pourquoi ? À cause d'une contrainte encore plus forte (dans ce cas précis, il s'agissait d'une jolie Guercie qui refusait de le fréquenter s'il s'obtinait à continuer à rouler à pied). Autrement dit, Zakaria Boualem change d'état sous la contrainte : de visqueux, il devient solide. Le dentifrice ou le yaourt, eux, connaissent l'évolution inverse : ils passent de l'état solide à l'état liquide sous la contrainte. On dit que ces corps ont une viscosité non newtonienne. Voilà, on vient de démontrer que Zakaria Boualem est un corps à viscosité non newtonnienne, et on peut même armer que le Maroc est un corps à viscosité non newtonienne. Je vous entends ricaner : et alors, keskesapeunoufoutre ? Rien de spécial, je me disais juste que c'était bien de connaître précisemment le nom de notre problème national, c'est tout.
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N° 183 Zakaria découvre qu'il est dépourvu du moindre avis, mais en donne quand même Zakaria Boualem s'est abonné à l'ADSL et, du même coup, il est devenu un citoyen du monde. Une sensation grisante, qui fait de lui l'équivalent d'un Californien, par exemple. À la diérence près que le Californien, lui, peut faire des achats en ligne, alors que Zakaria Boualem non. Par contre, il peut donner son avis. C'est là sa grande découverte : les forums. Des milliers de forums, des milliers d'endroits où il peut exprimer son avis. D'un seul coup, il s'est mis à déposer des post-it sur l'islam, sur les droits de l'hommes, sur le but de Mohcine Yajour, sur les mérites comparés de Hajib et Stati, sur le tsunami, etc. Il a découvert la sensation grisante de donner son avis. Avec l'enthousiasme débordant des nouveaux convertis, il s'est mis à débattre sur tout et n'importe quoi, sans le moindre complexe. Comme un remplacant resté trop longtemps sur le banc de touche et qui commet une horrible faute à peine entré sur le terrain... Il donne son avis sur tout, disions-nous. Problème : pour donner son avis, il faut commencer par en avoir un. Un peu comme pour tout le reste, d'ailleurs. Zakaria Boualem a ainsi découvert qu'il était dépourvu du moindre avis sur des aaires aussi cruciales que la port du voile à l'école en France, sur Nadia Yassine, ou sur le nouveau générique des infos de 20 heures de la TVM*. Mais notre homme refuse de se voir limité par un détail aussi insigniant. Ce n'est pas parce qu'on ne pense rien qu'il faut s'abstenir de s'exprimer. Alors, il choisit d'être contre, tout simplement. Contre le dernier avis posté sur le forum. Il est intéressant de noter que la posture philosophique qui consiste à être systématiquement contre possède sa limite : elle aboutit à l'incohérence, puisqu'à force d'être contre, on nit par se contredire soimême. Nullement perturbé par ce léger problème, Zakaria Boualem a trouvé la parade. Il a créé plusieurs intervenants virtuels qui lui permettent de changer d'avis aussi souvent que nécéssaire, pour continuer à alimenter de sa négativité les forums qu'il honore de sa présence. Autre particularité des interventions de Zakaria Boualem : elles sont systématiquement excessives. Pas question d'adopter une position médiane, type "khayrou al oumour aoussatouha", alias, la meilleure situation est celle du milieu. Strictement aucun interêt. Non, il a besoin de s'insurger, de se révolter, d'insulter s'il le faut. Toujours pour avoir l'impression d'exister. Et surtout, il faut le faire sans le moindre argument construit. Pas le moindre raisonnement, rien qui dépasse le niveau le plus préhistorique de la réthorique. Vous trouverez de nombreux exemples de sa prose boualemesque dans des forums comme casafree, yabiladi, avmaroc, emaroc, etc... Allez vous servir vous-même, vous allez être surpris. Au fur et à mesure qu'il fréquente la toile mondiale, notre homme perfectionne sa technique, il découvre de nouveaux jeux. C'est ainsi que, depuis quelques semaines, il trouve un étrange plaisir à fréquenter les forums de football tunisiens pour y déverser ses remarques acerbes sur la capacité de Jaziri à plonger dans la surface, ou sur l'étrange accent tunisien de Santos. Un mélange de provocation et de mauvaise foi qui ne fait pas avancer d'un millimètre la cause du Maghreb arabe, mais qui l'amuse beaucoup. à condition, bien sûr, de se qualier pour la Coupe du monde à la place des Tunisiens. Sinon, il ne rigolera pas du tout. Je sais, je rabâche sur le même thème. Mais je n'y peux rien, c'est une véritable obsession. Et, quitte à me répéter, j'arme que ça va être comme ça jusqu'à la n des qualifs. (*) On me signale à l'instant qu'il n'y a pas de nouveau générique pour les infos de 20 heures de la TVM. ça ne change strictement rien à cette chronique puisque même s'il y avait un nouveau générique, personne ne l'aurait remarqué. Donc je refuse de changer quoi que ce soit au texte initial, et merci.
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N° 184 Nous sommes arrivés à un point où ce qui marche constitue l'exception Un lecteur particulièrement aûté et originaire de Meknès nous a fait part de la remarque suivante : "Monsieur, vous avez écrit la semaine dernière : Zakaria Boualem s'est abonné à l'ADSL et il est aussitôt devenu un citoyen du monde". Je m'insurge contre les libertés que vous prenez avec la vraissemblance dans ce récit. Il est absolument impossible que Zakaria Boualem soit devenu un citoyen du monde aussi facilement. Il aurait fallu écrire : Zakaria Boualem a souscrit à un abonnement Internet, il n'a rien vu venir pendant quarante jours et quarante nuits, alors que son chèque à été débité, il a relancé à maintes reprises l'agence qui l'a démarché, il a couru après un interlocuteur compétent pendant des heures, pendu au téléphone, il a menacé, il a déprimé, il a supplié, gémi. Puis il a été connecté à l'ADSL et il est devenu un citoyen du monde". évidemment, ce lecteur particulièrement aûté et originaire de Meknès a tout à fait raison. Si j'ai omis de citer l'ensemble des désagréments précédents, c'est un peu parce qu'il vont de soi, tout simplement. Autrement dit, ces détails n'apportent rien au récit, ils ne suprennent personne, et surtout ne changent rien à la réalité. Nous sommes arrivés à un point où ce qui marche bien est l'exception alors que tout le reste, c'est à dire ce qui ne marche pas, ce qui marche presque, ce qui marche lentement, ce qui a failli marcher et ce qui marche en retard constitue la règle. C'est déprimant, mais c'est comme ça. Mais il y a encore plus déprimant. Il s'agit d'une dépêche de l'agence Reuters, que Zakaria Boualem vous livre telle qu'il l'a lue lui même : "Le projectile de 350 kg largué samedi soir par la sonde de la Nasa "Deep Impact" est entré en collision comme prévu avec la comète Tempel 1, lundi à 05h52 GMT (7h52, heure de Paris). Une photo de la collision, prise par une caméra embarquée à bord de Deep Impact, à 500 km de la comète, montre un jaillissement particulièrement brillant de matériaux surgis des entrailles de la comète, qui a la forme d'un cornichon et la taille de Manhattan. Le projectile, à bord duquel étaient embarquées des caméras, a foncé à la vitesse de 37.100 km/h en direction de la comète, à 134 millions de kilomètres de la Terre, et a retransmis des photos de Tempel 1 et de sa surface rocheuse jusqu'à 3,7 secondes avant l'impact." Cette accumulation de chires, cette orgie de détails scientiques, ce délire de précision paranoïaque a eu pour eet immédiat de plonger notre héros dans un tel état d'hébétude qu'il a falli oublier de mâcher sa harcha. Comment a-t-on pu en arriver là ? Comment est-il possible que la même planète abrite à la fois des scientiques qui envoient à 37.100 kilomètres/heure un projectile qui touche son objectif à 134 millions de kilomètres et d'autres qui considèrent comme une réalisation majeure la construction d'un simple tronçon d'autoroute (Tanger-Asilah) qui attendait au soleil depuis dix ans qu'on veuille bien s'occuper de lui... Pourtant, d'après notre histoire ocielle, il paraît qu'il fut un temps où les astronomes arabes régnaient en maîtres sur la communauté scientique mondiale. Les Américains, à l'époque, n'existaient même pas... c'est dire s'ils étaient en retard. Zakaria Boualem s'estime en droit d'exiger une explication ocielle. Il prote donc de cette page pour poser la question : "Je soussigné, Zakaria Boualem, déclare avoir suivi un cursus scolaire dispensé par l'école publique nationale. Au cours dudit cursus, il m'a été enseigné qu'il y a longtemps, les Arabes avaient les savants les plus brillants. Or il est clair, à la lecture de la dépêche ci-jointe, que nous sommes aujourd'hui complètement ridicules. Par ailleurs, je porte à votre connaissance qu'au cours de mon cursus scolaire, on ne m'a jamais expliqué pourquoi nous sommes devenus ridicules. D'où les deux questions que je m'estime en droit de poser, grâce au nouveau concept de l'autorité et des droits de l'homme : 1. Que s'est-il passé ? Quand et pourquoi sommes-nous devenus ridicules ? Qui sont les responsables ? 2. Pourquoi ne nous l'a-t-on pas expliqué plus tôt, dans les cours d'histoire ? Oua choukrane...



62



N° 185 Zakaria est disposé à payer une amende de 2000 DH pour boire sa bière en terrasse Zakaria Boualem a lu quelque part qu'un célèbre chanteur marocain a écopé d'une amende de deux milles dirhams pour avoir avoué à la police qu'il avait consommé de l'alcool et du cannabis. Cette nouvelle manifestation de l'hypocrisie nationale l'a plongé dans une profonde réexion, et je vais tenter dans la suite de cette chronique estivale de vous en rapporter les principales conclusions. Déjà, il semble étonnant que la condamnation évoque sans distinction de l'alcool et du cannabis. Dans l'esprit de Zakaria Boualem, l'alcool est en vente libre dans des magasins respectables, où l'on paye les taxes, on l'on règle par carte bancaire, etc. Si cette opération est illégale, il faut vite prévenir les gens. Reste l'histoire du cannabis. ça, c'est interdit. C'est pas évident lorqu'on se balade dans les cafés de Chaouen ou de Tétouan, mais c'est interdit. Si l'on s'amusait à coller une amende de 2000 dirhams à tous ceux qui en fument, le Maroc deviendrait tellement riche qu'il serait probablement capable d'organiser une Coupe du monde demain matin. Et même de naturaliser Ronaldinho et Roberto Carlos dans la foulée pour la gagner, cette Coupe du monde. Un peu comme les Tunisiens, d'ailleurs. Cette histoire d'amende n'est pas forcément une mauvaise idée. Zakaria Boualem, par exemple, est tout à fait disposé à payer une amende de 2000 dirhams pour avoir le droit de boire sa bière en terrasse, au lieu de se terrer dans un bar enfumé et rouge de honte (le bar est rouge, pas Zakaria Boualem). Et il a plein de potes qui pourront eux aussi cotiser pour fumer à l'aise. Au lieu de payer une amende, ca devient une autorisation, comme une carte grise ou une vignette. C'est un impôt de plus, mais au moins on sait pourquoi on le paye, celui-là. Reste, évidemment, à connaitre la durée de vie de l'autorisation en question. Deux mille dirhams, est-ce un forfait mensuel, annuel, une autorisation à vie ? Autrement dit, la question est : comment a-t-on calculé l'amende du chanteur ? S'agit-il de 2000 dirhams pour avoir toute sa vie consommé de l'alcool et du cannabis ou alors pour avoir un jour, consommé de l'alcool et du cannabis ? Zakaria Boualem compte enquêter sur ce sujet. Plus Zakaria Boualem rééchit, plus cette histoire de paiment d'amende anticipé lui semble une bonne idée. Il va plus loin. Supposons par exemple, que vous vous présentiez spontanément à la prison, pour purger une peine de six mois, pour coups et blessures, par exemple. Dès votre sortie de prison, vous avez le droit d'agresser quelqu'un en toute légalité. Vous avez déjà payé, vous pouvez commetre la faute. évidemment, pour que ce systeme soit ecace, il faut prévoir un moyen qui permette de reconnaître immédiatement quelqu'un qui a le droit d'agresser. Un tatouage, par exemple. Muni de votre tatouage et de votre permis d'agresser, vous devenez intouchable dans notre beau pays - un type qui inspire le respect. Vous avez une vie plus confortable : vous pouvez entrer dans les discothèques, ne pas faire la queue à la banque, saluer le policier qui vous demande de vous arrêter, etc. Comme si vous aviez une Mercedes noire et un cigare, en fait. Arrivé à ce point de son délire, notre héros, Zakaria Boualem le Guerci, se rend compte qu'il raconte n'importe quoi. Ces pénibles reexions ne méritent d'autre sort que l'oubli instantanné. Il faut le comprendre, notre homme. Il est euphorique, heureux. Pourquoi ? Parce qu'il vient d'apprendre sur LCI que les auteurs des attentats de Londres n'étaient pas marocains. Il attendait le résultat de l'enquête avec angoisse. Et l'info est tombée : nous sommes innocents. C'est des Pakistanais amateurs de cricket, c'est super. Au passage, notons ensemble que nous sommes tombés tellement bas que cette info nous comble de joie. Notons également que lorsqu'il y a des bombes à Casablanca, nous ne sommes pas des victimes mais des suspects. Et losrqu'il y a des bombes à Londres, nous sommes encore plus suspects. Clairement, l'aaire tourne mal.
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N° 186 Papa Boualem vient de découvrir que zakaria travaillait pour la maa chinoise Papa Boualem est à Casablanca. Sur l'invitation de son ls, il est venu faire un check up médical complet. Une telle opération, à Guercif, est à peu près aussi dicile à monter qu'un concours de beauté en bikini à Téhéran. Ou une Coupe du monde au Maroc, pour faire plus simple. Donc, Papa Boualem est à Casablana pour se faire inspecter les artères, les yeux, le foie - siège marocain des sentiments s'il en est. Globalement, Papa Boualem va bien, ce qui ne sut pas à le rendre heureux. Il faut préciser que Papa Boualem est un homme particulièrement colérique, grognon, râleur et de mauvaise foi. Ceux qui connaissent bien son rejeton ne s'en étonneront pas, puisque, c'est bien connu, les chiens ne font pas des chats. Aujourd'hui, l'objet de son courroux est clair : la Banque Nationale Marocaine Pour le Client (BNMPC). Il y a quelques années, Zakaria Boualem avait réussi à convaincre son papa, commerçant dans tous ses états, d'ouvrir un compte à la BNMPC. Jusqu'ici, le brave homme ne voyait pas en quoi cette opération pouvait lui faciliter la vie. Encouragé par son ls, qui travaille justement à la BNMPC comme informaticien à mi-temps (chatteur, le reste du temps, pour info), il avait nit par franchir le pas. Le vénérable sexagénaire à été énormément déçu par cette aaire. Il a déjà eu du mal à comprendre pourquoi il devait considérer le fait de recevoir une carte de retrait automatique comme un privilège rare. Et surtout payant. Il n'a rien dit, jusqu'au jour où il a découvert que le fait de retirer de l'argent dans un guichet automatique était une opération payante, elle aussi. Six dirhams, s'il vous plaît, si vous passez par une autre banque. Du coup, il a engagé une conversation avec son ls : Pourquoi on me prélève six dirhams quand je retire de l'argent ? Mon argent ? - Parce que tu passes par une autre banque. - Et alors ? Quand on m'a donné cette carte... Lla, lla, lla, quand on m'a vendu cette carte, on m'a dit que c'était justement pour retirer dans toutes les banques. En plus, ils ont décidé tout seuls de toucher à mon argent. Ils m'ont pas prévenu. Est-ce qu'on touche à l'argent des gens comme ça ? Il y a vingt ans, une aaire comme ça se serait réglée à coup de zouija. C'est une question de principe, d'honneur, de Charaf, de Nif. - Non, Papa. Pourquoi tu va pas au guichet automatique de la BNMPC ? - Parce qu'il ne marche pas, ya el bghal (précisons que Papa Boualem aime beaucoup son ls, il a juste du mal à l'exprimer sans passer par des noms d'animaux sauvages) - Tu n'a qu'à aller à la banque retirer au comptoir. - C'est ça, je n'ai rien d'autre à faire. Et pourquoi on me retire des frais de tenue de compte chaque fois que j'ai le dos tourné ? - C'est pour payer les salaires des gens, comme moi, par exemple. - Tu dois être très bien payé, mon ls. - Non... Zakaria Boualem se rend rapidement compte que sa position est intenable. Il ne peut pas continuer à défendre son employeur. Il explique à son Papa toutes les petites arnaques de la BNMPC. Comment un chèque rbati déposé sur un compte à Casablanca met quinze jours pour être crédité, alors que la banque a récupéré l'argent dès le lendemain. Comment les banques se mettent d'accord entre elles pour aligner leurs tarifs, xés sans informer le client. Comment les banques se protègent en prenant des garanties qui couvrent parfois le triple du montant du prêt. Comment elles se payent des sièges en marbre, des BMW pour les patrons en geignant à longueur de journées sur la crise. Comment elles suppriment des postes en agence, laissant les clients patienter pendant trois quart d'heure pour économiser un salaire, minable par ailleurs. À la n de cet exposé, Papa Boualem est confondu. C'est comme s'il venait de découvrir que son ls travaillait pour la maa chinoise. Il lui somme de trouver un travail honnête. Encore une fois, c'est une question de principe, d'honneur, etc. Zakaria Boualem tente de le calmer, c'est inutile. Les chiens ne font pas des chats, on vous dit.
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N° 187 Pour zakaria, aucune somme d'argent ne justie le risque de se retrouver cocué Zakaria Boualem est tombé cette semaine sur une émission qui l'a absolument fasciné. ça se passe sur TF1 et ça s'appelle L'île de la tentation. Pour les incultes et les hypocrites, je rappelle le principe de l'émission. Vous débarquez avec votre copine sur une île paradisiaque. On vous sépare aussitôt et chacun se retrouve de son côté entouré d'une multitude de créatures de rêve et du sexe opposé. Elles n'ont qu'une seule ambition : briser votre paisible ménage. De temps en temps, on vous convoque autour d'un feu de camp pour vous montrer ce que votre femme fait de son côté parce que, évidemment, tout ce micmac est lmé en continu. Du coup, ça vous énerve et tout le monde est content de regarder quelqu'un qui s'énerve à la télé devant tout le monde. Devant ce spectacle, Zakaria Boualem a été profondément perturbé. Il a commencé par se poser une question cruciale : qu'est ce qui peut pousser un couple sain de corps et d'esprit à s'embarquer dans une aventure aussi désastreuse ? La gloire de passer à la télé ? L'argent ? Pour Zakaria Boualem, aucune somme au monde ne peut justier le risque de se retrouver cocué devant des millions de téléspectateurs. C'est qu'à Guercif, si on vous montre une vidéo de votre femme qui touche la main d'un homme qui n'est pas vous, vous êtes parfaitement en droit de trucider l'inconscient - c'est de la légitime défense. Mais il y a pire dans ce jeu pervers. Il y a les femmes de rêve qui sont chargées de vous séduire. Dans la terminologie ocielle de TF1, on les appelle pudiquement des tentatrices. Pour Zakaria Boualem, une femme qui est payée pour coucher avec quelqu'un, ça ne s'appelle pas du tout une tentatrice. D'ailleurs, ce mot n'existe même pas dans le dictionnaire. Quand à leurs homologues masculins, les tentateurs... Zakaria Boualem refuse d'admettre leur existence. Comment peut-on s'avilir à ce point ? Les tentatrices, donc, ÷uvrent au grand jour sur une chaîne non cryptée. Ociellement, elles sont chargées de faire céder à la tentation les hommes séparés de leurs femmes. Soyons clairs, il s'agit d'une immonde hypocrisie qui vient couvrir un réseau de prostitution à grande échelle. Comment vous expliquez la position de notre héros ? Pour lui, c'est la n du monde, tout simplement. Payer des femmes pour tenter des hommes à la télé, devant tout le monde. Trouver des hommes qui acceptent de laisser leurs femmes se laisser tenter devant tout le monde. Trouver des femmes qui pensent que ce genre d'épreuve peut fortier leur couple. Des femmes, qui estiment logique de laisser leurs maris gambader une semaine, entourés de demoiselles échappées d'une usine à fantasmes. Devant tout le monde. Incompréhensible. Un excellent sujet de méditation pour l'été. Et, dans la foulée, je vous en propose d'autres : 1. Pourquoi les ordinateurs, censés être de plus en plus puissants, sont en fait de plus en plus lents et plantent de plus en plus souvent ? 2. Pourquoi, dès qu'ils essayent de parler en arabe classique devant une caméra, les Marocains ne disent plus rien ? 3. Pourquoi les brèves de L'économiste sont-elles à ce point friandes d'informations sur la pêche au poulpe ? Quelle est exactement la place de cet animal dans notre économie ? 4. Pourquoi une voiture marocaine est-elle plus chère qu'une voiture française alors que l'ouvrier français est payé six fois plus ? 5. Pourquoi Belgrade, bombardée par l'OTAN a-t-elle l'air plus en forme que Casa, bombardée par personne ? 6. Pourquoi, depuis qu'on a suivi la guerre en Irak, est-ce qu'on arrive plus à regarder les lms américains sur le Vietnam comme avant ? Pour nir sur une note positive, sachez que E Lam Jay se produira le 5 Août à 21h00 au stade du COC dans le cadre de sa tournée mondiale, Harmony tour. Pour contenir la masse des spectateurs, les portes du stade, dont la capacité s'élève à 30 000 personnes, seront ouvertes dès 15 heures. Prix des places : 50 et 200 dirhams, et vive l'été.
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N° 189 Dans chaque équipe, il faut un méchant, un fan de grosses voitures un peu macho Zakaria Boualem souhaite proter des présentes colonnes pour adresser une lettre ouverte à Noureddine Naybet, qui a décidé de prendre sa retraite internationale. Voici donc la lettre en question, qui n'engage, évidemment, que le Guerci : "Cher Naybet, Je vais commencer par vous raconter une anecdote. En 1992, alors que j'avais 18 ans, je suis allé chez le coieur, à Guercif-City. Je suis tombé sur un homme très n qui m'a proposé le choix entre trois modèles de coupe de cheveux. La coupe classique, la coupe taliane, et la couippat Naybet. évidemment, j'ai choisi la troisème, qui n'était en fait qu'une version locale du modèle adopté par Frank Rijkaard. J'avais l'air d'un champignon atomique, mais j'étais heureux. Cette petite histoire est là pour vous faire comprendre à quel point vous m'êtes cher. Aujourd'hui, à cause d'une sombre histoire que je ne veux même pas connaître, vous voulez nous abandonner. Je vous le dis tout de suite : ce n'est pas possible. L'équipe nationale a besoin de vous. Dans chaque équipe, il faut un méchant, un fan de grosses voitures un peu macho pour rappeler que le foot est un sport de combat, une version acceptable de la guerre des gangs (ce dernier passage, je l'air recopié d'un site Internet). C'est vrai, vous n'êtes plus aussi rapide qu'avant. Mais notre équipe, si elle ne manque pas de talent, manque de grandes gueules. Des types qu'on craint un peu, tout en essayant d'être leur ami. Même les arbitres, ils vous aiment bien. On s'en rend compte quand vous loupez un tackle, et que vous faites une grosse faute. Au lieu de nier le coup franc, comme font les gamins d'aujourd'hui, vous rigolez avec l'arbitre, avant de relever l'attaquant. Exactement comme Baresi en n de carrière. L'air de dire : "j'ai juste fait mon boulot, rien de personnel, je ne mérite quand même pas un carton, non ?". Et, du coup, l'arbitre rigole lui aussi et il met pas de carton. Normal, ça fait tellement logntemps que vous vous connaissez, vous et l'arbitre. En plus, cette histoire d'aller gagner en Tunisie me semble très mal partie. Surtout sans vous. Parce qu'il faut être clair : vous êtes le seul joueur marocain qui ait réussi une carrière internationale digne de ce nom. Sans être le plus doué, vous avez réussi à vous imposer en Espagne, à construire un palmarès. Combien peuvent présenter un tel CV ? Alors, bien sûr, il faut bien arrêter un jour, de préférence avant qu'il ne soit trop tard. Mais là, il est trop tôt. La sortie n'est pas digne de la carrière. On vous a souvent attaqué sur votre côté mauvais garçon, rebelle aux consignes, indiscipliné. Moi, ça me fait rigoler. Comment peut-on jouer des années en liga avec un tel prol ? Peut-être en tombant sur des entraîneurs plus ns que le nôtre, qui laissent les joueurs expérimentés se prendre en charge tout seuls. Le pire, dans cette aaire, c'est que vous êtes désormais le bouc émissaire idéal. Si on ne se qualie pas sans vous, on vous accusera de désertion. Si on se qualie sans  In Chaaa Allah  on dira que Zaki avait raison de se passer de vous. Moi, tout ce que je sais, c'est que vous êtes un joueur qui a trimé pour l'équipe nationale, et qui lui a donné plus qu'il n'a reçu. Que votre dentition anarchique décomplexe beaucoup de gens chez nous. Que vous avez longtemps constitué un modèle de réussite que seuls les beznassa pouvaient proposer jusque-là. Que l'équipe nationale est meilleure avec vous que sans vous, surtout pour aller lutter contre des Tunisiens, probablement renforcés par deux Brésiliens et un arbitre. Pour toutes ces raisons, il faut revenir".
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N° 190 La police ne fait pas respecter la loi, elle fait régner l'ordre. C'est très diérent. Zakaria Boualem observe d'un oeil suspicieux un garagiste ausculter son embarcation. à chaque fois que l'homme sort la tête du capot pour reprendre son soue, il en prote pour annoncer à notre héros une série de mauvaises nouvelles. Une liste de pièces à changer. évidemment, ces pièces sont systématiquement introuvables, ou hors de prix, mais aâla ouejhek, je vais les trouver à la casse, et je vais pas te faire payer la main-d'oeuvre, ou maykoun ghir khatrek, etc. Zakaria Boualem coupe court aux fantasmes du garagiste : "Si Hassan, je te demande rien que la vidange, c'est tout..." Le Si Hassan en question, passablement contrarié par cette intervention, gromelle une série de prophéties menaçantes. Une liste de catastrophes mécaniques auxquelles s'expose le Guerci s'il continue à refuser de changer les trois quarts de son moteur. C'est à cet instant que la Croatie entre en scène. Dans la petite rue du garage, pile sous les yeux de nos deux amis, deux motards croates surgissent. Ils doublent à grand peine une Mercedes, et la forcent, par une habile queue de poisson, à freiner des quatre fers. Quelques secondes plus tard, le reste de la Croatie débarque en renfort et en Kangoo. Une dame en civil surgit et hurle à l'attention des gus : "Ahhh Ahhhhh... je vous l'avais dit... il est avec sa maîtresse... vous pouvez les arrêter tous les deux... Ahhh". Le couple suspect sort de la Mercedes. L'homme possède tous les attributs du Casablancais respectable : le pantalon à pinces, la chemise en soie, les mocassins blancs à petits glands et la moustache triomphante. À ses côtés, la présumée maîtresse est abasourdie, elle a l'air d'avoir avalé sa bouche. En fond sonore et à volume élevé, les insultes de l'épouse légitime. Les GUS embarquent tout ce beau monde au poste pour tirer cette aaire au clair. Si Hassan ne tarde pas à livrer son analyse : "C'est évident... l'épouse savait que son mari avait une maîtresse... elle a tourné avec les Croates et elle leur a tendu un piège... bien joué... maintenant ils sont coincés". épuisé par son eort de reexion, le garagiste se replonge dans sa très décevante vidange, laissant Zakaria Boualem à ses réexions. Ce qui choque le plus notre héros, c'est de constater qu'à aucun moment, il n'est question de loi ou de droit. Personne ne se pose la question fondamentale : a-t-on le droit d'arrêter quelqu'un parce ce qu'il se promène en plein jour en voiture avec une femme qui n'est pas sa femme ? Mercedesman lui même ne se pose pas la question. Paralysé par la peur de l'uniforme, associée comme toujours à la peur du scandale et à celle de la justice, il monte dans l'estafette comme un grand délinquant. Où sont les preuves ? Où est le délit ? Tout le monde s'en fout. C'est que la police n'est pas là pour faire respecter la loi, elle est là pour faire régner l'ordre, ce qui est très diérent. L'ordre, c'est subjectif. Pour un policier, c'est une notion qui dépend de son humeur, de l'argent qu'il a touché, de son âge, de l'état de ses relations conjugales, etc... Mais le plus déprimant dans cette aaire, c'est de voir l'homme de la rue participer, lui aussi, au délire collectif. Il a jugé Mercedesman coupable d'adultère, il ne le défendra jamais en public. Et tout ce beau monde continue de parler d'état de droit. Du coup, Zakaria Boualem souhaite poser les questions suivantes, qui lui permettront de mesurer à tout instant les risques qu'il court : à quelles heures est-on autorisé à transposter dans sa voiture une femme qui n'est pas sa femme ? L'âge de la femme est-il un critère ? Et son poids ? Que se passe-t-il pour les collègues femmes durant les heures de bureau ? Faut-il exhiber un ordre de mission ? Et en dehors des heures de bureau ? Qu'en est-il des vitres teintées ? Pour nir, à quelle heure va-t-on se réveiller ? Et merci.
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N° 191 Si Zakaria veut jouer aux boules le dimanche, il doit en demander la permission à sa banque Zakaria Boualem est présentemment assis sur son dos, à peu près sous son bureau d'infomaticien bancaire. Bizarrement, il va bien. Il n'est pas débordé, son patron est en vacances, la champion's league a redémmaré et il s'est habitué à l'idée d'être éliminé par la Tunisie pour le Mondial. Ce relatif bien-être ne va pas durer - vous vous en doutez bien. C'est une note interne de la direction des ressources humaines de la banque qui va le faire basculer dans la mauvaise humeur. La note est titrée "engagement de non exercice d'activité secondaire". Voici le corps du texte : "Je soussigné... matricule... m'engage par la présente à n'exercer aucune activité lucrative ou non, quelle qu'en soit la nature, sans avoir requis et obtenu l'accord préalable de la direction des ressources humaines". Commençons par remercier cette banque de nous fournir sur un plateau un sujet aussi savoureux. Remercions, ensuite, notre beau système, pour persister dans l'absurde avec une telle régularité qu'il facilite considérablement le travail de nous autres, chroniqueurs. Et intérressonsnous à la note. Ce qu'exige l'employeur, c'est de demander l'autorisation de la DRH pour toute activité lucrative ou non. En d'autres termes, si Zakaria Boualem veut jouer aux boules le dimanche matin au parc de la Ligue Arabe, il doit gentiment en demander la permission à la banque. Il doit attendre gentiment la réponse, espérer qu'elle soit positive, puis - in cha Allah, s'inscrire au club de boules de ses rêves. Même logique s'il veut prendre sa carte de membre abonné au Raja. évidemment, c'est intolérable. Ce qui l'est encore plus, c'est d'imaginer qu'il existe quelqu'un qui, dans le Maroc de 2005, s'imagine pouvoir réclamer pareille chose de ses employés. On veut bien reconnaître que les Marocains aient une tendance naturelle à la servilité, mais il y a des limites. Zakaria Boualem, devant cette insupportable intrusion dans sa vie privée, commence par envisager de faire comme tout le monde, c'est à dire de signer le papier débile sans faire d'histoire. Oui, oui, je m'engage, bien sûr, aucune activité, etc. Bref, il faut mentir. En vous demandant un truc débile, la DRH vous demande implicitement de mentir. Donc tout le monde ment, et tout le monde sait que tout le monde ment. Du coup, tout le monde est en faute. Et si la DRH décide demain matin de virer Zakaria Boualem parce que sa tête ne lui revient pas, il lui sura de justier sa décision en expliquant que Zakaria Boualem a fait une fausse déclaration : il joue aux boules le dimanche sans avoir demandé l'autorisation. Ouuuuh, le méchant ! La DRH de la banque, qui se prend visiblement pour le ministère de l'Intérieur sous Oufkir, a conçu un système pervers et brillant qui met tout le monde en faute, tout le monde hors-la-loi. Exactement comme dans le plus beau pays du monde, tout le monde a quelque chose à se reprocher : une bière, deux bières, une copine, un 121 kilomètre à l'heure sur l'autoroute, etc. Mais Zakaria Boualem se révolte. Il refuse de jouer le jeu, et décide d'emmerder la DRH de toutes ses forces. À partir de demain, il enverra une note chaque matin à la DRH. Une demande pour exercer une activité, qu'elle soit lucrative ou non lucrative. Il veut les noyer sous les ots de leur propre débilité. En vrac, il compte demander l'autorisation de prendre des cours de cuisine, de jouer au foot, de faire du yoga, d'apprendre la derbouka, de prendre un ness ness avec Farid, de prendre un ness ness avec Hakim, de jouer à la Play station, de se mettre en short chez lui le dimanche. Il compte aussi leur transmettre pour validation l'emploi du temps de ses vacances, ses heures de sommeil. Pour autorisation. Vous nous prenez pour des cons, vous n'allez pas être déçus.
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N° 192 A guercif, la coquetterie masculine est considérée comme un début d'homosexualité Zakaria Boualem perd ses cheveux. Comme tout le monde, il a commencé par nier l'évidence. Malgré sa mauvaise foi légendaire, il n'a pas pu tenir longtemps cette position. La vague de la mauvaise foi est venue se briser sur l'écueuil douloureux de la réalité (cette dernière phrase est le produit d'un eort notable pour tenter de relever le niveau linguistique de cette chronique, jugé insusant par un lecteur puriste et originaire de Tiet). La réalité, donc, est là : Zakaria Boualem perd ses cheveux. Dans un second temps, notre intrépide Guerci a cherché un coupable. Il a accusé pour commencer la pollution casablancaise, puis le lobby des vendeurs de shampoing. C'est qu'il se souvient très bien que lorsqu'il était gamin, sa maman lui recommendait un seul shampoing par mois - exception faite pour l'aîd (en fait les trois : le petit, le moyen et le grand). Le shampoing en question, c'était le mythique dop belbaid. À l'époque, Zakaria Boualem arborait une noble toison, digne d'un footballeur du Raja. Dès qu'il a cédé aux sirènes de la publicité qui lui recomendaient, grâce aux nouveau produits, de se laver les cheveux tout les jours, lesdits cheveux ont commencé à tomber. Le coupable était donc tout indiqué : les félons du marketing, les soldats de la mondialisation, asservis aux pantènes et autres prêt plus. ça l'a calmé un instant, mais ça n'a pas réglé le problème. Il a ensuite regardé autour de lui, pour constater avec une joie malsaine qu'il n'était pas le seul à devenir qraâ. De grandes gens étaient dans le même cas. Barthez, Michael Jordan, Zinedine Zidane, pour ne citer qu'eux. Le problème, c'est qu'un athlète avec un crâne rasé, ca passe très bien. La calvitie annoblit le sportif, alors qu'elle ridiculise le Boualem. Chauve et en costume, il aurait l'air d'un moqaddem, ou d'un caïd. Ou d'un super caïd, à la limite. Ouvrons une parenthèse rapide pour signaler que cette appelation de super caïd est profondément grotesque. Pendant que les Américains inventent un superman qui règle les problèmes de l'humanité, les Marocains inventent un supercaïd qui ne règle aucun problème. Tout le monde serait très heureux s'il se contentait de ne pas en créer, de problèmes. Fin de la parenthèse, et retour à Zakaria Boualem. Après avoir trouvé un coupable, il s'est mis à chercher une solution. Il a fait appel au surnaturel, sans complexe. Sa grand-mère lui a concocté une lotion capillaire infâme, à base de qatrane, d'aïl pilé et de peau de hérisson orphelin. Oui, c'est véridique, et je vous vois sourire avec arrogance, pointant du doigt une incohérence dans le récit : comment reconnaît-on un hérisson orphelin ? C'est très simple, il sut de prendre un bébé hérisson et de tuer ses parents. évidemment, la lotion s'est soldée par un échec. Non seulement ses cheveux continuaient de chuter, mais le nombre de ses amis, rebutés par l'odeur ignoble de la décoction, aussi. Il s'est ensuite tourné vers la médecine, la vraie. Nouvel échec, avec en prime un net aaissement de son pouvoir d'achat. Le problème, c'est que Zakaria Boualem a beaucoup de mal à admettre que sa calvitie naissante constitue un problème (justement). Combattre une calivitie naissante, cela pourrait passer pour de la coquetterie. Et, à Guercif, la coquetterie masculine est considérée comme un début d'homosexualité. Là bas, même l'after shave est louche. La situation est donc complexe. Le salut est venu d'un site internet, qui expliquait que la calvitie masculine était un signe d'une sur sécrétion d'hormones masculines, un truc viril en fait. Vous imaginez à quel point cette information a comblé de bonheur notre héros. D'un seul coup, il est devenu un superman au lieu d'un supercaïd. Il sut désormais de diuser au maximum cette information pour faire comprendre au grand public qu'un chauve n'est pas ridicule : il est un super-homme. Zakaria Boualem souhaite proter du très fort tirage international de ce magazine pour commencer à diuser cette idée, et compte sur vous pour relayer l'information. Et merci.
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N° 193 Zakaria boualem se pose la question suivante : pourquoi sommes-nous si conformistes ? Zakaria Boualem, lassé de traîner sa zakariamobile de couleur et d'âge indéterminés, a décidé de prospecter mollement pour acheter une nouvelle voiture. Il se rend ainsi chez Peugeot pour voir ce que cette noble institution a à lui proposer. Au moment où il entre chez le constructeur français, il est détendu, enn. . . aussi détendu que peut l'être un homme er qui risque une élimination par des Tunisiens en qualif pour la Coupe du monde. Rapidement, il tombe sur un vendeur encravaté et sûr de lui, qui commence par le dévisager de haut en bas pour évaluer son pouvoir d'achat. Oui, je sais, on ne peut techniquement dévisager qu'un visage, mais je vous jure sur la tête de mon patron que le vendeur l'a dévisagé des pieds à la tête. L'estimant sans doute tout juste digne d'un véhicule bas de gamme, le vendeur l'entraîne à la découverte des bas rayons du magasin. Zakaria Boualem se vexe. Concomitamment, il se braque et décide de jouer au grand seigneur :  Combien celle-là ?  578 000 DH, monsieur.  OK, c'est bon pour moi. Je la voudrais en jaune, s'il vous plaît.  C'est impossible.  Qu'est-ce qui est impossible ?  Le jaune. On ne l'a pas en stock. Il faut attendre trois mois.  Vous êtes en train de me dire que pour un demi-million de dirhams, je ne peux pas choisir la couleur de ma voiture ?  Si, vous pouvez choisir entre le vert et le bleu. c'est ce qu'on a en stock.  Il n'y que deux couleurs en stock, c'est tout ?  Oui, c'est les couleurs préférées des Marocains. Ils n'achètent que du vert et du bleu.  Mais c'est normal que les gens n'achètent que du vert et du bleu. VOUS N'AVEZ QUE DU VERT ET DU BLEU.  Oui, c'est ce que les Marocains réclament. Arrivé à ce point du dialogue, Zakaria Boualem, notant avec perspicacité que la discussion tourne en rond, décide de jeter l'éponge. Il quitte précipitamment le concessionnaire, grimpe avec joie dans sa Mercedes 190 D, et se jette avec délectation dans la circulation casablancaise. Tout en conduisant, il médite. Chez lui, c'est une activité intense, largement plus prenante que la communication téléphonique, pourtant interdite. Il faudrait donc songer à interdire la méditation au volant. En attendant ce nouveau progrès automobile, il se pose la question suivante : pourquoi sommes-nous si conformistes ? Il n'a toujours pas trouvé la réponse lorsqu'il rentre chez lui. Il allume i-Télévision et tombe sur cette information étonnante : une bande de 500 harraga a attaqué le poste frontière de Sebta pour passer en force. Bilan de l'opération : cinq morts, touchés par des balles en caoutchouc, et 150 chanceux qui ont réussi à passer de l'autre côté. Cette attaque des ventres vides lui rappelle un lm qu'il a vu dans sa jeunesse sur la Révolution française ou russe, il ne se rapelle pas très bien. Cette idée d'attaquer en force, d'essuyer des tirs espagnols lui conrme bien qu'une guerre est en train d'éclater. Quelques secondes après cette information, la charmante présentatrice lance un sujet où il est question d'un groupe de musique classique qui s'est rendu en pleine mer pour faire danser les baleines au son des violons. Zakaria Boualem découvre ainsi que les baleines dansent, qu'il existe des gens qui jouent pour elles, qu'il existe des gens pour nancer la danse des baleines, et que tout ce petit monde a l'air très heureux en pleine mer. Pendant que les musiciens jouaient, les harraga attaquaient le poste frontière de Sebta. Zakaria Boualem a oublié son histoire de voiture jaune, que de toute façon il ne pourra jamais se payer. C'était juste pour emmerder le vendeur qui l'avait pris de haut. Il n'a plus aucun commentaire à faire. Ah, si : il est convaincu que tous ces éléments réunis annoncent avec force la n du monde.
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N° 194 Dans quel secteur pouvons-nous nous vanter d'être parmi les 32 meilleurs mondiaux ? Soyons clairs et rapides. Il y a deux possibilités : soit vous connaissez le résultat du match, soit vous ne le connaissez pas encore. Dans le premier cas, rendez vous directement à la ligne 44 de cette chronique. Dans le second cas, vous êtes exactement dans la même situation que Zakaria Boualem. Ce dernier, disons-le franchement, vit très mal cette position. Partagé entre une angoisse sourde et un défaitisme de protection, il vit à peine, respire peu et mange encore moins. Par contre, il grogne, comme d'habitude. Inutile de rapporter sa prose dans le détail, elle est dépourvue du moindre intérêt. Et, surtout, elle n'est là que pour servir de défouloir à son ot abondant de mauvaise humeur paranoïaque. Rien de bien brillant donc. En gros, il suppose, évidemment, que les tunisiens ont mis l'arbitre dans leur poche. Avec leur patron du foot, Slim Chiboub, comment voulez-vous lutter ? C'est comme si Driss Basri, au temps de sa splendeur, avait été président du WAC, président de la fédération de foot et en plus membre du comité exécutif de la FIFA. Vous en connaissez beaucoup, vous, des équipes qui viendraient battre les Marocains à domicile dans ces conditions ? Vous imaginez que le WAC puisse être autre chose que champion du Maroc et champion d'Afrique, en attendant que la demande d'adhésion de feu Hassan II à feu la CEE aboutisse et que donc, le WAC devienne champion d'Europe ? Malheuresement pour le WAC, Driss Basri préférait le golf au foot, contrairement à Slim Chiboub, qui, d'ailleurs, a le bras long. Etc, etc, etc. Zakaria Boualem, en attendant le match, rumine en rond. Ligne 44. Vous connaissez le résultat. Si nous avons gagné, rendez vous à la ligne 94. Si nous avons perdu, vous êtes probablement déçu. Zakaria Boualem, lui, est carrément en colère. Il est éliminé de la Coupe du monde, ce qu'il prend pour un aront personnel. Par des Tunisiens, en plus - ce qui est une circonstance aggravante, ne me demandez pas pourquoi, c'est délicat à expliquer dans des termes respectables et francophones. Ladite Coupe du monde - disions-nous rassemble les 32 meilleures équipes du monde. Soyons lucides un instant. Dans quel secteur pouvons-nous nous vanter de nous situer parmi les 32 meilleurs mondiaux ? Le Maroc fait-il partie des 32 meilleurs pays en ce qui concerne la protection sociale ? La conquête de l'espace ? Le nombre de touristes acceuillis par an ? La production audiovisuelle ? Les kilomètres d'autoroute ? TelQuel fait-il partie des 32 meilleurs hebdos mondiaux ? ELam Jay est-il classé dans le top 32 mondial ? Non. Alors pourquoi diable demander à des footballeurs de réaliser ce que personne n'arrive à faire ? C'est un chaueur de taxi qui a expliqué à Zakaria Boualem cette théorie, au cours d'un trajet vers Aïn Sebaâ qui a eu lieu jeudi dernier (détail sans importance, mais qui donne au récit un supplément de crédibilité). Voici le dialogue entre le Guerci et le chaueur de taxi en question : Zakaria Boualem : Tu penses qu'il faut virer Zaki si on perd contre la Tunisie ? Taximan philosophe : Chouf, je vois pas pourquoi on s'acharne sur Zaki. On fout la paix aux ministres, aux moqaddems, aux super caïds, qui nous volent toute la journée. On accepte l'incompétence d'à peu près tout le monde dans ce pays. Par contre, un entraîneur de foot qui fait mal son boulot, il faut le virer, ça c'est une urgence. C'est vraiment un signe de kalakh généralisé. Zakaria Boualem, à l'époque, avait été réduit au silence par ce raisonnement implacable. Ligne 94 : Nous avons gagné. Nous sommes vengés. Sortez festoyer. Protez de cette liberté, et oubliez vite cette chronique inutile.
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N° 195 Faillir signie échouer de justesse. mais dans le langage de Zakaria, c'est "réussir presque" Zakaria Boualem, comme à peu près tout le monde, considère que les Marocains, à Tunis, ont failli se qualier, ce qui est déjà un résultat intéressant. Avec sa mauvaise foi habituelle, il explique tout de même qu'il aurait préféré perdre 3-0, histoire d'avoir moins de regrets. C'est évidemment faux, en plus d'être profondément incohérent (comment peut-on se satisfaire d'avoir failli se qualier tout en souhaitant avoir été éliminés plus nettement ?). Soyons honnêtes : s'il avait perdu 3-0, il aurait été encore plus malheureux. En fait, il aurait été dangereux. Revenons à la réalité : nous avons failli nous qualier, disions-nous. Pour Zakaria Boualem, "failli se qualier", c'est très diérent de "être éliminé". C'est pourtant exactement pareil. En juin prochain, en Allemagne, il n'y aura pas deux Coupes du monde (une pour les qualiés, une autre pour ceux qui ont failli se qualier). Non, il n'y aura qu'une seule compétition, et c'est la Tunisie qui va y participer. Soyons objectifs : c'est très douloureux. Notre homme nous ore ainsi une excellente occasion de nous pencher sur ce mot : "faillir". Littéralement, faillir signie échouer (comme dans faillite). Dans le langage courant, faillir signie échouer, mais de justesse. Converti en langage de Zakaria Boualem, "échouer de justesse" devient "réussir presque". Et le presque, vous l'avez compris, passe à la trappe. Du coup, faillir devient réussir. Un renversement sémantique qu'il faudra proposer à la sagacité de nos linguistes. Exemple : nous sommes très heureux d'avoir, en 1970, failli battre les Allemands. En 1986, on a failli contraindre les mêmes Allemands aux tirs aux buts. En 1998, on a failli se qualier aux huitièmes de nale et en 2004, on a failli gagner la coupe d'Afrique des Nations. à plusieurs reprises, nous avons failli organiser la Coupe du monde. Les plus anciens d'entre nous parlent encore du jour où nous avons failli éliminer la grande Espagne de Gento des phases nales de la Coupe du monde. C'était en 1962. Un esprit rigoureux ferait sans doute remarquer que cette double confrontation s'était soldée par une double défaite... Qu'importe, nous avons failli participer à la Coupe du monde 1962. Mais ce n'est pas une spécialité du monde sportif. Par exemple, Zakaria Boualem a failli être à l'aise nancièrement. Il a failli avoir un bon salaire et un poids dans l'économie mondiale - comme les ingénieurs en informatique dans les autres pays. En fait, il a failli devenir un consommateur. Dans la réalité, il pirate à peu près tout ce qui lui tombe sous la main : DVD, CD, logiciels, jeux. Même sa voiture est piratée. Elle a failli être une Mercedes 190 D. Elle est aujourd'hui une sorte de compilation de pièces d'origines diverses vaguement assemblées en un tout ou, roulant et suintant. Il voudrait bien laisser reposer son véhicule, ainsi que ses nerfs. Oui, mais voilà, nous avons failli construire un métro à Casablanca. Parce que le sous-sol est trop poreux, ou trop sableux, à moins qu'il ne soit trop dur, Zakaria Boualem ne se souvient pas très bien. Miami la marécageuse ou Le Caire la désertique, elles, y sont parvenues. Du coup, on a failli mettre en place un système de tramway, mais ça n'a pas marché non plus. Contrairement à Tunis, d'ailleurs. ça l'aurait bien aidé, Zakaria Boualem, un tramway, surtout avec le prix de l'essence. ça tombe bien, on a failli trouver du pétrole. On a aussi failli construire un pont Tanger-Algésiras ou un tunnel comme sous la manche, ce n'est pas très clair. Ce qui est clair, par contre, c'est qu'on a failli dépasser Poitiers, mais qu'on s'est retrouvé refoulés quelques siècles plus tard juste derrière Sebta. En fait, tout cela vient probablement du fait que nous avons failli être Européens. À quatorze kilomètres près...
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N° 196 Ici, Le cours de la verveine s'est envolé pour atteindre le prix de la cocaïne Pendant le ramadan, Zakaria Boualem fait comme tout le monde : il s'emmerde. Il s'emmerde à peu près autant avant le f 'tour qu'après le f 'tour, d'ailleurs. Tel un reptile, il passe ses journées allongé, à attendre pour manger. Puis, il fait son habituelle overdose de harira et de sucreries diverses, ce qui aggrave encore son état végétatif. Globalement, la pauvreté des activités proposées ne lui laisse pas le choix. Il y a la télé, les DVD, et les cafés. Remerçions toutefois Zaki pour lui avoir oert quelques sujets de débats enammés. Mais une fois qu'on s'est écharpé sur le thème "Zaki méritait-il de partir ?", une fois qu'on a ironisé sur les damiers délavés des casquettes croates, une fois qu'on a rigolé avec Hassan El Fad, il ne reste plus qu'à s'emmerder. Avec intensité, continuité et résignation. C'est ainsi que notre ami Zakaria Boualem s'est rendu vendredi soir dans une galerie commerciale ambant neuf de la corniche casablancaise. II est intéressant de constater que notre homme ne se rend pas dans une galerie commerciale pour acheter quoi que ce soit, il s'y rend pour passer le temps. Pour visiter. Dans d'autres contrées, on va au cinéma, au théâtre, au musée. Chez nous, on va chez O gallery, puisque l'essentiel des activités alternatives est proposé par une troupe croate de théâtre de rue. Une fois sur place, notre infatigable Guerci comprend que cet endroit n'est pas conçu pour lui. La galerie en question propose une compilation d'articles de luxe exposés sur fond blanc. Décor minimaliste, ambiance épurée. Un peu en hauteur, des vigiles surveillent le tout, sanglés dans des costumes bleus qu'ils portent comme des pyjamas - ne me demandez pas pourquoi. C'est dans cette galerie que Zakaria Boualem découvre qu'il existe des T-shirt à 1250 dirhams. Jusque-là, Zakaria Boualem ignorait qu'une telle extravagance fût possible. Les T-shirt en question sont inévitablement étriqués, voire moulants, et surtout coloriés par une équipe de gauchers contrariés. En fait, il n'y a que des beznassa ou des footballeurs pour porter de tels collants pectoraux. Et puis, il y a un truc qui dérange profondément Zakaria Boualem : c'est cette manie d'inscrire en caractères déraisonnables la marque sur le devant du T-shirt. Dolce Gabbana, Versace ou Diesel, voilà ce qu'on peut lire sur les façades multicolores. Zakaria Boualem n'aime pas les marques qui s'achent trop fort. Il refuse de payer pour faire la pub d'un fabricant de textile. C'est son côté ridiculement prétentieux. Il considère que ses pectoraux constituent un espace publicitaire qu'il faut payer pour louer. Pour daigner s'acher avec des produits siglés, il attend donc un coup de l de monsieur Dolce Gabbana, Versace ou Diesel. À la limite, monsieur Mazout. La deuxième découverte de Zakaria Boualem, c'est qu'il existe des gens capables de débourser 1250 dirhams pour un T-shirt. Il soupçonne même que ces gens sont heureux de payer une somme aussi absurde pour un produit aussi absurde. Il n'est pas au bout de ses surprises. Au rez-de-chaussée, une sorte de pâtisserie de luxe fait encore plus fort. Elle propose à son inestimable clientèle 25 grammes de verveine au prix de 80 dirhams. Ici, la précieuse dédoction a vu son cours s'envoler subitement, jusqu'à concurrencer la cocaïne. Rappelons que la verveine, louisa de son prénom, est en vente libre dans les épiceries classiques au prix légèrement plus abordable de 1 dirham pour un sachet de taille équivalente. Discrètement, sur la boîte de verveine, il y a écrit "produit du sud marocain". ça, c'est une information qui fait plaisir à notre héros. Il se dit alors qu'il existe des agriculteurs du sud marocain qui se remplissent les poches en arnaquant de braves Casablancais qui n'osent pas aller à l'épicerie, comme tout le monde. à moins que les agriculteurs du sud marocain n'y soient pour rien dans cette ambée du cours de la verveine. à moins que le seul bénéciaire de cette étonannte politique tarifaire soit le propriétaire de la pâtisserie en question. Zakaria Boualem voudrait bien voir la tête de l'agriculteur du sud marocain lorsqu'il découvrira à quel prix on vend son produit.
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N° 197 Chez nous, si un pauvre va au tribunal, c'est qu'il est accusé, jamais qu'il a porté plainte. Zakaria Boualem, en digérant devant le journal télévisé de France 2, a eu l'occasion de découvrir une histoire étonnante. Elle se passe en Russie. Résumons l'aaire. Nous appellerons arbitrairement le héros Igor. Enn, arbitrairement, je m'avance un peu puisqu'il s'agit là d'un hommage modeste à Igor Belanov, brillant attaquant de l'Ukraine soviétique injustement éliminé de la Coupe du monde 1986 par deux erreurs d'arbitrage agrantes contre la Belgique, avant de sombrer aussitôt dans l'oubli après ce match catastrophique. Vous l'avez peut-être oublié, mais Zakaria non. Igor, donc (celui de France 2, pas le footballeur) en a marre que son colocataire lui pique de la boue dans leur frigo commun. C'est vrai que c'est énervant. Alors Igor place une webcam qui lme l'immonde voleur, et porte plainte, chier vidéo à l'appui. Le tribunal russe condamme le colocataire à eectuer des travaux d'intérêt général, et c'est la n du reportage. Cette histoire a soulevé dans l'esprit du Guerci une série de réexions que je m'en vais vous lister plus bas, puisque c'est mon travail : 1. Le Russe, quand il a un problème, porte son problème devant les tribunaux. Igor a conance dans la justice de son pays. Ce qui est normal car : 2. La justice russe sait ce qu'est une webcam. Chez nous, on se demande si nos juges savent ce qu'est un ordinateur. Par contre, on sait très bien depuis quelques années qu'ils ne savent toujours pas ce qu'est Internet, ni le Hard Rock d'ailleurs. 3. La situation nancière d'Igor n'est pas brillante. Il est obligé de partager son appartement avec des gens louches. C'est courant en Russie, d'après le reportage de France 2. Mais ça ne l'empêche pas de porter plainte, ni d'aller défendre ses droits devant les tribunaux. Chez nous, quand un pauvre va au tribunal, c'est parce qu'il est accusé. Il ne porte jamais plainte, ça coûte beaucoup trop cher. 4. Les tribunaux russes savent ce que sont des travaux d'intérêt général. Les nôtres continuent à envoyer tout le monde en prison. Les coupables, les innocents, les louches, les presque louches et les futurs louches. Allez savoir pourquoi, Zakaria Boualem a fait le lien entre cette aaire et une autre histoire qu'il a entendue cette semaine. Celle-ci se passe chez nous. Saïd veut se marier avec Julie, originaire de Basse Normandie. La police marocaine, avant de marier les deux tourtereaux, fait son enquête, comme il se doit. Au cours du baht, un policier demande à Saïd, sur le ton de la condence virile, comment ça se passe au lit avec Julie. Saïd, tout étonné de se faire copain avec un policier, lui répond : "Très bien al hamdoullah, et toi ?". Du coup, Saïd est passible de six mois de prison pour pratique intempestive du sexe en dehors des liens sacrés du mariage. Il proteste, argumente sur le thème : "De toute façon, je vais me marier, c'est d'ailleurs pour ça que je suis là, alors qu'est-ce que ça peut bien vous faire". Le policier s'en fout, il tient Saïd - qui nit, comme il se doit, par lâcher quelque 2000 dirhams pour se sortir d'aaire. Rappelons que le policier avait comme mission de vérier qu'il ne s'agissait pas d'un mariage blanc. Sa question, et surtout la réponse de Saïd, auraient dû le convaincre qu'il ne s'agissait pas d'un mariage blanc, mais rose. Mais le policier se fout de son enquête initiale. Il a changé d'objectif au milieu de l'aaire, soudain. Saïd, de futur marié est devenu futur condamné, soudain. Ce changement de statut n'est pas étonnant puisqu'à la minute où il a pénétré dans le commissariat, il est devenu suspect, comme tout le monde. Non, pas soudain : c'est depuis qu'il est né. Conclusion de l'aaire : le policier a gagné 2000 dirhams, il est content. Igor aussi est content. Saïd, lui, est moins content. Il devra se priver du groupe de chaabi à 2000 dirhams qu'il comptait programmer pour sa fête. Julie, elle ne comprend rien à cette histoire de fous. Et Zakaria Boualem non plus.
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N° 198 À chaque fois que tout va bien, surgit une staette croate ou un khoroto agressif Aussi étonnant que cela puisse paraître, notre inestimable héros, l'intrépide Zakaria Boualem, a vécu une n de ramadan des plus paisibles. Allez savoir comment il a réussi à trouver une sorte de semblant d'équilibre dans un environnement aussi hostile qu'un ramadan casablancais. Il doit ce retournement de situation à une découverte toute banale : un terrain de foot de quartier. À quelques centaines de mètres de la grande mosquée Hassan II, donc : un terrain tout bête, encastré au milieu des immeubles, rouge de hemri. à partir de quinze heures, tous les jours, c'est le tournoi, le tournouwwa en version originale. Les équipes débarquent de tout Casablanca pour des matchs très chauds. Le terrain est éclairé, le jeu des équipes aussi. Ça joue bien, ça joue propre. L'arbitre - parce qu'il y a un arbitre - peut sier sans se faire agresser ni par les joueurs, ni par leurs parents proches. Les équipes ont des jeux de maillots uniformes. Avec des sponsors, s'il vous plaît. Et le public est au rendez-vous. Largement plus de monde qu'autour de notre GNF1. Normal, ça vit, ça grouille de bonne humeur. Tous les après-midi, tous les soirs, Zakaria Boualem a vibré au jeu de Bayern El Hank, de Chabab Loubila ou de ODM (Olympique derb milla). Il est tombé amoureux de ce tournouwwa. Sur place, il a découvert quelques héros locaux. Comme Abdelbaqui, par exemple. Un jeune homme qui porte en lui une sorte de passion dévorante pour le mixage. Abdelbaqui aurait voulu être DJ, c'est clair. Mais par la faute d'un problème d'orientation scolaire, il n'a jamais trouvé l'option DJ dans son lycée. Alors il mixe sur son téléphone. Il fait déler le menu "sonneries" de son Sony-Ericsson à fort volume. Il passe d'une sonnerie à l'autre et il est très content. Il a créé sa boîte de nuit en plein air. Autour de lui, ses amis font semblant d'apprécier la musique. Ils ont l'air heureux eux aussi : ils regardent un match mixé par DJ Abdelbaqui. De temps en temps, Aziz fait le tour du terrain sous les vivats des spectateurs. Aziz n'est pas un joueur. En fait, il est trisomique. Apparemment, rien ne lui fait plus plaisir que de se faire applaudir. Tout le monde le sait, alors tout le monde l'applaudit. Du coup, Aziz aussi est heureux. Autour du terrain, il y a des quartiers. Il y a par exemple le quartier des barbus. Des barbus à l'ancienne, des barbus light. Vus de près, ils sont exactement comme tout le monde. Et tout le monde les traite comme tout le monde. On les taquine et ils répondent. Autour du terrain, on a appris à vivre ensemble. Il y a aussi le quartier des buveurs de bière. C'est le ramadan, alors ils ne boivent pas de bière, mais ils restent ensemble, question d'habitude sans doute. De temps en temps, il y a une lajna qui passe. Ce sont les organisateurs. Ils sont chauves, comme tous les organisateurs. Le public, subtil, le leur fait remarquer. Il rigolent. De l'autre côté de ma page, je vous sens inquiet, légèrement sur vos gardes. Vous vous demandez : mais qu'est-ce qui va bien pouvoir se passer ? On se croirait dans Le Matin du Sahara, tendance mi-80's ! Quand est-ce que ce tableau idyllique, un peu neuneu va voler en éclats... ? C'est vrai, à chaque fois que tout va bien dans cette page, surgit une staette croate, un khoroto agressif ou un gardien de voiture pour énerver tout le monde. Un peu comme dans la vie, justement. Logiquement, c'est ce qui devrait se passer ici. Et bien, NON. Rien ne surgit. Tout le monde regarde le match, tout le monde rigole (sauf le gardien de but qui vient d'encaisser un petit pont). Tout le monde va rentrer chez lui. Et voilà. Il est donc démontré que tout n'est pas voué à l'échec. Il a su de quelques kilowatts d'électricité, de quelques maillots et de deux buts pour rendre un quartier heureux. C'est tellement simple qu'on se demande comment ils n'y arrivent pas plus souvent.
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N° 199 Zakaria Boualem compte poursuivre TelQuel en diamation. comme tout le monde. . . Pour une seconde fois consécutive, la présente page, trop longtemps marquée du sceau du négativisme et de la critique perpétuelle, va baigner dans le bonheur et la félicité. Zakaria Boualem est en eet joyeux depuis qu'il a découvert que la justice marocaine a enn décidé de faire correctement son travail. La double condamnation de TelQuel le prouve : les juges protègent les citoyens. C'est une avancée considérable en terme de justice et de protection des droits de l'individu. Zakaria Boualem se sent même coupable d'avoir osé insinuer un jour que notre justice n'était pas digne de conance. Il présente ses excuses au système. Une nouvelle ère commence, et elle ouvre des perspectives inespérées pour le Guerci. Voici son plan : il compte poursuivre TelQuel en justice, tout simplement, et pour diamation bien sûr. Comme tout le monde. C'est qu'il a fait un petit calcul très intéressant. Le nouveau tarif de base, apparemment, c'est un million de dirhams pour un dérapage sur un quart de page. Très bien, ce tarif, c'est à peu près le même qu'à Hollywood, ce qui prouve que nous progressons à grands pas. En haut et à gauche de cette page, Zakaria Boualem est traité de paranoïaque. Si vous tapez paranoïaque sur google, google vous répond "trouble de la personnalité". C'est donc une insulte. Tarif : un million de dirhams. À multiplier, évidemment, par le nombre de fois ou cette insulte a été répétée. Au bas mot, il y a eu quelques 120 épisodes, donc 120 millions de dirhams. Ce n'est pas tout, bien sur. Dans le numéro 105, Zakaria Boualem est décrit comme "un échantillon", c'est méprisant. Un million de dirhams. Dans le numéro 176, on parle de son "nez imposant". Un million de dirhams. À de nombreuses reprises, TelQuel a parlé d'un individu de mauvaise foi, négatif et naturellement porté vers le grognement inecace. à de nombreuses reprises, un million de dirhams. En tout, notre homme est arrivé à totaliser quelque 876 millions de dirhams. évidemment, ce calcul n'est pas able à cent pour cent. On ne sait pas, par exemple, si deux fois la même insulte aboutissent deux fois à la même amende ou s'il y a d'autres règles de calcul. Pratique-t-on des tarifs dégressifs, comme pour les shampoings ? Peut-on carrément faire des prix de gros, du style : "Allez, douze paranoïaques pour seulement dix millions de dirhams". Parce qu'il y a une autre manière de voir les choses. Un truc du style : "Quoi, 120 paranoïaques, vous êtes multi-récidiviste, Monsieur Benchemsi ? ! ! ça fera 150 millions de dirhams, que Dieu vous prive de tout traitement de texte !" à l'annonce de ce nouveau procès, Monsieur Benchemsi a tiré un peu la gueule, il faut le dire. 876 millions de dirhams, c'est un coup à endetter une dynastie de Benchemsi pendant au moins 27 générations. Mais c'est aussi une façon d'enrichir 27 générations de Boualem, et de transformer le visage de Guercif. C'est la transmission de matière : "Rien ne se crée, rien ne se perd, tout se transforme". On appelle ça la loi de Laplace. Au Maroc, nous avons la loi de Surplace : "Rien ne se crée, rien ne se perd, rien ne se transforme". Mais nous nous égarons... Reste la terrible question : que fera Zakaria Boualem avec 876 millions de dirhams ? Par un fait du hasard, il se trouve que c'est exactement le prix de Ronaldinho annoncé par Barcelone pour décourager les clubs intéressés. Zakaria Boualem peut donc se payer Ronaldinho. Pour quoi faire ? Rien, sauf le plaisir de le voir jongler dans son salon. Il peut aussi se payer un petit pays du Pacique. Il deviendra ainsi chef d'état, ce qui n'est peut être pas très bon pour l'état du monde moderne, mais qui fera plaisir à son orgueil démesuré. Oups ! Un autre million de dirhams !



76



N° 200 Les seules vaches folles que connaît Zakaria Boualem, ce sont les taxis blancs Zakaria Boualem suit avec beaucoup d'intérêt cette étrange histoire de grippe aviaire. Pour tout vous dire, il n'y comprend à peu près rien du tout. Malgré ses diplômes, son bilinguisme tourmenté, malgré sa fhama légendaire, il ne sait toujours pas s'il risque de mourir demain matin parce qu'il a mangé un poulet au diner. Non, ne corrigez pas : il n'a pas mangé du poulet, il a mangé un poulet. Et merci. Sur LCI, on évoque une certaine grippe espagnole qui, dans les années bissextiles, a tué quelques millions de personnes. Sur i-télé, il est question d'un éau comparable à la peste d'Oran. Le Matin du Sahara, lui, explique à qui veut bien le lire que les vaccins sont là, que les irja-at lazima ont été prises depuis longtemps, que tout va bien. Et merci. étrangement, le journal ne mentionne pas les autres épidémies, qui sont encore plus là, et qui n'ont pas vraiment déclenché les ijra-at lazima ou alors ça n'a pas été vraiment ecace. Zakaria Boualem pense, en vrac, à la tuberculose, la syphillis, le choléra, la cataracte, le trachome célèbre dans le Sud, la lèpre de Sefrou, la pauvreté, le hrig, la schizophrénie nationale et la corruption générale. Tout ça, c'est pas grave, ça reste entre nous... À la limite, ça peut devenir grave si ça touche un touriste, mais c'est tout. C'est la mondialisation. Et merci. La grippe aviaire, donc, Zakaria Boualem n'y croit pas. Parce qu'il a cru à l'an 2000, qui allait soit disant nous faire tomber les avions sur la tête, en même temps qu'il allait couper l'eau et l'électricité, juste avant de déclencher un raz-de-marée ou une invasion de l'Irak. Rien de tout ca. Si, pardon, il y a bien eu un raz-de-marée et une invasion de l'Irak mais c'est pas l'an 2000 qui est en cause. Quoique... Si l'an 2000 tombe entre les mains de notre police, il pourrait éventuellement avouer que c'est de sa faute. Mais je m'égare. Après l'an 2000, il y a eu la vache folle. Zakaria Boualem a pensé qu'il allait être foudroyé par Lagerfeld-Jacob ou un pote à lui. Rien du tout. Les seules vaches folles qu'il a croisés, ce sont les grands taxis blancs en rut, lancés à pleine vitesse à la poursuite des clients, des dirhams et des piétons. Tout ça pour dire que la grippe aviaire, avec ses oiseaux asiatiques qui contaminent des poulets roumains, ça lui semble très loin de ses préoccupations. Après avoir regardé Bowling For Columbine, le lm de Michael Moore, Zakaria Boualem a découvert que la peur et la parano étaient utilisées par le système pour éviter toute remise en cause dangereuse (pour le système, bien sûr). Dans une séquence hilarante, le cinéaste montre des Américains erayés successivement par les indiens, puis par les communistes, et enn par les terroristes. Apeurés, ils achètent les nouvelles Nike et ils votent pour ceux qui promettent de les protéger. Rendons grâce au passage au piratage qui, s'il appauvrit nos artistes nationaux, permet à Zakaria Boualem d'avoir accès à une culture dont il n'aurait jamais pu rêver. Chez nous, nous avons peur des "ennemis de la nation", notion aussi pratique que oue, et qui englobe à la fois les Algériens, la FIFA, les Chinois, les arbitres de foot africains, ceux qui ouvrent leur gueule pour réclamer leurs droits et ceux qui aimeraient bien une justice impartiale et des prisons humaines. Quand on a fait le tour des "ennemis de la nation", on passe à l'échelle supérieure, "les ennemis des Arabes". On nous explique que nos frères palestiniens sont en danger imminent à cause des areux sionistes. Du coup, il faut absolument déler à Rabat, c'est primordial. On déle, puis soudain, tout va mieux. Et merci. Pendant ce temps là, la tuberculose, la syphillis, le choléra, la cataracte, le trachome, la lèpre, la pauvreté, le hrig, la schizophrénie nationale et la corruption générale se portent très bien. Et merci.
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N° 201 Zakaria Boualem habite la rue "cadi iass". même google ne sait pas qui c'est. . . Zakaria Boualem souhaite présenter ses excuses les plus guercies aux nombreux lecteurs qui lui ont fait remarquer son abdouminable erreur. En eet, Laplace n'a jamais expliqué que "rien ne se crée, rien ne se perd, tout se transforme". Non, Laplace travaillait sur les champs magnétiques, ce qui n'a rien à voir. C'est de Lavoisier qu'il s'agissait. Pardon donc à Lavoisier et à Laplace, et aussi à Ahmed Benchemsi pour les deux millions de dirhams que cette double erreur va lui coûter. Puisque nous sommes sur le chapitre des hommes célèbres, Zakaria Boualem souhaite lancer un appel à tous ses plus brillants lecteurs. Voilà le problème : lorsqu'il se balade dans sa bonne ville de Casablanca, sa généreuse cité adoptive, Zakaria Boualem s'amuse à lire le nom des rues. Or, il se trouve qu'il ne connaît pas le tiers des héros que la ville a décidé d'honorer en leur donnant un nom de rue. À part Mohammed V, Hassan II et quelques résistants, c'est le mystère complet. Près de chez lui, dans le Maarif, il y a une rue Cadi Iass. Qui est Cadi Iass ? Même google ne le connaît pas. Il ne connaît que sa rue. Zakaria Boualem a même essayé un truc dingue : une recherche avancée sur google de Cadi Iass qui ne contienne pas rue, il tombe sur street Cadi Iass - où va se nicher la mondialisation. Echec total, donc. On aurait pu imaginer qu'un caïd ou un supercaïd quelconque nous éclairerait en plaçant une plaque commérorative, quelques lignes, pour expliquer qui était ce Cadi Iass en question. Enn, on aurait pu imaginer, n'exagérons rien. Il aurait fallu être naïf pour penser qu'un caïd allait avoir une telle idée. Parce que si les caïds se mettent à avoir de telles idées, c'est qu'ils se trompent d'objectifs, et c'est le début de la siba. Les objectifs d'un caïd, c'est - dans l'ordre - de rester caïd, puis de devenir supercaïd. Informer la population, donc, n'est pas dans cette liste. Donc pas de plaque commémorative, et merci. Mais Zakaria Boualem, homme plein de ressources, a une autre solution. Puisqu'il est impossible de nous informer sur les héros des rues, pourquoi ne pas donner aux rues des noms de gens que tout le monde connaît ? Pourquoi pas une rue Larbi Ben Barek ? Une avenue même, ça aurait de la gueule, non ? Dans la foulée, une place Larbi Batma ou Fatna Bent Lhoucine. Aouita, pourquoi pas ? Jamal Debbouze, Noureddine Naybet, Gad El Maleh, Salaheddine Bassir, Bob Marley... ? On n'est même pas obligé d'attendre qu'ils soient morts ! Euuuhhh, Zakaria Boualem s'est un peu emporté. Il s'est oublié, pardon. Il se disait naïvement qu'il serait er d'habiter dans une rue Larbi Batma. Il se disait qu'il se sentirait plus chez lui que chez le Cadi Iass qu'il ne connaît pas et dont tout laisse penser qu'il est un juge, probablement même un juge marocain, ce qui n'encourage pas forcément à l'amour ou à l'admiration débridée. Mais, encore une fois, il se trompe lourdement. L'objectif du système, ce n'est pas de faire en sorte qu'il se sente plus chez lui. C'est même exactement le contraire. Il faut qu'il se sente toléré, c'est tout. Bach may dsarch. Pour ne pas qu'il dééééconne. S'il est trop à l'aise, il va déraper, c'est bien connu. Donc un nom de rue avec un juge, c'est mieux que Larbi Batma, qui avait beaucoup dérapé, le bougre. Et merci. Au fait, on me demande souvent : le système, c'est qui ? Réponse : tous ceux qui ont intérêt à ce que rien ne change. C'est ou mais, dans la tête de Zakaria Boualem, il les reconnaît tout de suite. Selon Zakaria Boualem, le drame de ce pays, c'est que ceux qui ne sont pas dans le système ne luttent pas pour l'améliorer... ils ne luttent que pour entrer dans le système. Ils rêvent de devenir fonctionnaires, et de se mettre, eux aussi, à distribuer des autorisations de construire. Ils rêvent de devenir des poulpes pour pouvoir encaisser plus d'enveloppes à la fois. Zakaria Boualem, non. Et, vraiment, merci.
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Zakaria Boualem va à l'encontre de la bienséance : il a une opinion Zakaria Boualem est chez le coieur. Croyez le ou non, ça lui coûte beaucoup. Déjà, la seule idée qu'un moustachu lui tripote le cuir chevelu est insupportable à l'hétérosexuel guerci standard. Installé sur l'antique siège pivotant, il soure en silence. Depuis des années, il vient "chez Lahcen" tous les trois mois et demi. Il ne s'agit pas là d'une règle de conduite précise mais d'une statistique personnelle de l'auteur de ces lignes. Depuis des années, donc, Lahcen n'a pas jugé utile de réaliser le moindre changement dans son salon. Sur la table, les numéros de Maroc Hebdo qui datent du temps où Youssou était Premier ministre (n vingtième siècle, d'après le carbone 14...). Les mêmes ciseaux, les mêmes serviettes, le même miroir portable qu'il vous passe derrière la tête par acquit de conscience. Un miroir auquel Zakaria Boualem ne jette qu'un coup d'oeil hypocrite, trop pressé qu'il est de se lever du siège de torture ninja. Et, surtout, la même question à l'arrivée. "Coupe classique ou coupe Taliane". La coupe classique, c'est les cheveux courts partout, tout simplement. La coupe Taliane, c'est la raie sur le côté, ce qui suppose des cheveux raides. Un choix limité, donc. Avant cela, il y avait la coupe Abrami au menu des possibilités capillaires mais elle a été supprimée dans les annés 90. Zakaria Boualem, lui, blondinet oriental, explique consciencieusement le projet à Lahcen. Court sur les côtés, un peu rebondi sur le dessus, ça le fait ressembler à un champignon russe, mais c'est son choix. Lahcen fait la gueule. Lahcen n'est pas d'accord avec le choix de Zakaria Boualem. Comme toujours. Zakaria Boualem se braque, puis se plonge dans la lecture du Maroc Hebdo qu'il connaît déjà par coeur. C'est là que le cauchemar commence. Lahcen entame une conversation. Zakaria Boualem s'en passerait bien, mais Lahcen est convivial, tellement convivial qu'il pousse la convivialité jusqu'à ne jamais rien dire qui puisse blesser son client. ça, ça énerve beaucoup Zakaria Boualem. Cette capacité qu'ont les Marocains de parler sans jamais dire ce qu'ils pensent est une catastrophe naturelle. En fait, c'est à se demander s'ils pensent quelque chose... Peut-être qu'ils ne pensent qu'à une chose : trouver quelque chose à dire qui ne vexe pas leur interlocuteur. Grâce à notre darija, il est possible de tenir des heures sans jamais rien dire. À grands coups de "allah ya ouddi", "ha nta kat chouf" et autres "had chi lli kayn", on peut meubler pendant des heures sans jamais rien dire. C'est à ce moment précis que notre homme décide de changer les règles du jeu : "Je déteste l'mloukhiya". L'mloukhiya, pour nos lecteurs francophones exclusifs, est une sorte de légume verdâtre qui a la pénible particularité d'être horriblement gluant. À Fès, on en fait des tajines. Ailleurs, on évite de se rappeler qu'il existe. En déclarant détester ce truc collant, Zakaria Boualem va à l'encontre de toutes les règles de bienséance qui exigent qu'il ne pense rien, et que, si jamais il pense, il ne le fasse pas trop fort, et merci. Lahcen fait comme s'il n'avait rien entendu. Il continue à ânonner sur chta li ma tahetch et autres sujets passe-partout. L'air mauvais, Zakaria Boualem répète froidement : "Je déteste l'mloukhiya". Lahcen ne peut continuer à ignorer l'agression. Mais il continue à éviter la confrontation :"Ahh, l'mloulkhiya ! On en fait des tajines, non ?...". Zakaria Boualem sait très bien qu'on en fait des tajines. Il veut que Lahcen se prononce clairement. Il n'en peut plus de passer une demi-heure tous les trois mois et demi avec quelqu'un dont il ne sait même pas s'il aime l'mloukhiya. Il se lève, interrompt sa coupe champignon, et hurle littéralement à Lahcen :"TU AIMES L'MLOUKHIYA , OUI OU NON ?" - Euuhh, koulchi meziane, les créations du bon Dieu sont toutes bonnes. - Donc tu aimes l'mloulkhiya. Tu l'achètes, tu la manges... ? - Non, pas trop. Zakaria Boualem se rassoit, satisfait d'avoir réussi à arracher une opinion à un robinet d'eau tiède. Il a l'impression d'avoir remporté une victoire notable sur le conformisme maladif qui nous entoure. Et Lahcen de continuer : "je ne l'achète pas, mais en fait peut-être que si je l'achetais, je l'apprécierais. Koulchi meziane" AAAHHHH ! ! !
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N° 203 Où boualem comprend le rapport qui unit les études de dentiste et la béhème série 8. Zakaria Boualem, la bouche grande ouverte, vit un moment des plus pénibles. Le dentiste lance l'attaque, et notre Guerci se crispe comme un mouton à la vue d'une chouwaya de boulfaf bien baveuse. Comme beaucoup de monde, il ne se décide à aller chez l'homme en blanc que lorsqu'il est complètement convaincu qu'il est en danger de mort imminente. Il lui faut une rage de dent, ou plutôt une rage de bouche pour qu'il aille enn aronter la terrible roulette russe. En attendant d'atteindre cette situation critique, il soure en silence, stoïque. Une attitude stupide mais qui correspond bien à l'aspect inutilement têtu de notre homme. C'est que l'épreuve ne peut se comparer, en terme d'horreur, qu'à une élimination par la Tunisie en Coupe du monde. Sur le siège du dentiste, le er héritier d'une lignée de combattants farouches et nobles se transforme en un gamin apeuré qui gémit, se tord, lève la main toutes les trois minutes, pour signier que la douleur est insupportable. En réalité, il cherche juste à gagner du temps. D'ailleurs, le seul fait que le dentiste soit en parfaite santé est un démenti agrant porté à la théorie du mauvais oeil marocain, parce que ce n'est pas un mauvais oeil qu'il aronte, le sadique, mais une paire de mauvais yeux une douzaine de fois par jour. Longtemps, Zakaria Boualem a cru que seuls les derniers de la classe de médecine, étaient obligés de faire dentiste parce qu'ils n'avaient pas le choix. Enn, les avant-derniers plutôt puisque les derniers vont s'occuper des hémorroïdes. Lorsqu'il a appris que le fait de devenir dentiste était un choix conscient et assumé, et que le cursus était diérent de celui des médecins, il n'a rien compris. Puis il a vu la béhème série 7 du dentiste et il a tout compris. Il est comme ça, Zakaria Boualem. Longtemps, il ne comprend rien, puis soudain il comprend tout. C'est pas facile, d'ailleurs, de raconter chaque semaine les aventures d'un type aussi incohérent, mais là n'est pas la question. Le dentiste achève ses travaux de forage, se demande s'il faut appeler Bouygues pour terminer le gros oeuvre, puis lance à l'intention de notre héros : "Monsieur Boualem, il faudra qu'on vous mette des bagues. - C'est pas la peine, je suis déjà marié. - ça n'a rien à voir, vos dents sont dans tous les sens. C'est l'anarchie. - Non, c'est la démocratie. À quoi ca sert, vos bagues ? - C'est plus esthétique... - C'est bien ce que je vous disais : je suis déjà marié. ça sert à rien". Tout en ravalant péniblement sa salive et en crachouillant avec le maximum de dignité dans le petit lavabo verdâtre, Zakaria Boualem rééchit. À Guercif, personne n'avait de bagues, et tout le monde était beau. Du moins, selon les critères locaux. Pourquoi, donc, du coup, tout le monde a-t-il besoin de bagues, soudain ? Les gamins, pourquoi pas, mais un adulte, un homme... un homme de Guercif... Pourquoi cet accès suspect de la coquetterie ? Pourquoi ce qui était du luxe est-il devenu indispensable pendant que ce qui était indispensable est devenu du luxe ? L'éducation ou la santé publique, par exemple... - "C'est quelle mutuelle, Monsieur Boualem ?" C'est la réponse. À la vue de la mutuelle, le dentiste a vu en Zakaria Boualem le pigeon idéal pour lui imposer une série de travaux colossaux. À la vue de la mutuelle, c'est une folie collective qui s'empare d'une partie de nos médecins. Notez ce terme hypocrite "une partie", qui est là pour parer à d'éventuelles lettres enammées, voire une série de 15 976 procès menés par les 15 976 médecins du Maroc, et qui devrait coûter à Monsieur Benchemsi 15 976 millions de dirhams. A la vue de la mutuelle, disions nous avant d'être interrompus par cette mention légale, c'est une folie collective qui s'empare d'une partie de nos médecins. Les gynécologues voient des césariennes, les dentistes des bagues, les ophtalmos des séances de rééducation, les dermatos des séances interminables pour lutter contre l'acné juvénile...En fait, ils voient surtout une béhème série 8, voir plus si anités. Mettez les "une partie des" là où il faut, vous avez compris le principe... Rien à ajouter. Ah, si : et merci.
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N° 204 ZB se pose un tas de questions auxquelles il ne trouve pas vraiment de réponses. Vous allez faire comme Zakaria Boualem, s'il vous plaît : vous allez lire la dépèche AFP suivante. "Un Marocain de 32 ans a été placé en garde à vue après avoir tenté d'ouvrir un compte bancaire en présentant un billet d'un million de dollars. L'homme s'était présenté récemment à un guichet de la Société Générale Marocaine de Banques (SGMB) à Rabat avec ce billet en armant vouloir établir une société de verrerie. L'employé éberlué a appelé sa direction qui a recommandé au client de présenter sa "devise" à la Banque du Maroc (Banque centrale), a indiqué mercredi un responsable de la police. L'individu s'y est rendu et a présenté son billet qui s'est avéré être un tract publicitaire représentant un chèque libellé en dollars. Il a expliqué qu'il voulait monter son entreprise avec un Saoudien, mais ce dernier a été mis hors de cause. Selon la police, il risque dix ans de prison pour "usage de faux". La simple lecture de ce texte brillant appelle dans l'esprit tourmenté de notre héros la série de réexions suivantes : Point 1 : Imaginons la scène : un type arrive avec un tract publicitaire au guichet d'une banque. Le guichetier, sans doute, n'a jamais vu de billet d' un million de dollars, ni de tract saoudien. Du coup, il ne fait rien, il va voir son chef. Jusqu'ici, c'est logique. Le chef, lui, ne peut pas croire un instant que ce billet est un billet. Pourtant, il lui demande d'aller à la Banque du Maroc, au lieu de lui proposer d'aller voir un ophtalmo ou un psy. ça, c'est bizzare. Point 2 : Le type arrive avec un tract publicitaire saoudien à la Banque du Maroc. La théorie selon laquelle il s'agit d'un débile profond se conrme. Il croit à son délire, il va jusqu'au bout. Il n'est peut-être pas coupable mais victime. Mais ce n'est pas grave, la police est déjà intervenue dès la première phrase de le dépêche, donc il est foutu. Point 3 : "le Saoudien est hors de cause". Soubhana Allah. C'est lui qui a fait le tract, mais il est hors de cause. Je ne sais pas pourquoi, mais dès qu'on explique à Zakaria Boualem qu'un Saoudien est hors de cause, il a du mal à ne pas penser que l'incorruptibilité légendaire de notre police a peut-être cédé face à la puissance des pétro-dollars. Zakaria Boualem a beau lutter contre cette idée, elle est plus forte que tout. ça doit être à cause de son esprit mal tourné. Point 4 : L'enquête des policiers a dû être particulièrement délicate. Vous imaginez, vous, quatre moustaches penchées au dessus d'un tract publicitaire - probablement avec des loupes, et qui nissent par s'écrier en choeur :"Chef, ceci n'est pas un vrai billet ! Nous sommes formels, c'est un coup d'Al Qaida" ? ! Point 5 : Si l'histoire est complètement farfelue, la conclusion, elle, est logique. Le débile profond risque la prison, comme tout le monde, pour faux et usage de faux. Qu'on explique à Zakaria Boualem en quoi il est coupable de faux puisque c'est un tract publicitaire saoudien. Qu'on lui explique pourquoi cet homme risque de se retrouver en prison alors qu'il devrait être dans un hôpital psychiatrique, comme tout le monde. Qu'on explique à Zakaria Boualem pourquoi les golfs du Maroc disposent d'une pelouse en parfait état alors que les terrains de foot, légèrement plus populaires sont des champs de kharchouf. Qu'on explique à Zakaria Boualem pourquoi les avions de la RAM sont toujours complets lorsqu'on les apelle au téléphone pour une réservation (même pour un Casa-Paris en 2987). Qu'on explique à Zakaria Boualem pourquoi ses factures d'eau et d'électricité augmentent régulièrement alors qu'il se douche de moins en moins. Qu'on explique à Zakaria Boualem comment il doit traverser l'avenue Massira Al Khadra au niveau du Twin Center, puisque le réglage des feux rouges maintient un ot continu de véhicules. Qu'on explique à Zakaria Boualem le Maroc, tout simplement. Avec son projet de société, la dose souhaitée de religion, celle de nachat, celle d'arabe classique, de chelha, de français et de darija. Et merci.



81



°



N 205-206 Pour Boualem, la religion doit savoir faire l'oeil de mika sur certains interdits. Cette semaine, Zakaria Boualem a passé beaucoup de temps à s'intéresser à l'Iran. Logique, puisque les dirigeants de ce pays ont apparemment décidé de tout faire pour attirer l'attention. ça marche, donc, puisque Zakaria Boualem a décidé de taper "Iran" dans les actualités de Google pour avoir une idée plus précise de cette aaire-là. Déjà, il faut savoir que l'Iran a décidé d'interdire la musique occidentale. On se demande bien comment ils vont faire, mais bon. Une inspection des disques durs ? Une fouille généralisée dans les placards de toutes les familles du pays ? Un antivirus national placé à l'entrée du portail Internet Téhéran qui bloque les musiques occidentales, peut-être ? Question subsidiaire : comment l'antivirus reconnaît-il la musique occidentale ? Une analyse des gammes, sans doute. Zakaria Boualem adore ces combats perdus d'avance. Cette persévérance dans le nihilisme obtus, cette volonté d'ignorer la réalité lui semble être une manifestation touchante d'un orgueil débile, voué à l'échec. Mais ce n'est pas tout. L'Iran a décidé de se lancer dans le clonage et annonce èrement le premier mouton cloné pour dans quelques semaines. On est content pour eux, ça devrait soulager un peu le budget des ménages pour l'Aïd le grand. De temps en temps, le président iranien déclare qu'il faut renvoyer les juifs en Allemagne ou en Autriche pour vider Israël. Il est comme ça, le président iranien : il aime bien rendre service à tout le monde en proposant des solutions qui font avancer les choses. Encore une fois, la question de la faisabilité est secondaire pour lui. Vous avez remarqué ? Zakaria Boualem ne parle pas d'idéologie, il n'en n'est même pas là. Il ne s'élève pas contre l'interdiction de la musique ou le renvoi des juifs. Il fait l'économie de ce débat. Parce que celui de la faisabilité est encore plus important. Pour Zakaria Boualem, un truc impossible à faire ne doit pas être fait. ça lui semble être le niveau zéro de la logique. Mais le président iranien, lui, a une autre logique : ce qui est impossible à faire, ben, il faut exiger que ce soit fait. ça meuble les dépêches, ça met de l'ambiance, et ça fait passer la pilule. Parce qu'elle est amère, la pilule. Par exemple, les écoles iraniennes ont dû fermer deux jours cette semaine à cause de la pollution, insupportable à Téhéran. Sans parler des énormes problèmes qu'ils ont avec des gens qui organisent des soirées mixtes dans la ville. Le 21 décembre, par exemple, la police anti-vice a dû faire une descente dans une soirée mixte pour arrêter une vingtaine de mixtes qui essayaient probablement de se "mixter" encore plus. Ils le savaient, pourtant, que les soirées mixtes étaient interdites. Ce qui est autorisé, c'est les soirées monosexuelles, comme dans le Marais à Paris ou sur Pink TV. ça, c'est bien. De temps en temps, en Iran, il y a quelques lapidations ou pendaisons, pour distraire le peuple, un peu lassé des soirées monosexuelles. Bref, l'Iran attire peu le Boualem. Il lui semble même que les dirigeants iraniens se trompent d'objectifs. Au lieu d'essayer d'interdire la musique, d'envoyer les juifs en Allemagne ou de cloner des moutons, ils devraient plutôt essayer de regarder la réalité en face. Attention, une théorie Boualemesque va suivre ! L'homme, pour Zakaria Boualem, n'est pas parfait. La religion, elle, avec ses interdits, vise à lui faire atteindre la perfection. C'est légitime, mais c'est impossible. La loi, donc, doit savoir faire l'÷il de mika sur certains interdits. Pas ceux qui exigent qu'on ne tue personne, bien sûr. Juste des interdits qui ne mettent pas grand monde en danger, à part celui qui les transgresse. Juste pour coller à la réalité. La loi doit rester humaine, en fait. Il y a, en eet, de bonnes raisons de penser que les Iraniens essaieront toujours d'organiser des soirées mixtes, ou alors qu'ils vont devenir fous. Déjà que, selon Google, la natalité chute là-bas. . . Si on continue à les faire chier, ils vont refuser de se reproduire. On pourra alors cloner le président : il sera seul avec lui-même, donc il n'aura plus de problèmes de mixité intempestive. Et merci.



82



N° 207 Zakaria Boualem devient moderne : il achète le mouton de l'Aïd sur Internet. L'attitude générale de Zakaria Boualem face à l'événement que constitue l'Aïd le grand a considérablement évolué ces dernières années. En bon Guerci carnivore, il adore manger du mouton, c'est une évidence génétique incontestable. Mais depuis peu, toute la folie primaire qui entoure cet événement sanglant l'ennuie un peu. Il veut bien égorger, manger du boulfaf, mais pas patauger dans des garages nauséabonds pour faire semblant de choisir un animal plutôt qu'un autre. Pas tâter des postérieurs laineux ou examiner des dents avec l'air de savoir ce qu'il cherche. Il déteste encore plus voir nos publicitaires acher des animaux bêlant dans toute la ville. Allez savoir pourquoi, ça l'énerve. En fait, Zakaria Boualem devient moderne, sans le savoir. Pas au point de passer l'Aïd à Marbella à manger du poisson, en faisant une cure de thalassothérapie pour éliminer les toxines amassées pendant le réveillon de Noël, non, juste assez moderne pour se connecter sur www.anaam.net pour y eectuer son achat de mouton. Quelle excellente idée. Quel progrès inouï dans le mode de distribution du mouton ! On peut même parler de saut qualitatif, alias qafza naouîya, pour reprendre le jargon néo-arbaouiphone de nos chaînes ocielles. Bon, sur la page d'accueil, on vous demande quel est le poids et l'âge de l'animal que vous cherchez. Et surtout sa race : sardi, timahdite, boujaâd, dman ou beni guil. Cette avalanche de précisions a plongé le boualem dans un état proche de l'hébétude contemplative. Stupéfait, il découvre que le boujaâd est "rustique, de grande taille, bien conformé et à toison fermée". Il poursuit son enquête pour apprendre que le beni guil est une race des plateaux de l'Oriental, très bien adaptée à la steppe, mais qu'elle est capable de s'acclimater dans d'autres régions. Evidemment, il jette son dévolu sur ce modèle (il a l'impression que ce beni guil est son cousin, la description lui correspond tout à fait). évidemment, ce modèle n'est pas disponible. Il doit faire comme tout le monde, acheter un sardi. Exactement comme chez Peugeot qui n'a qu'une seule couleur de disponible parce que tout le monde demande la même couleur alors que si tout le monde demande la même couleur, c'est parce qu'il n'y a qu'une seule couleur disponible. Ouf ! Un sardi, donc... Et le site de lui proposer 17 moutons, dont 14 sont vendus. Chaque animal dispose d'une che signalétique avec une photo. Il se décide pour un modèle classique, dont la description précise : 10 mois pour 57 kilos, il est de race sardi. Il est né chez Al Khayrat Farms. Il se nourrit dès sa naissance d' aliments naturels (verdure, maïs, maraîchage. . .). Il a reçu les vaccins qui le protègent. Satisfait de son choix, le boualem précise son adresse pour la livraison, et attend de pied ferme son animal - qu'il a, entre-temps, baptisé Santos. Entre-temps, il se demande pourquoi il ne peut pas payer par Internet. Chez nous, le paiement électronique n'existe pas. Les spécialistes répondent qu'il n'y a pas encore de loi pour régir ce mode de paiement. C'est bien. Ailleurs, l'économie et le commerce avancent et la loi est obligée de suivre. Chez nous, on attend la loi pour avancer. C'est très bien. On adore attendre. 0n déresponsabilise, ça donne un sens à la vie et ça occupe... C'est à ce moment précis que Zakaria Boualem se demande ce qui arriverait si Santos n'était pas Santos. Autrement dit : si l'animal livré n'était pas celui de la photo. La réponse est, encore une fois, dans le site, avec cette étrange phrase : "En cas de litige, les tribunaux marocains seront seuls compétents". à la seule idée qu'un tribunal marocain puisse être compétent, Zakaria Boualem rigole. L'idée qu'il puisse soumettre à la sagacité d'un juge un chier .jpg d'un Santos à comparer à un imposteur bêlant lui semble relever du délire le plus trapu. En même temps que j'écris cette chronique, j'observe Zakaria Boualem. Il a mis Santos en fond d'écran, il lui parle. Il est évident qu'il s'est attaché à Santos. Il devient moderne, je vous dis...
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N° 208 ZB se demande si Monsieur le ministre de la Justice va se poursuivre lui-même. . . C'est en s'égarant dans les pages "politique" d'un estimable journal que notre héros Zakaria Boualem est tombé sur cette étonnante déclaration de notre non moins étonnant ministre de la Justice. Voici ce qu'il dit : "Le Parquet se tient prêt à poursuivre quiconque sera impliqué dans le publication de messages visant à désespérer le citoyen". Le Guerci a lu et relu cette phrase pour être certain qu'il avait bien compris le message de Monsieur le ministre de la Justice. Parce que s'il y a une chose qui désespère profondément Zakaria Boualem, c'est bien cette déclaration de Monsieur le ministre de la Justice. Justement... Du coup, Zakaria Boualem se demande si Monsieur le ministre de la Justice, pour rester cohérent, va se poursuivre lui-même. Un homme qui se poursuit lui- même, logiquement ça tourne en rond. Pourtant, Zakaria Boualem, qui a étudié la mécanique des uides, estime que Monsieur le ministre de la Justice ne tourne pas en rond, il s'enfonce. Ce n'est pas incompatible, remarquez, les chignoles font pareil. Zakaria relit encore la phrase puissante du ministre. Et plus il la relit, plus il a l'impression pénible qu'on le prend pour un crétin. Ou alors, à la limite, un gamin, un gamin qu'il ne faut pas désespérer, le pauvre, qui ne doit pas regarder des lms avec du sang dedans ou écouter des blagues sexuelles. Oulala... Il est condamné, pour garder le moral, à se limiter à la page une du Matin du Sahara, et, les soirs de fêtes, à regarder la sahra fannia avec des chanteurs à cravate. Comme ça, il sera content, il continuera à travailler comme un crétin, à payer ses 44% d'IGR sans avoir droit au moindre service public en retour et surtout sans poser de questions. Pardon, j'ai dérapé. Il y a un service public en retour. Le service public implacable assuré par la justice de notre pays, qui assure tellement bien son service en retour qu'elle est capable de se retourner contre Zakaria Boualem lui-même. Bon, on le prend pour un gamin, disions-nous. Habiter au Maroc, c'est comme si on habitait chez ses parents. On prend soin de nous, on s'inquiète de savoir si on n'est pas désespéré. Zakaria Boualem n'est pas limité par des lois logiques, mais par l'humeur du système parental. Comme chez son père, il n'a pas le droit de mettre la musique trop fort, par exemple, il n'a pas le droit d'avoir la télécommande. ça n'a rien à voir avec la démocratie, c'est comme ça. Il peut s'amuser, mais à condition qu'il n'exagère pas. La notion "d'exagérer", bien sûr, ne dépend pas du code pénal mais bien de l'humeur du système, transformé en papa adoptif. Il ne faut pas qu'il existe trop fort, en fait, puisqu'il n'est pas chez lui. Pour s'aranchir du système parental, il y a deux solutions. La première, c'est d'assurer son autonomie nancière. Comme chez nous, puisque ceux qui ont beaucoup d'argent n'ont pas de problèmes avec la justice. Il y a aussi la solution numéro deux, qui consiste à plier bagages. Et c'est ainsi que le h'rig devient une fugue généralisée, rien de moins. Et tout devient logique. Du coup, Zakaria Boualem est content. Il aime bien quand ça devient logique. ça le rassure, même si la logique en question lui semble douteuse. Il sait qu'il habite chez ses parents, il sait qu'il les dérange un peu, qu'ils sont irritables. En bon garçon, il fera désormais le maximum pour se faire tout petit. Il ne fera rien qui puisse les contrarier, ou alors il se cachera. Il se coiera avec une raie sur le côté, il mettra des mocassins à glands, il mangera de tout, même de la m'loukhiya s'il le faut, il demandera l'autorisation avant d'aller au café avec ses copains, jusqu'à quelle heure il a le droit de rester dans la rue ; il ramènera son bulletin trimestriel signé par son employeur. Et, s'il est un peu désespéré malgré ce beau programme, ben. . . il ne le dira pas à son papa, qui s'inquiète beaucoup pour lui.
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N° 209 Comme la chanteuse est chrétienne, ZB peut reluquer ses seins sans déshonorer la Oumma Zakaria Boualem s'est égaré sur Nilesat par erreur. Ce n'est un secret pour personne, notre homme voue à l'arabité en général un culte qu'on peut sans la moindre hésitation qualier de modéré. Mais bon, il est sur Nilesat, il zappe d'une chaîne à l'autre, à la recherche de foot... lorsqu'il tombe sur une équipe de barbus hirsutes en pyjamas blancs occupés à débattre à pleins poumons. Précisons avant d'aller plus loin que ce sont les barbes qui sont hirsutes, bien sûr. Le débat porte sur la nouvelle fatwa des illustres oulémas du Caire qui ont décidé que le fait de "se dénuder pendant l'acte sexuel invalide le mariage". Pendant quelques secondes, Zakaria Boualem les regarde. Comme on regarde un aquarium : avec un mélange de fascination et d'incompréhension profonde. Ils ne sont pas humains, c'est une évidence. Peutêtre des mutants, des mecs capables de faire des bébés sans se déshabiller... En les observant, il se pose les questions suivantes, en vrac et sans le moindre souci de cohérence : pourquoi certaines personnes consacrentt-elles du temps à inventer des règles nouvelles, inapplicables, et surtout qui n'ont d'autre objectif que celui de pourrir la vie à tout le monde ? Pourquoi les nobles représentants des populations du golfe s'obstinent-ils à se vêtir quasi-exclusivement de jellabas blanches et transparentes qui laissent apparaître le tricot de peau en dessous ? Au nom de quoi faudrait-il se farcir une émission aussi pénible ? Pris d'un accès de lucidité, le Guerci zappe et tombe sur. . . tatataa. . . Rotana Clip ! Par les hasards des attributions de fréquence, la chaîne libanaise de vidéo-clips jouxte les oulémas en colère. Autrement dit, les barbies bordent les barbus barbants. Sur Rotana, c'est le délire. L'écran est divisé en trois, comme sur Bloomberg TV. à gauche, il y a une sorte de vote par SMS dont l'objet demeure obscur. En bas de l'écran délent des dédicaces du type : Jassim de Dubaï se meurt à petit feu parce qu'il aime très fort une lle aux grands yeux dont il ne peut pas dire le nom sinon ses parents l'égorgent mais qui se reconnaîtra sûrement et à qui il dédicace cette chanson avec tout le respect dû à sa famille bien sûr. Le reste de l'écran est consacré à l'objet même du délit : le vidéo-clip. Comment vous dire... ? Nous sommes très clairement dans le registre érotique, tendance lourde. La chanteuse, apellons la "Mahlaba", exhibe sans complexe une poitrine capable à elle seule d'alimenter une maternité ou deux. Lorsque la caméra se décide à quitter la poitrine de mademoiselle Mahlaba, c'est pour se diriger sans perdre de temps sur son postérieur, moulé dans un pantalon plein à craquer. De temps en temps, on nous montre le visage de Mahlaba, une sorte de résurrection de Néfertiti, ou du moins de l'idée qu'on s'en fait. Il y a aussi un homme, dans l'aaire. Un bellâtre tendance ténébreux qui passe son temps à se recoier au ralenti. Mahlaba et le bellâtre se tournent autour, s'allument comme des fous mais ne se touchent jamais. Ah oui, j'ai oublié de vous parler de la musique. En fait, j'ai même oublié la musique. D'après mes souvenirs, une vague soupe sans intérêt, un truc insigniant. Pas nul, non, insigniant. Inutile, tant le débat est ailleurs. Le clip dure trois minutes, puis il y a un générique de cinq minutes et un nouveau clip du même goût redémarre. Zakaria Boualem reste la bouche ouverte... Il ne connaissait pas l'ampleur du phénomène. Il a loupé un épisode. évidemment, Mahlaba est chrétienne, ou fait semblant de l'être. Donc l'honneur est sauf. C'est une arabe chrétienne, donc on peut la regarder sans se dire qu'on déshonore la oumma. Tout le monde se rince l'oeil et tout le monde est content. Pendant ce temps, juste à côté, les barbus se demandent encore si on peut se "déshabiller pendant l'acte sexuel". Ils annoncent que la semaine prochaine, ils vont répondre à la question : "Peut-on se déshabiller sous la douche ?" Sans être spécialiste, Zakaria Boualem a la nette impression que la oumma ne va pas très bien dans sa tête...
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N° 210 ZB pense appeler Monsieur le ministre de la Justice : notre équipe de foot le désespère Zakaria Boualem est dans un état parfaitement lamentable. Il fallait s'y attendre. Le double match contre la Côte d'Ivoire et l'Égypte l'a atteint au plus profond de son amour propre, un organe situé près du nez chez les Guercis. Du coup, il déprime. Tentons de le raisonner : - Monsieur Boualem, ressaisissez-vous, ce n'est que du football ! - Ahhhh, mais c'est insupportable. Avec des joueurs pareils, ne pas marquer un seul but. . . Cette équipe méritait d'aller loin. . . - De quels joueurs parlez-vous ? Un peu de lucidité, monsieur Boualem. Nous n'avons aucun joueur titulaire en Europe. Vous comprenez : AUCUN. Nous avons peut-être de bons joueurs, mais pas de grands joueurs. - Et Chamakh ? - Chamakh est remplaçant à Bordeaux. - N'empêche, il est très fort. - Oui, mais que dire alors de Eto'o, star de Barcelone, qui marque des buts foudroyants ou de Drogba, titulaire indiscutable à Chelsea. Si nous disons que nous avons de grands joueurs, qu'est ce qu'ils doivent dire, eux ? ? ? - Bof. . . La Côte d'Ivoire a mal joué, elle n'est pas terrible nalement. - Peut-être, mais elle est qualiée. - Mais de toute façon, c'est de la faute de l'entraîneur. . . Il a fait des changements trop tard. - Ah bon ! Si les joueurs ont loupé tous leurs centres contre l'Égypte, c'est à cause de l'entraîneur ? C'est lui qui leur a demandé de viser le troisième poteau ? - Euhhh, de toute façon, il n'y a pas besoin de grands joueurs pour gagner une coupe. Regardez la Grèce en 2004. - Oui, monsieur Boualem, vous avez raison. Mais peut-être qu'elle était mieux préparée. Peut-être qu'elle n'a pas désigné son entraîneur deux semaines avant la compétition. . . - Et le Danemark, en 1992 ? ! Ils ont gagné alors qu'ils revenaient tous de vacances. Aucune préparation. - Oui, ça peut marcher. . . C'est prouvé. . . Mais bon, ce n'est pas non plus une règle. C'est comme si vous preniez la route pour Marrakech de nuit, sans lumières et en marche arrière. Vous pouvez arriver, mais bon. . . Vous n'avez rien fait pour. On peut gagner la Coupe d'Afrique avec un entraîneur qui est là depuis trois semaines, avec une fédération fantôme, et trois matchs de préparation. . . Mais bon, on n'aura rien fait pour. - Ahh. . . Mais quand même, on est un géant du football africain ! ! - Je ne sais pas. Au niveau du palmarès ? Une seule Coupe d'Afrique, du temps où il n'y avait même pas de nale à gagner. . . Le Cameroun en a gagné quatre. Le Ghana et l'égypte autant. - Je m'en fous, en Coupe du Monde, en 1986, on était en huitième de nale. - Depuis, le Sénégal a été jusqu'aux quarts de nale, et le Cameroun aussi. - Oui, mais on était les premiers. - Et alors ? Tout le monde s'en fout, non ? Nous sommes un grand pays, avec une histoire prestigieuse. - Le problème, monsieur Boualem, c'est qu'à peu près tous les pays du monde peuvent en dire autant, la Chine, l'égypte, le Mexique, la France, l'Italie, la Turquie... C'est pas mal non plus, comme passé. Certains d'entre eux ont même un présent, d'ailleurs. - N'empêche, on aurait pu faire mieux. Nous avons un football technique. - Technique ? Vous avez vu jouer le Congo, la Zambie, le Nigeria ? Là, il y a du spectacle. . . Les matchs les plus tristes et déprimants sont ceux du Maroc. Ouvrez les yeux, monsieur. - Mais on est mieux qu'eux, normalement, non ? - Du point de vue de la prétention, sans doute. Mais à part ça. . . - Ahhhh, vous m'énervez ! - C'est ça le problème : vous vous énervez tout le temps. - C'est de votre faute. Cette chronique n'est pas drôle du tout. - Non, c'est vrai. - D'ailleurs, je vais appeler Monsieur le ministre de la Justice lui-même, le garde des Sots tout de suite. - Pourquoi ?
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- Vous avez essayé de me démoraliser. C'est devenu un délit dans notre pays. Vous irez en prison, bien fait ! - Euuuhhhh, je retire tout ce que j'ai dit. Pardon. Tout est de la faute de l'arbitre. - Ahhh, maintenant on est d'accord. Et merci !
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N° 211 ZB a une certitude : c'est quand il fait froid qu'il faut vendre des chauages à gaz. Comme tous les ans, Zakaria Boualem est surpris par le froid. La nouveauté 2006, c'est qu'il a décidé de prendre les choses en main. Il s'est donc rendu dans une grande surface casablancaise dont il vaut mieux taire le nom - ma gaddin âla sdaâ - pour y acheter un chauage à gaz. Arrivé à Marjane, notre homme se lance dans sa chasse au trésor. Il parcourt les rayons au pas de course, avec son idée xe en tête. Ami lecteur, si tu es un- habitué de ces colonnes, tu sais bien qu'un Guerci avec une idée xe, c'est un peu comme un crétin avec du pouvoir : c'est à la fois très classique et très dangereux. Après une recherche infructueuse de plusieurs longues minutes - une éternité dans l'échelle de temps du Guerci lorsqu'il est victime d'une idée xe, il se décide enn à aborder un vendeur. Il attaque : - Bonjour, vous avez des chauages à gaz ? - Laaaaaaaa a sidi. . . Il n'y en a pas. - Ah bon, et pourquoi ? Arrivé à ce point du récit, je me vois contraint de procéder à une mention légale : les lecteurs qui préparent le baccalauréat, les amateurs de logique, les amoureux des mathématiques, les étudiants en marketing et les futurs commerciaux sont invités à suspendre la lecture de cette chronique puisque la logique booléenne classique et les lois élémentaires de la vente vont y subir un aront parfaitement contraire aux bonnes m÷urs. Et merci. Voici donc la suite de la conversation. Retour rapide x2, play : - Ah bon, et pourquoi n'y a -t-il pas de chauages à gaz ? - Mais parce qu'il fait très froid, sidi... - Vous ne vendez pas de chauage parce qu'il fait très froid ? - Oui, les gens ont tout acheté ! - Ahhhhh... Donc, quand il fait froid, il n'y a pas de chauages à gaz chez Marjane, c'est ça ? Donc en été, il y en a ? - Non, a sidi, en été, personne n'en veut, donc on ne les vend pas. - Mmmmmm, c'est logique... Merci.... - De rien a sidi, marhba ! Il faut rendre hommage à cette nouvelle génération de vendeurs : ils sont très polis. Mais cela ne sut pas à Zakaria Boualem. Notre héros a en eet la certitude que c'est quand il fait froid qu'il faut qu'il y ait des chauages à gaz. Comme ça, les gens qui ont froid les achètent, et Marjane gagne de l'argent et le client n'a plus froid et tout le monde est content et merci. Il revient donc à la charge : - Mais vous en avez commandé d'autres, non ? Ils vont venir quand ? - Ahhh, peut-être ce matin, sinon la semaine prochaine... - Mais pourquoi vous ne les avez pas commandés avant l'hiver ? - On ne pouvait pas deviner. - Vous ne pouviez pas prévoir que l'hiver allait arriver ? - Si, mais les clients sont indisciplinés, ils viennent tous à la dernière minute... Il n'y en a pas un qui s'y prend à l'avance. - Et vous ne pouvez pas prévoir qu'ils viendraient à la dernière minute, puisqu'ils viennent toujours à la dernière minute ? - Euh. . . Zakaria Boualem le quitte précipitamment avant que la pulsion de meurtre ne reprenne le dessus. Il s'engoure dans la Zakariamobile glaciale en méditant sur la scène qu'il vient de vivre. Il se sent un peu coupable. Oui, coupable d'avoir trop souvent accusé nos responsables d'incompétence. Il se rend compte que tout le monde est incompétent, le vendeur, le responsable des stocks, le responsable de la météo et même le client. . . Que chacun rejette la faute sur l'autre. Que tout ce beau monde, d'un même élan, fait n'importe quoi en étant convaincu d'avoir raison tout seul. Que cette capacité à tout expliquer - même l'inexplicable - va nir par nous rendre fous. Mais il est impossible de terminer cette chronique sur une note aussi négative. Je me précipite donc sur mon clavier pour recopier mot pour mot un ex-trait du dernier numéro de Jeune Afrique : "Les responsables politiques marocains ont une vraie vision de l'avenir de leur pays. Elle est celle d'un royaume dèle à ses valeurs, intégré à l'Europe, bien articulé à l'économie mondiale et maîtrisant les nouvelles technologies". Et là, tout de suite, on se sent mieux... Ouf, et merci.
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N° 212 Tiré de sa méditation, ZB se trouve face à l'homme le plus inintéressant du monde. Le téléphone de Zakaria Boualem se met soudainement à vibrer de toutes ses forces. C'est un peu normal, allez- vous me répondre : un téléphone, lorsqu'il se décide à vibrer, le fait toujours soudainement. Soit. Zakaria Boualem le contemple d'un air froid. Il ne répond pas tout de suite. Il commence par s'assurer qu'il ne s'agit pas d'un bipage. Il refuse, depuis mi-2004, de considérer le bipage comme une tentative de communication entre deux adultes responsables. Nous avons déjà expliqué pourquoi. Le téléphone vibre toujours, il se met même à sonner. C'est la fête. . . De très mauvaise humeur, Zakaria Boualem se décide enn à réagir. Il déteste être dérangé, surtout lorsqu'il est occupé. Un observateur neutre aurait protesté : "Mais Zakaria Boualem, en l'occurrence, n'est pas occupé du tout : il ne fait rien". Erreur ! Certes, il ne fait rien, mais il est en fait très occupé. Il médite. Longtemps, il a pensé que les longues minutes d'hébétude passées dans un monde parallèle étaient le signe d'une paresse sans nom. Mais depuis qu'il s'est renseigné sur Internet, il sait qu'il s'agit de méditation, et non de glandage. Selon la source meditationfrance.com, "méditer veut dire devenir un témoin, pour simplement observer les pensées et les émotions". Peut-on imaginer une dénition plus précise de l'activité principale de notre Guerci ? Il décroche enn, il se trouve face à un dénommé Abdelbaqi qui a la particularité d'être l'homme le plus inintéressant du monde. Chez les Boualem, on dit de ce genre d'individu qu'il a "le sang lourd", une manière très précise d'expliquer qu'en leur compagnie, le temps se refuse à couler. Abdelbaqi lance les politesses d'usage, en version abrégéé à cause des tarifs en vigueur, puis il lance, l'air de rien : "Je t'ai appelé hier soir, tu n'as pas répondu". Zakaria Boualem fait comme s'il n'a rien entendu. Il grogne un truc du style : "ça va hamdoullah. . .". Mais Abdelbaqi insiste : "Vers huit heures trente, neuf heures. . .". Puis Abdelbaqi laisse un silence s'installer, signe incontestable qu'il exige une réponse à sa question qui n'en n'est pas une. La seule réponse que Abdelbaqi attend, c'est une excuse du style : "Oui, j'étais au hammam", ou un truc du genre. Zakaria Boualem, lui, refuse catégoriquement de lui fournir cette excuse. Il laisse donc le silence s'installer lourdement. Il ne voit pas au nom de quoi il devrait expliquer à un quasi-inconnu les détails de son emploi du temps qui ont abouti au fait qu'il n'ait pas répondu hier soir vers huit heures trente, neuf heures. Il pouvait être sous la douche, aux toilettes. Il était peut-être en train de préparer des ÷ufs au khliî ou de faire une sieste. Oui, à huit heures trente, neuf heures. ça pose un problème ? Il était même probablement en train de méditer, tout simplement. En quoi ça regarde Abdelbaqi ? Si ça avait été très important, Abdelbaqi aurait laissé un message, et voilà. Mais Abdelbaqi n'a pas laissé de message, ce qui est logique puisque Abdelbaqi n'a jamais rien dit d'important à Zakaria Boualem. On peut même avancer sans danger qu'il n'a jamais dit grand-chose d'important à personne. Le silence dure. Zakaria Boualem, tout seul dans sa tête, s'énerve de plus en plus. Pourquoi tous les Abdelbaqi du monde veulent-ils se mêler de ce qui ne les regarde pas ? ! Un homme libre dans une démocratie accomplie comme la nôtre a-t-il le droit de laisser une plage horaire d' une demi-heure oue dans son emploi du temps ? Abdelbaqi, de son côté, attend toujours sa réponse, en silence lui aussi. En toute bonne foi, il s'est inquiété la veille, vers huit heures trente, neuf heures. Le coup de l dans le vide lui a laissé penser que Zakaria Boualem avait peut-être été victime d'une chute dans l'ascenseur (Il ne prend jamais l'escalier), d'un enlèvement de la part de Al Qaïda, de la chute d'un immeuble mouillé ou d'une autre catastrophe. C'est son angoisse qui a engendré son comportement policier, comme chez notre ministre de la Justice : il a peur pour nous alors il nous ique. Cette explication ne justie rien. Zakaria Boualem exerce son droit d'homme libre : il raccroche. Tout simplement.
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N° 213 Lors de la m'tayfa, ZB évalue la qualité des insultes proférées et compte les points. Zakaria Boualem, présentement attablé à la terrasse d'un café, observe d'un ÷il fatigué l'activité de sa rue casablancaise. Le spectacle classique avec comme personnages principaux, par ordre d'apparition à l'écran : un gardien de voitures en bleu qui essaie de justier son maigre salaire en proposant une valeur ajoutée encore plus maigre, un vendeur de montres reconverti dans le business de la ceinture qui harcèle sans succès tous ceux qui portent èrement l'oreillette bluetooth, quelques demoiselles amboyantes qui ont l'air de s'être échappées de Rotana et, petite surprise de la journée, un rat gros comme un chat qui se balade sur le trottoir comme s'il était chez lui. Tout ce beau monde vaque à ses occupations dans une belle harmonie, laissant penser pendant quelques secondes que, oui, nous vivons bien dans le plus beau pays du monde. Au moins pour le rat. Cette tranquillité presque bouddhiste est brutalement interrompue par ce qu'on appelle en français une bagarre, m'tayfa, en version originale  avouez que ça sonne mieux. Sur un coin de trottoir, deux hommes s'insultent à pleins poumons. Zakaria Boualem ne les voit pas puisqu'ils sont entourés d'une masse de passants qui tentent de les séparer. C'est la cohue. Notons au passage qu'il existe des pays où les passants se contentent de passer. Chez nous, les passants ne passent pas. On dirait qu'ils tournent en rond à la recherche d'une activité. Citons les plus courantes : 1. L'accident de voiture. Le passant marocain peut, à tout moment, se transformer en expert automobile et médical et ainsi proposer une évaluation complète des dommages et intérêts - et ce pour n'importe quel type d'accident. 2. La m'tayfa. Dans ce cas, le passant marocain peut se transformer en Casque bleu et proposer une solution pacique aux deux protagonistes. Le fait qu'il ne connaisse ni la nature du problème ni la nature des personnes concernées ne le limite pas dans son intervention. Le passant marocain est plein de bonne volonté. Zakaria Boualem, lui, n'intervient pas. Il regarde de loin, évalue la qualité des insultes proférées. Il compte les points. Pour le moment, on est dans le registre classique, avec comme thèmes principaux la sexualité et les parents, voire la sexualité des parents. Zakaria Boualem n'intervient pas parce qu'il sait que ça ne sert à rien. Il sait que plus il y a de monde autour des bagarreurs, plus ils vont se bagarrer. Il sait que si le public disparaît, le spectacle disparaît aussi. Si on mettait les excités face à face, il ne se passerait rien du tout. Avec une douzaine de Casques bleus entre eux, ils prennent courage et se mettent à balancer des coups de poing au hasard, au-dessus de la mêlée, pour avoir l'air vaillant. Au pire, si un coup fait mouche, l'agresseur va accrocher, c'est-à-dire détaler comme un rat dans un pays civilisé. Autrement dit, l'objectif n'est pas de casser la gueule de l'adversaire mais d'impressionner les spectateurs. C'est peut-être mieux comme ça, d'ailleurs. ça fait moins de dégâts et ça occupe plus de monde. Zakaria Boualem se désintéresse aussitôt de cette aaire qui n'en 'est pas une pour se replonger dans son journal. Ce qu'il lit le laisse sans voix. Une histoire comme seul notre pays peut en proposer. Une maman a inscrit son ls dans une excellente école pour non-voyants, sponsorisée non pas par l'Etat mais par une association reconnue (on s'en doutait en lisant "excellente"). L'école apprend aux enfants le braille et leur propose un enseignement adapté à leur handicap. Tout va bien, sauf que le gamin n'est pas aveugle du tout. La maman, qui lui a demandé de simuler, a expliqué son geste en déclarant que, de toute façon, il n'avait aucun avenir dans l'enseignement classique. Elle a dû évidemment soudoyer quelques médecins pour faire admettre le gamin contraint de simuler une fausse cécité, en attendant de développer une vraie folie. Zakaria Boualem n'a pas le moindre commentaire à faire. Ah, si : bonne nuit à tout le monde, et merci !
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N° 214 ZB décide d'acheter des bougies et de creuser un puits dans sa cuisine. Lydec, c'est ni ! Zakaria Boualem ouvre sa boîte aux lettres en grognant. Pas sa boîte-mail, non, la vraie boîte aux lettres, celle qui a été réduite au rang de réceptacle à factures depuis l'invention d'Internet. Il récupère l'habituelle collection de menaces diverses sans la moindre émotion. Tout le monde, ou presque, en veut à son argent. Mais il y a une lettre en particulier qui se distingue du lot. Elle émane de la Lydec, estimable institution qui s'est donné comme objectif de fournir les Casablancais en eau et électricité. Notons au passage qu'il n'y a aucune entreprise au monde qui avoue son véritable objectif, à savoir gagner le plus d'argent possible. La Lydec, donc, a décidé d'envoyer à monsieur Zakaria Boualem une lettre dont je vais sans plus attendre vous livrer de larges extraits : "Monsieur, Dans le cadre des opérations régulières de vérication et d'entretien des compteurs, nous avons constaté le 11 juillet la défectuosité du compteur vous desservant. (...) Notre équipe a constaté que la bobine de tension de votre compteur était grillée induisant ainsi un sous-comptage de -49,37%. (...) Le redressement a été calculé sur la base de 1441 Kwh consommés durant la période de défectuosité. Nous vous exposons le système de calcul : 1441 x 0,4937/(1-0,4937) = 1405 kwh". Je vous résume la n : il faut payer 2431,60 dirhams rapidement sinon on coupe et merci. Bon. Commençons par féliciter la Lydec pour nous avoir servi sur un plateau un aussi bon sujet de chronique au moment où l'inspiration de l'auteur de ces lignes connaît un très net aaissement. A présent, intéressons-nous au coeur du problème. Le fait est que cette lettre est parfaitement inacceptable. Le seul fait d'envoyer une telle formule de calcul est une agression à l'encontre d'un client respectable. Zakaria Boualem, pourtant ingénieur, a eu du mal à comprendre... Alors vous imaginez, si on l'avait envoyée à son père, Mohammed Boualem de son patronyme, noble retraité de Guercif ? Si on lui avait expliqué qu'il fallait qu'il paie 2431 dirhams à cause du fait que 1441 multiplié par 0,4937 et divisé par un autre truc du genre fait 1405 kwh ? Il aurait pris les armes, tout simplement. Ou alors il aurait coupé l'électricité tout seul, par erté. Et d'ailleurs, pourquoi faut-il payer ? Parce que le compteur a mal compté. Ah... d'accord... Il a compté 49,37% de moins qu'il aurait dû compter. Mmmmm. Comment peut-on expliquer une précision aussi diabolique ? Il semblait pourtant à Zakaria Boualem que le compteur avait tendance au contraire à tout multiplier par deux, ou plutôt par 2,87, pour rester dans le même registre de précision que la Lydec. Zakaria Boualem ne comprend toujours pas. Ce n'est pas lui qui a détruit le compteur. Ce n'est pas son problème. Ils ont mal compté, tant pis pour eux. Et en plus, ils ont découvert le problème en juillet 2005. Qu'ont-ils fait depuis ? Ils ont probablement mis six mois à trouver la formule de calcul... Bon, imaginons que vous montiez dans un taxi. A la n de la course, le chaueur vous dit : "Il y a écrit 12 dirhams sur le compteur mais il est défectueux, donc vous me devez 23,87 dirhams, en fait". Comment allez-vous réagir ? Mal, sans doute... Mais la Lydec, elle, trouve ça normal. Elle facture, recalcule, puis refacture, tout en menaçant de couper. C'est ce qui énerve le plus Zakaria Boualem : le fait qu'il soit obligé de leur faire conance. C'est vrai quoi ! Pourquoi pas un deuxième redressement ? Pourquoi juste 49,37 % ? Qu'est-ce qui les empêche de demander le double ? Zakaria Boualem s'étrangle de rage, il vocifère et devient rouge. Il refuse de payer, yallah ! Pourquoi n'ai-je pas le choix ? Quand c'était l'Etat, on avait l'habitude de payer sans rien attendre en retour. C'est comme avec les impôts. Maintenant, on nous parle de clients, de services mais rien n'a changé, sauf le montant des factures. Zakaria Boualem sait qu'un client, par dénition, c'est quelqu'un qui a le choix. Or, pour l'eau et l'électricité, il n'y a pas de concurrent à la Lydec. Donc il n'y a pas de choix et ça énerve Zakaria Boualem encore plus ! Jusqu'au moment où il se révolte dénitivement. Il se rend à l'épicerie pour acheter un stock de bougies. Puis, de retour chez lui, il attaque le sol de sa cuisine pour creuser un puits. Le fait d' habiter au cinquième étage ne le refroidit pas. C'est décidé, il se passera de la Lydec. Il ne faut jamais vexer un Guerci...
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N° 215 Je vous vois ricaner de l'autre côté de la page : il faut attendre le huit mars pour voir enn Zakaria Boualem s'intéresser aux femmes ! Ce macho congénital-maladie très courante dans l'oriental - ignore superbement la moitié de la population mondiale et vient, une fois par an, nous livrer ses pénibles réexions pour se donner bonne conscience. . . Oui, c'est vrai. Et c'est même encore pire que cela puisque dans sa bonne ville de Guercif, Zakaria Boualem n'avait jamais entendu parler de cette histoire de huit mars. J'arme donc que la fréquence d'une fois par an, qui vous semble insusante, est déjà considérable pour un homme habitué à aborder ce sujet environ une fois par vie. C'est bien simple : pendant toute une première partie de son existence, Zakaria Boualem a fait comme si les femmes n'existaient pas. Vous allez me répondre : mais il avait bien une maman, une s÷ur. . . non ? Justement, c'étaient des mamans et des s÷urs, jamais des femmes. Les adeptes de Freud peuvent se pencher sur ce point et me faire parvenir leurs conclusions, et merci. Poussé par ses hormones, Zakaria Boualem ne s'est donc intéressé à la gent féminine qu'à partir de seize ans. La femme est alors devenue pour lui une sorte de gibier, ou mieux, une coupe d'Afrique à conquérir. Evidemment, il ne lui a jamais traversé l'esprit que les demoiselles de son âge, elles aussi, pouvaient avoir des hormones. Chez lui, ça ne se fait pas. Pas d'hormones, pas de tentations, pas de dérapages. À la limite des sentiments, mais bon, ça se soigne apparemment en regardant les chaînes de Nilesat. Zakaria Boualem, disions-nous, a passé sa jeunesse à essayer de convaincre des jeunes lles de céder à ses tentations. Notons au passage qu'à Guercif, l'honneur d'un homme est proportionnel au nombre de demoiselles séduites alors que l'honneur d'une demoiselle dépend de sa virginité. Cette légère incohérence n'est pas sans provoquer quelques déséquilibres sociaux, d'ailleurs. C'est donc en arrivant à Casablanca que Zakaria Boualem a découvert que les femmes avaient des envies, et même des droits. Il a même découvert qu'elles avaient "des mecs", selon le mensuel Femmes du Maroc, et qu'elles aimaient bien qu'on leur ore des eurs. Il s'est donc dit naïvement que c'était tant mieux, qu'on allait pouvoir faire tout ce qu'on faisait avant à Guercif, mais cette fois-ci au grand jour et en orant des eurs. Erreur. . . L'hypocrisie est la même, la seule diérence avec sa ville natale, c'est l'anonymat. En eet, à Guercif, si une lle veut avoir "un mec", il faut qu'elle change de ville. A la limite, ça peut être un cyber-mec. Ou un mec par correspondance (d'où la masse étonnante des jeunes demoiselles de Guercif qui s'adressent à l'Opinion des jeunes pour leur dénicher "un correspondant"). A Casablanca, c'est plus simple : il sut de changer de quartier, et l'aaire est dans le sac. Zakaria Boualem en a conclu que Guercif et Casa vivaient dans la même hypocrisie. Il a donc fréquenté assidûment des casablancaises, et il en a tiré les statistiques suivantes : A peine 0,34% des demoiselles, quel que soit leur niveau d'études et leurs revenus, se sentent concernées par une participation à l'addition de quelque consommation que se soit. 86% des demoiselles qui se sont révoltées contre le machisme ambiant, deviennent des mamans jalouses de la virginité de leurs lles et contrôlent leurs entrées-sorties avec la férocité d'un douanier Schengen. 78% des demoiselles qui réclament le droit à avoir une vie sociale y renoncent aussitôt mariées et assignent leur conjoint à résidence sans le moindre remords. Que conclure de ces statistiques ? Franchement, je n'en sais rien. Je peux à la limite vous livrer les conclusions de Zakaria Boualem, elles n'engagent que lui. Elles tiennentt en deux mots : le délire social est généralisé, et ce ne peut pas être uniquement de la faute des hommes.
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N° 216 Pourquoi la grippe aviaire partout, sauf chez nous ? Parce qu'on est les plus forts ! Il est des dépêches d'apparence anodine mais qui bouleversent considérablement notre héros, l'intrépide Zakaria Boualem. En voici un exemple, fourni par l'AFP elle-même : "Dimanche, cela a été au tour de la Suisse de conrmer l'arrivée de la grippe aviaire sous la forme du virus H5, diagnostiqué sur un harle, un canard sauvage trouvé mort sur les rives du lac Léman. Dans un premier temps, la conrmation de plusieurs cas avait été annoncée. Mais les analyses eectuées sur trois autres canards retrouvés au même endroit ont été négatives. Un échantillon a été envoyé au laboratoire de référence au Royaume-Uni pour déterminer s'il s'agit du redoutable H5N1". À la lecture de ce petit texte, notre héros s'est retrouvé ébranlé au plus profond de ses convictions. Cette dépêche, en eet, soulève un certain nombre de questions qui, soyons rigoureux, apellent autant de réponses : Question 1 : Comment se fait-il qu'un vulgaire canard sauvage soit l'objet d'autant d'attention ? La Suisse pratique-t-elle l'autopsie systématique sur tous les organismes retrouvés morts sur son territoire ? Zakaria Boualem a du mal à imaginer l'infernale organisation que cette précision implique. Chez nous, on a parfois du mal à déterminer de quoi est mort un humain. Il y a en eet tout un contingent de décès qu'on attribue sans le moindre complexe à la contrariété (al faqsa), ou alors tout simplement à Dieu. En Suisse, non. Un canard est mort ? Analyse, contre-analyse. Combien de canards meurent chaque jour en Suisse ? Combien d'analyses ? Et de contre-analyses ? Question 2 : Pour s'assurer qu'il ne s'agit pas de grippe aviaire, les Suisses ont du envoyer l'échantillon en Angleterre. Donc les Suisses, en matière de grippe aviaire, sont sous-équipés. Du coup, Zakaria Boualem comprend pourquoi il n'y a pas de cas de grippe aviaire chez nous. Il n'y en a pas parce qu'on ne sait pas les détecter. Si les Suisses koulhoum y arrivent pas, c'est pas nous qui allons la détecter. Donc pas de détection, pas de virus, pas de maladie, et tout le monde est content. Question 3 : Imaginez la scène au Maroc. Un modeste fellah trouve un pigeon mort du côté de Tlate Bouguedra. Il ne le donne pas à bouer à son chien, non. Il l'emballe dans un sac en plastique stérilisé et se rend en 4X4 au dispensaire vétérinaire suréquipé de cette sympathique cité. Sur place, le responsable, parfaitement au courant du danger, appelle DHL pour envoyer le sang prélevé au Royaume Uni à des ns d'analyses. Deux jours après, les analyses parviennent par courrier électronique au dispensaire de Tlate Bouguedra point org. Elles sont négatives. Le vétérinaire, rassuré, explique au fellah qu'il peut regagner son exploitation agricole le c÷ur léger, et publie ensuite une dépêche pour rassurer la population aolée via le journal local, le Soir de Tlate Bouguedra. Les deux hommes, ensemble, vont boire un verre de thé à la menthe, symbole de convivialité dans les Doukkalas, en discutant du dernier spectacle de Dieudonné et en commentant les résultats du Chabab Tlate Bouguedra. La question est : qui croit qu'un tel scénario soit possible ? Question 4 : Pourquoi y aurait-il la grippe aviaire en France, en Belgique, en Allemagne, en Slovénie, en Italie, en Bulgarie, en Grèce, en Croatie, en Roumanie, en Russie, en Turquie, en Ukraine, et pas au Maroc ? Probablement grâce au plan d'urgence mis en place par notre gouvernement. . . Question subsidiaire, pour départager les ex-aequo : Du coup, de quoi a bien pu mourir le harle suisse ? ? ? Faites parvenir vos réponses à TelQuel, et merci. Les gagnants remporteront un magnique poulet beldi au citron, à partager avec notre premier ministre lors de son prochain repas...
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N° 217 Pour ZB, l'arrêt d'une heure à Sidi Kacem est une atteinte aux droits de l'Homme. Pour une raison qui ne regarde que lui, Zakaria Boualem a décidé de se rendre à Tanger ce week end. La Zakariamobile étant hors d'état de nuire depuis plusieurs semaine déjà, notre homme a décidé de parcourir cette distance en train. Au guichet de Casa Voyageurs, il débourse 116 dirhams en méditant sur le message qui clignote : "notre ambition, votre satisfaction". Il embarque à l'heure, signe incontestable que le message clignotant n'était pas du pipeau. Et le train de se lancer vers la perle du détroit (cette dernière phrase est une tentative médiocre de satisfaire les lecteurs de plus en plus nombreux à se plaindre du faible niveau littéraire de cette chronique). Le train mettra plus de six heures à rallier Tanger. Six heures vingt exactement, soit trois cent quatre vingts longues minutes pour parcourir une distance de 350 kilomètres. Une moyenne de 55 kilomètres/heure légèrement inférieure, en fait, aux derniers chires avancés par le TGV. Comment expliquer une telle lenteur ? Il sut de regarder une carte. Un esprit rationnel, pour relier Casa et Tanger, passerait tout droit, Rabat-Kénitra-Larache et le tour est joué. L'ONCF, elle, a décidé qu'il était judicieux de passer par Sidi Kacem. Mieux encore, cette précieuse institution a estimé utile de faire patienter Zakaria Boualem environ une heure dans cette belle cité. La ville de Sidi Kacem, de son côté, a décidé, en son âme et conscience, de placer la gare pile en face d'une ranerie malodorante, histoire que les millions de touristes de la vision 2010 en prennent pour leurs bronches. Zakaria Boualem, qui n'est pas complètement idiot, se doute bien qu'il doit y avoir une raison pour faire passer les gens par Sidi Kacem. Il doit y avoir tout un tas de raisons, en fait. En vrac, il doit y avoir des raisons liées à la colonisation, un petit peu de politique et d'économique, quelques raisons techniques sans doute aussi. Mais il ne veut pas connaître ces raisons, il s'en fout. Il considère que cet arrêt d'une heure à Sidi Kacem est une atteinte aux droits de l'Homme. Il considère que le parcours de ce train constitue une punition infâme. C'est que le train s'arrête à peu près partout. Une véritable manie. À chaque arrêt, le préposé au micro explique que le "train entre en gare de quelque part". A cause d'un défaut de prononciation sans doute dû à une moustache trop longue, l'homme prononce d'un jet la fameuse phrase, ce qui donne "le trentrengare de quelque part". C'est ainsi que le trentrengare de Aïn Sebaâ, de Mohammédia, de Rabat Agdal, Rabat Ville, Salé Ville, Salé Tabriquet, Sidi Slimane puis, enn... Sidi Kacem. Sur place, il faut changer de machine, et repartir en sens inverse, pour ensuite s'arrêter à Mechraâ Bel Qsiri. Cet arrêt mérite quelques mots car il est très déconcertant. Outre le fait que personne ne monte ni ne descend à Mechraâ Bel Qsiri, il faut également préciser qu'il s'agit d'une halte qui n'est indiquée nulle part : ni sur les dépliants, ni sur le web, ni dans les gares. Peut-être une explication au fait que personne ne monte ni ne descende, en fait. Le train repart ensuite pour Moulay Mehdi, Asilah... et Tanger. Durant toute cette période de sa vie, Zakaria Boualem a pu visiter les toilettes des trains de l'ONCF. Seule la décence le retient de vous les décrire. Pour sa culture générale, il est allé voir les toilettes de la première classe, et il en est revenu rassuré : elles étaient tout aussi dégueulasses. Sur Internet, ce train est qualié de "noble", ce qui laisse planer une terrible angoisse sur l'état des toilettes des trains qui ne le sont pas. Ce qui est encore plus noble, c'est l'attitude de nombreux passagers qui s'obstinent à enlever leurs chaussures pour repousser tout voisinage et bénécier ainsi de plusieurs places pour eux tout seuls. Ils vous regardent du coin de l'oeil en agitant leurs orteils sous leurs chaussettes, l'air satisfait de leur stratégie. Zakaria Boualem les déteste... puis il nit par faire comme eux. Six heures et demie dans un train, avec une heure devant la ranerie de Sidi Kacem, ça peut vous rendre fou.
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N° 218 Zakaria Boualem s'inquiète : si les moqaddems veulent hreg eux aussi, qui va rester ? Zakaria Boualem, à son corps défendant, se rend à la commune urbaine pour légaliser un papier. Evidemment, il faudrait être au moins ministre de la guerre sous Saddam pour oser prétendre qu'il s'y rend le coeur léger. Comme tout le monde, il déteste l'administration marocaine. Il lui semble qu'il s'agit d'une abominable machine à blocages divers, un système complexe qui constitue à lui seul une manifestation éclatante du génie collectif de notre peuple. Déjà, le concept de la légalisation lui semble des plus louches. Comment expliquer, en eet, qu'on nous demande sans arrêt de tout légaliser ? Pourquoi un papier fourni par une administration doit-il être légalisé avant d'être fourni à une autre administration ? Y aurait-il de la magouille, des faux qui circulent entre les administrations d'un même pays ? L'administration marocaine se mée d'elle-même, ce qui est un peu normal, d'ailleurs. Ou alors il s'agit tout simplement de multiplier les occasions de demander aux Zakaria Boualem des timbres de toutes les couleurs. . . Il y a autre chose qui énerve le Boualem, c'est cette étonnante manie de lui demander régulièrement le prénom de ses ancêtres. Pourquoi a-t-on besoin de savoir si son grand-père s'appelle Lakhdar ou Boumedienne ? Pour l'identier, répond l'administration. Soit. La carte nationale ne sut donc pas. Bizzare. Et surtout dommage, puisque cette carte nationale a été précisément conçue pour identier le citoyen. Lui donner un beau jour un numéro pour être sûr qu'il est bien lui. Zakaria Boualem, à Guercif, a fait faire sa carte à l'âge de dix-sept ans. On a enquêté rigoureusement sur ses origines, on lui a mesuré la tête, on lui a sali les doigts et on a ni par lui donner le numéro ZG 376299, particulièrement élégant au demeurant. Insusant selon nos administratifs, il lui faut régulièrement décliner son arbre généalogique. Nous en concluons qu'il peut exister, selon l'administration marocaine, un autre Zakaria Boualem, avec la même date de naissance et le même numéro de CIN et que pour les distinguer, il faut connaître les prénoms de leurs grand-pères. Question : et si leurs grand-pères respectifs s'appellent pareil ? Comment règle-t-on ce problème ? Toutes ces considérations sont vaines, puisque notre homme, une fois arrivé à la commune urbaine, constate avec désespoir que les fonctionnaires sont en grève. Cette information, à elle seule, le perturbe considérablement. Il fut un temps où le monde se divisait en deux catégories. Il y avait "nous" et "eux". Eux, c'étaient les fonctionnaires. Ils ne se mettaient jamais en grève, au contraire : ils contrôlaient ceux qui essayaient de le faire. Zakaria Boualem se souvient même que le concept de gréviste, dans l'esprit de l'administration, ottait dans le même champ sémantique que "traître à la patrie", ou un truc comme ça. Aujourd'hui, les moqaddems font grève, lassés de surveiller leurs compatriotes. Ils sont sous-payés, ce qui est exact si on s'en tient à leur salaire. Zakaria Boualem ne comprend plus rien. Car si eux-mêmes sont mécontents, alors qui est satisfait ? Si les moqaddems veulent hreg eux aussi, qui va rester ? Reste enn la question : un moqaddem harrag, ça donne quoi, en termes de réinsertion professionnelle en Europe ? Ses compétences seront-elles utiles à l'économie italienne, par exemple ? Sa parfaite maîtrise du certicat de résidence, ses connaissances approfondies en collage de timbres seront-elles susantes ? Non, sans doute. On va lui demander d'apprendre Word ou Excel. D'où l'angoisse, d'où la grève... Elle est donc légitime, sauf que Zakaria Boualem a un papier à légaliser et qu'il a pris une demi- journée de congé pour cette délicate mission. Il lui faut une solution. Il ne met que deux minutes pour découvrir qu'un fonctionnaire en grève, tranquillement installé au café, a délocalisé son activité. Il travaille sérieusement, contrôle les documents à légaliser puis applique le fameux tampon, le tout dans un cadre largement plus agréable que son habituel bureau. Tout en travaillant, il explique à tout le monde qu'il est en grève, parce que l'administration part dans tous les sens, et que tout le monde fait n'importe quoi. En eet...
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N° 219 ZB le sait, maintenant : le "statut", c'est le qarqoubi des riches, une drogue dure ! De façon surprenante, notre homme, l'infatigable Zakaria Boualem, s'est rendu à la réunion du syndic de son immeuble. D'ordinaire, il veille scrupuleusement à éviter ce genre de manifestations, pour des raisons de morale personnelle. ça l'énerve, et en plus, il s'en fout complètement. Il paie avec plus ou moins de régularité ses cotisations et espère en retour que l'ascenseur fonctionne ; il n'emmerde personne et espère en retour qu'on ne l'emmerde pas. Mais aujourd'hui, il s'est trouvé nez à nez avec un comité constitué par l'ensemble de ses voisins qui se rendaient à la réunion chez l'un d'entre eux et il les a suivis. Une fois sur place, Zakaria Boualem découvre que la réunion des voisins est en fait une compétition. Comme il y a des compétitions de échettes ou de dames, il existe des compétitions de statut. Chaque intervention vise un unique objectif : montrer qu'on est plus important que les autres. On ne cherche pas de solution, on montre qui on est. Le statut est aux beaux quartiers ce que le qarqoubi est à ses homologues populaires : une drogue dure. Le président du syndic lit à voix haute le bilan de son action. On dirait qu'il commente le budget d'une multinationale en pleine absorption d'un concurrent. Il est er comme un paon. "Nous avons assaini de façon durable les soubassements de l'édice, avec des vues prospectives parfaitement inscrites dans une logique de longue durée". L'homme, en fait, vient d'expliquer qu'il a donné 100 dirhams au gardien pour nettoyer la cave. Il continue sur la même gamme, avec des mots trop gros pour sa bouche. Ils ont du mal à sortir, d'ailleurs : "L'eort de maintenance sur les installations électriques doit respecter une exigence de qualité qui est incompatible avec l'aspect informel des intervenants". Traduction : il faut appeler la Lydec. Malgré l'aspect antipathique de son discours pompeux, Zakaria Boualem ne peut s'empêcher d'admirer cet homme. Il lui semble magnique qu'il existe encore des gens qui acceptent d'occuper une fonction aussi ingrate. Zakaria Boaulem ne le critiquera jamais. Il lui est au contraire très reconnaissant d'avoir choisi comme passe-temps une activité aussi pénible. . . Si, en retour, il a envie de se faire mousser avec un titre de "président du syndic", si ça lui donne conance en lui et si ça lui permet de rajouter une ligne sur sa carte de visite, eh bien, miziane ! Ma ha bass, pas de problème ! Mais cette haute fonction attire des jaloux. La contre-attaque arrive donc d'un voisin à l'ego surdimensionné. Il prend la parole pour expliquer le caractère injuste de la cotisation. Son argument ? Il habite au rez- de-chaussée, donc il ne voit pas pourquoi il devrait payer l'ascenseur. Il est er de sa trouvaille, d'autant qu'elle déclenche une contre-attaque d'un autre f 'haymi qui, lui, habite au premier mais qui explique qu'il utilise moins l'ascenseur que ceux du cinquième. Nullement démonté, le président réplique qu'il utilise l'ascenseur pour monter sur la terrasse étendre son linge. En dix minutes, le chaos s'installe. Un match d'ego et de statut de très haut niveau. Extraits d'interventions : - Il faut mettre un stop dans le parking sinon les gens risquent de se percuter ! - Impossible, c'est du ressort du ministère de l'Equipement. - Je connais très bien le directeur régional, je peux m'en occuper. - Au fait, pourquoi a-t-on pris dans la caisse pour payer le gardien de la rue ? - Pour des raisons de sécurité. - Non, c'est parce que vous avez deux voitures et vous utilisez l'argent de la caisse pour le gardiennage de votre véhicule dans la rue. - Mais vous aussi, vous avez deux voitures ! - Oui, mais vous, vous avez une bâche : c'est le gardien de la rue qui la place tous les soirs et vous le payez avec notre argent. C'est de l'abus de bien sociaux ! - Normal que j'aie une bâche, c'est une béhème. Zakaria Boualem sort son téléphone de sa poche. Il répond à un coup de l imaginaire. "Allo, attendez je sors pour vous parler tranquillement". Il s'excuse auprès de ses voisins : "Je reviens tout de suite, j'ai une communication importante". Puis il fuit lâchement chez lui, allume la télé et s'aale devant la Champions League en se demandant si les gens ne sont pas devenus fous.
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N° 220 Victoire éclatante du féminisme tunisien, le policier qui agace ZB, est... une femme. Zakaria Boualem, homme de tous les dés, est confronté cette semaine à un nouveau challenge. Il est lancé à la conquête de nouveaux marchés, conscient que, dans notre environnement hyper concurrentiel, quiconque ne s'adapte pas est voué à la disparition. Les lecteurs les plus perspicaces auront noté un changement très net dans le style de cette chronique. C'est en eet un eort volontaire, exigé par les responsables commerciaux de cet estimable hebdomadaire, qui me demandent de tenter de séduire les lecteurs de I-Finance Challenge News. Nous disions donc que notre homme, le redoutable Zakaria Boualem est envoyé par la banque qui a le courage de l'employer. . . en Tunisie. Il est censé, sur place, former ses confrères tunisiens sur un logiciel déjà utilisé au Maroc. Une sombre histoire de base de données- client, un boulot aussi pénible à raconter qu'à faire. C'est d'ailleurs pour cette raison que vous n'aurez aucune espèce de détail supplémentaire, et en plus, vous vous en foutez complètement : il vous sut de savoir que Zakaria Boualem, pour des raisons professionnelles, va en Tunisie pour une semaine. Et merci. De la Tunisie, le Guerci ne sait pas grand-chose. Il a entendu dire que le pays attire plus facilement les investisseurs, les touristes et les penalties, que les Tunisiens sont économiquement et socialement en avance sur nous. Globalement, lorsqu'il entend parler de la Tunisie, c'est pour apprendre qu'ils se débrouillent mieux que nous. Une sorte de premier de la classe des Arabes, un truc assez agaçant, surtout depuis qu'ils nous battent au foot, en plus. Donc notre homme débarque à l'aéroport de Carthage plein de circonspection, avec la ferme intention de vérier sur place tous ces points un à un, dans une logique rationnelle de réalisation d'un état des lieux préalable à toute analyse de l'existant (lecteurs de I-Finance Challenge News, vous êtes toujours là ?...). - OUASSEM BOUUUUUK ? - Pardon ? L'homme qui lui fait face est un policier tunisien, ce qui est presque un pléonasme. Dire un qu'un Tunisien est policier, c'est comme si on parlait d'une Libanaise refaite, d'un caïd arrogant ou d'un journaliste paresseux. Nous aurons l'occasion d'y revenir, ne me coupez plus la parole s'il vous plaît, et merci. Donc le policier, dès son entrée sur le territoire, désire connaître le patronyme de papa Boualem. C'est rassurant, ils sont aussi inecaces et parano que nous. Un passeport ne sut pas. . . Au fait, il faut préciser que le policier tunisien en question est une femme, sans doute un des résultats les plus éclatants des victoires du féminisme en Tunisie. Allez savoir pourquoi, ce détail rend la question encore plus surprenante : de par ce fait, Zakaria Boualem a l'impression qu'il va se marier. Comme réponse, Zakaria Boualem hésite entre Albert ou Bruce. Mais la mine de la policière le dissuade de toute tentative d'humour. - Lakhdar, madame. - Vous avez une photo très ancienne sur votre passeport. . . Encore une fois, Zakaria Boualem ne comprend pas la question, qui d'ailleurs n'en est pas une. Il ne répond pas. La question revient donc : - Elle est ancienne, la photo sur votre passeport. . . - C'est sûrement parce que le passeport est ancien, (il n'a pas pu se retenir de devenir ironique, c'est un réexe avec l'autorité). - Sur la photo, vous n'avez pas de barbe, et là vous en avez une. . . (Elle précise sa pensée) - Une barbe, vous exagérez, quelques poils, tout au plus. - Et pourquoi vous avez une barbe, maintenant ? - Sans doute parce que je me suis pas rasé. - Vous êtes religieux ? - Euhh. . . Normal, normal. Zakaria Boualem quitte avec regret la policière en se demandant ce que ça veut dire "être religieux". Il sait ce que signie être musulman, bouddhiste, juif ou athée. Mais religieux. . . Il quitte l'aéroport à bord d'un taxi d'un jaune éclatant, une volkswagen golf dernier cri, sans doute une des manifestations les plus éclatantes des victoires du libéralisme en Tunisie, et se rend dignement vers son hôtel.
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N° 221 Zakaria Boualem découvre le Tunisie. . . et plus le temps passe, plus il aime son pays. Pour les lecteurs irréguliers, rappelons que notre héros se trouve en Tunisie pour des raisons professionnelles. Je tiens à signaler que c'est la dernière fois que j'eectue des rappels à l'attention des lecteurs accidentels. C'est vrai quoi, vous n'avez qu'à acheter TelQuel chaque semaine, ou même en acheter deux, comme ça, Zakaria Boualem, qui est salarié comme "sujet permanent" peut changer de voiture. En plus, ça évitera d'avoir à rappeler chaque semaine des évidences comme "il est Guerci, il est susceptible, il est de mauvaise foi, il a failli avoir un bon salaire et la coupe du monde 2010 et du coup il est un peu négatif, etc. . ." On gagnerait donc du temps et de l'argent. Et merci. En une semaine de Tunisie intensive, disions-nous, notre homme, Zakaria Boualem est passé par plusieurs phases que l'on peut sans la moindre hésitation schématiser comme suit : Phase 1 : le ravissement Ca n'a pas duré très longtemps mais il est incontestable qu'en se promenant dans la ville de Tunis, notre homme a été frappé de constater un certain nombre d'éléments qui font la publicité du "modèle tunisien". En vrac, les rues sont plus propres, plus mixtes aussi, les voitures sont plus neuves, les mendiants plus discrets, les dragueurs aussi. Les grands taxis tunisiens sont des minibus, ne s'arrêtent qu'aux stations, achent leur prix et paient l'autoroute. Il faudrait être de mauvaise foi pour le nier : le Tunisien de la rue, globalement, a l'air d'avoir moins de problèmes que son homologue marocain pour achever de payer son crédit "haouli 2001", surtout depuis qu'il s'est cumulé avec son frère jumeau "haouli 2002" et toute sa descendance (dont je vous laisse deviner les petits noms). Phase 2 : le malaise Comment vous expliquer ? ça commence avec des petits détails. Un taximan désagréable, puis deux, puis tous. Le réceptionniste de l'hôtel qui désire savoir exactement ce que vous êtes venu faire en Tunisie. Cette équipe de moustachus costumés qui, dans le hall, vous dévisagent lourdement. Ce type qui surveille l'ascenseur sans jamais répondre aux "bonjour" des clients. Cette impression très nette que non seulement on vous surveille, mais qu'en plus on veut que vous en soyez conscients. Cette morosité généralisée. Cette presse unanime, monolithique, qui continue encore de refuser de relayer la moindre mauvaise nouvelle si elle concerne un service public. . . Si Le Matin du Sahara était tunisien, il serait sans doute considéré comme dangereusement subversif, presque punk en fait. Cette diculté à rencontrer une identité tunisienne véritable. De la musique tunisienne ? Une cuisine locale ? Des vêtements traditionnels ? Rare, très rare. . . Zakaria Boualem a l'impression de se balader dans un pays maghrébin de contrefaçon. Phase 3 : l'amour du pays Plus le temps passe, plus Zakaria Boualem aime son pays. Coincé dans un hôtel furieusement années 80 pompeusement qualié de 5 étoiles, il déprime en Tunisie. Oui, il y a un bien-être social mais naaaaaaaari, ça donne vraiment pas envie. Ce qui lui semble insupportable, c'est cette théorie qui explique que le bien-être social est justement dû à l'aspect sécuritaire du système. Que tant qu'on boue correctement, il faut s'estimer heureux et ne pas trop l'ouvrir. C'est une théorie largement partagée, surtout chez ceux qui n'habitent pas en Tunisie. Pour Zakaria Boualem, le droit d'ouvrir sa gueule est unique et indivisible : il peut être exercé pour manger ou pour grogner après le système. C'est un même bloc. Dans l'avion du retour, Zakaria Boualem se dit qu'il aura bien du mal à convaincre ses potes que le Maroc, côté démocratie, est en avance sur au moins un pays dans le monde. Habitué à gémir, à revendiquer, il n'aurait jamais pensé en arriver à une situation aussi surprenante que celle d'attendre avec impatience de se retrouver. . . face à un douanier marocain.
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N° 222 ZB entame une lutte sournoise et implacable pour la conquête de l'accoudoir commun. Dans sa vie, Zakaria Boualem n'a pas très souvent pris l'avion. Une dizaine de fois au maximum. C'est déjà largement susant pour l'énerver. Notre homme a l'impression que plus le temps passe, plus on se fout de la gueule du passager aérien. Il lui semble que tout le monde progresse, sauf le monde du transport aérien. Les téléphones sont de plus en plus sophistiqués, les vélos de plus en plus légers, l'Internet de plus en plus rapide. Même la TVM fait des progrès, il paraît. Allah ou Aâlam, il n'y a plus personne pour vérier. Tout le monde progresse donc, sauf le confort du passager aérien. Expliquons la théorie du Boualem. Il a l'impression de passer son temps à attendre. Arrivé à l'aéroport de Casablanca, il attend de se faire fouiller pour pénétrer à l'intérieur de l'aérogare. Ensuite, il attend son tour pour enregistrer ses bagages et récupérer sa carte d'embarquement. Il enchaîne alors avec deux les d'attente consécutives : celle de la douane et celle de la police. Un peu détendu, il s'attaque à l'ultime fouille à l'entrée de la salle d'embarquement, juste avant de faire la queue pour présenter sa carte et pouvoir enn patienter pour montrer la souche de la fameuse carte à une hôtesse sans valeur ajoutée. En tout, il a fait sept fois la queue. Il lui semble, en son âme et conscience, que c'est trop. Mais ce n'est que le début. Il faut s'installer dans un siège qui a été probablement conçu pour un nain. Zakaria Boualem, qui n'est pas gros, déborde systématiquement sur son voisin. Pendant les premières minutes du vol - comme le mot est bien choisi - il lutte pour la conquête de l'accoudoir commun. Une guerre sournoise mais implacable, qu'il nit par perdre en général. Lorsque son voisin de devant décide de prendre ses aises, il atterrit sur les genoux de Zakaria Boualem. Lorsque son voisin de gauche bouge, tout le monde bouge comme dans un puzzle. Globalement, il n'est pas bien. Mais le coup de grâce, c'est quand l'hôtesse prend le micro pour expliquer : "Nous nous excusons pour ce retard indépendant de notre volonté". Comment vous dire ?... Il mange ses côtés, le Boualem, lorsqu'il entend ce genre de phrase débile. Parce que si ce retard est indépendant de leur volonté, cela signie probablement qu'il existe d'autres retards qui eux, sont le résultat de la volonté de la compagnie aérienne. Des retards planiés, prémédités... On imagine mal à quoi ça peut bien ressembler, un retard qui est dépendant de la volonté. En fait, cette histoire de volonté est assez grave. Parce que ce qui importe, ce n'est pas la volonté, c'est la responsabilité. L'excuse du "je l'ai pas fait exprès", au niveau d'une compagnie aérienne, c'est un peu léger. Tu l'as peut-être pas fait exprès, mais il se trouve que c'est ta responsabilité qui est engagée, donc tu assumes et tu changes d'attitude. Et merci. C'est un prof de math de Guercif du nom de Monsieur Boufous qui a expliqué ça à Zakaria Boualem lorsqu'il avait 12 ou 13 ans. Un jour où il n'avait pas fait ses devoirs, il a déclaré au prof qu'il ne l'avait pas fait exprès. En fait, il avait dit à l'époque : "je t'ai pas fait exprèèès". Monsieur Boufous a répondu que c'était son problème puis il lui a collé un zéro. Depuis, Zakaria Boualem a banni cette phrase de son vocabulaire. Ce qui serait bien, ce serait que monsieur Boufous anime des cessions de formation pour agents de compagnies aériennes... Revenons au vol j'adore ce mot. On sert à Zakaria Boualem un plateau repas qui est, lui aussi, un puzzle. ça manque de goût, de pain, de place... Zakaria Boualem sort de cette épreuve aussi aamé qu'il l'avait entamée. Le pire, c'est qu'on l'a reveillé pour qu'il mange, comme si on avait peur qu'il loupe pareil festin. Passons sur la n du voyage, la faim du voyage aussi. Passons sur l'arrivée, les les d'attente, les douaniers, les bagages qui n'arrivent pas. Passons sur tout cela. Et posons nous la seule question qui vaille : pourquoi les prix ne baissent-ils pas aussi vite que la qualité de service ?...
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N° 223 ZB découvre qu'une "moustafette", c'est un trio de moustaches dans une estafette. Zakaria Boualem l'infatigable est de retour. Présent comme chaque semaine à la page 56 de cet estimable magazine, il va vous raconter ce qui lui est arrivé cette semaine. Tout d'abord, il a découvert un groupe de rap français, du nom de Karlit et Kabot. Ce duo d'intermittents du spectacle français, qui bénécient à ce titre de protection sociale et d'argent même lorsqu'ils ne jouent pas, a écrit un morceau d'anthologie intitulé "la moustafette". La moustafette, selon Karlit et Kabot, c'est un trio de moustaches dans une estafette. C'est tout simplement magnique. Zakaria Boualem s'en veut de ne pas avoir trouvé ce jeu de mots avant eux. En même temps, il est tellement convaincu que ce concept est fait pour nous, Marocains, qu'il va l'utiliser dorénavant sans le moindre remords, et merci. Zakaria Boualem, avide de culture, a également acheté un DVD des plus passionants intitulé, lui, Mohamed El Guerssi et Hanane. Les deux "s", c'est normal, c'est pas une erreur, et merci. Sur la pochette du DVD, on peut lire : Raissi vision, bloc 7 numéro 24, (etc.) présente du nouveau... Et ça, ça fait plaisir, qu'ils présentent du nouveau. Bon, toujours sur la pochette, il y a une sorte de tampon qui précise qu'il s'agit d'un VCD et non d'un DVD. Le détail est important, grâce soit rendue à Raissi vision de le préciser aussi clairement. Plus bas : prix public liloumoum, 13 dirhams. Prix public, 13 dirhams pour nos lecteurs anglophones. C'est cool, on est au courant, le revendeur ne peut pas nous arnaquer, ça doit être pour ça qu'il fait un peu la gueule d'ailleurs. Arrivons en au contenu. Mohamed El Guerssi chante en playback, accompagné par la fameuse Hanane. Hanane est une blonde platine dont la blondeur, en fait, doit plus à la qualité de son coieur qu'à son patrimoine génétique. Mais ce n'est qu'un détail. Mohamed El Guerssi, lui, est un moustachu dont la qualité de la moustache doit plus à son patrimoine génétique qu'à la qualité de son coieur. C'est le contraire de Hanane. Il est naturel et il plaît alors que Hanane doit se travestir pour séduire. ça doit être un sousproduit de l'inégalité sexuelle, particulièrement développée dans l'Oriental. Hanane et Mohamed chantent sur le VCD, épaulés par quelques danseuses dont la principale qualité en terme de chorégraphie se situe entre le dos et les jambes. Ce sont des danseuses thermadynamiques. Ce n'est pas une faute d'orthographe, c'est un nouveau concept, et merci. Derrière les deux stars, une équipe de danseurs de aâlaoui, tous en pleine forme, l'épaule souple et la moustache conquérante qui font leur boulot sans états d'âme, convaincus de défendre par cette simple danse une tradition séculaire, une lignée de guerriers nobles et ers. Bon, on rigole, on rigole mais ce VCD appelle plusieurs questions dans l'esprit de Zakaria Boualem : 1. Pourquoi Raissi vision continue de proposer du nouveau alors que tout le monde répète à l'inni que le piratage a tué la création ? 2. Pourquoi Raissi vision est-il capable de vendre à 13 dirhams alors que les CD ociels, vendus à Marjane, coûtent 250 dirhams, ce qui est très drôle, soit dit en passant ? 3. Pourquoi tous les producteurs de CD, sauf Raissi vision expliquent-ils qu'ils ne produisent rien à cause du piratage ? 4. Que produisaient-ils avant le piratage ? Dans les annés 90, par exemple ? Peut-on parler de débordement de créativité dans les années 90 ? Qui peut citer un groupe marocain des années 90 ? 5. Question subsidiaire : et si les fameux pirates étaient justement ceux qui se plaignent du piratage ? C'est-à-dire les producteurs ociels qui disent qu'ils ne font rien à cause du piratage mais qui ne faisaient rien avant le piratage ? Si vous avez des réponses, merci de contacter TelQuel. Si vous cherchez un groupe pour une fête, merci de contacter le 067 17 75 31 : c'est le portable de Mohamed El Guerssi, il a pris le soin de le mettre sur son DVD, pardon, son VCD. Et merci.
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N° 224 ZB s'interroge : le public du Raja serait-il devenu civilisé ? Il n'ose y croire. . . C'est dimanche, Zakaria Boualem se réveille en pensant au match du Raja. Ce soir, les Verts arontent la jeunesse sportive de Kabylie, avec la délicate mission de devoir remonter les buts encaissés. Evidemment, il compte aller au stade pour brailler à pleins poumons des slogans débiles. Il ne s'y rend que lorsqu' il a l'intime conviction que sa présence va inuer sur le résultat. Il sent qu'on a besoin de lui ce soir, ce qui constitue évidemment une nouvelle manifestation de son orgueil inouï. Il arrive au stade à 17 heures, soit deux heures avant le début du match. Il est intéressant de noter que les abords du complexe Mohammed V sont envahis par les marchands de sandwichs qui vendent à tour de bras. Conclusion : le public, à 17 heures, a faim. Conclusion numéro 2 : le public vient de loin. Il déguste ce qu'on lui propose, à savoir des sandwichs aux oignons et aux champignons. Pas les cèpes ou les girolles, non, plutôt les staphylocoques, bien dorés de préférence  c'est plus "goûtu". Le stade est plein, c'est un spectacle superbe. Entre le public et l'aire de jeu, Zakaria Boualem a l'occasion de contempler le plus bel espace vert de Casablanca. C'est émouvant. Analysons la nature des drapeaux exhibés par le public. Il y a les étendards du Raja, c'est un peu normal, on est là pour ça. Mais il y a aussi toute une série de drapeaux ciglés "Celtic de Glasgow", et ça c'est plus surprenant. Zakaria Boualem pose la question : un jumelage entre Casablanca et Glasgow ? Un partenariat entre les deux équipes ? On lui répond que Glasgow joue aussi en vert et blanc, et que c'est les mêmes couleurs que le Raja, c'est donc hlal de les agiter. Voilà la seule connexion entre le Raja et le Celtics de Glasgow : la couleur des maillots. C'est peu, c'est même un peu absurde. . . À ce rythme, les supporters du Raja vont bientôt se mettre à hisser les drapeaux de l'association des producteurs de haricots verts, ou du parti des écolos allemands. . . Ah oui, j'oubliais, il y a aussi une banderole Heineken, verte elle aussi. Mais à en juger par l'état de celui qui la porte, la connexion ne se limite pas à la couleur, il s'agit bien là d'une véritable communauté de valeurs. Pour être tout à fait honnête, il faut également citer tout un groupe de supporters du Wydad, venu au nom de la solidarité nationale. Les Rajaouis n'ayant pas le monopole de l'absurde, ces derniers ont jugé opportun de se munir d'un drapeau suisse ! En face, il y a les Algériens de Tizi Ouzou et ils sont coriaces. Globalement, il n'y a pas de haine particulière à l'encontre des Algériens. Bien sûr, le public insulte Bouteika, c'est normal, ça fait partie du folklore. Il l'insulte en italien, d'ailleurs, puisque l'absurdité ne baisse jamais la garde. Mais bon, rien de très grave : il faut réserver ses forces pour les Tunisiens ou les Egyptiens. En fait, si les Algériens ont la cote c'est parce qu'on est trop occupé à détester les Tunisiens. . . Le Raja marque rapidement, puis bute sur la défense de fer de la JSK. On ne se qualiera pas, c'est ni. C'est là que le miracle a lieu : le public applaudit son équipe. Certains se laissent même aller à applaudir l'adversaire, venu chercher une belle qualication à Casablanca. Que se passe-t-il ? Convaincus de remporter la coupe arabe  contre les Egyptiens justement  le supporter de base se paie le luxe d'avoir l'esprit sportif. Ou alors, à force d'agiter les drapeaux du Celtics de Glasgow, peut-être que les Rajaouis ont ni par imiter le comportement des Ecossais, qui soutiennent leur équipe coûte que coûte. Autre hypothèse : nous devenons civilisés, tout simplement. Mais en rentrant chez lui, Zakaria Boualem apprend qu'un jeune garçon est décédé, piétiné par la foule à la sortie du stade. Du coup, cette dernière hypothèse semble complètement stupide.



101



N° 225 Ne venez pas expliquer à ZB que l'arabe classique est la langue ocielle du Maroc ! Zakaria Boualem est atterré. Il regarde 2M et ce n'est pas une erreur ou un choix dicté par une nouvelle opération anti-piratage. Non, il regarde 2M parce qu'il y a une émission consacrée à Nass El Ghiwane. Juste avant que le programme ne commence, il a un peu ricané : "Oua ala slaaaamtkoum... Vous faites des émissions sur Nass El Ghiwane aujourd'hui alors que pendant qu'ils étaient en pleine forme, vous passiez des clones égyptiens que tout le monde a oublié..." Mais bon, c'est pas grave, mieux vaut tard que jamais, comme dit le matal français. Il y a un autre matal qui me semble important de citer, même s'il ne veut rien dire du tout, c'est "mieux vaut prévenir que Benguerir". Et merci. L'émission commence, et Zakaria Boualem prend un grand coup sur la tête. Ils parlent tous en arabe classique. C'est d'une lourdeur abominable. Les uns après les autres, les intervenants interviennent en faisant des phrases compliquées, pleines de règles grammaticales mal maîtrisées. Tout le monde soure. L'interviewé soure, le spectateur aussi. Seul l'animateur ne soure pas. Il a dû être vacciné, puisqu'il a même l'air de s'éclater. Dans la tête de Zakaria Boualem, une seule question : POURQUOI ? Pourquoi rendre hommage en arabe classique à un groupe populaire qui chante en darija ? Pourquoi cet air sérieux, pompeux ? Qu'on parle de politique en arabe classique, soit. Tout le monde s'en fout et personne ne veut qu'on y comprenne quelque chose. Donc c'est logique. Mais de Nass El Ghiwane ? ! ! La deuxième question qui vient à l'esprit de Zakaria Boualem, c'est : JUSQU'à QUAND ? ? ? Jusqu'à quand va-t-on pouvoir se payer le luxe de ne pas avoir de langue ? Et surtout, ne venez pas expliquer à Zakaria Boualem que la langue ocielle du Maroc, c'est l'arabe classique. C'est complètement faux. La langue des Marocains, c'est la darija. Oui, oui, Zakaria Boualem est au courant, ce n'est pas une langue, juste un dialecte. ça manque de précision, de concept. D'où la troisième question : POURQUOI NE PAS L'AMéLIORER ? Une fois par an, la grand-mère de Zakaria Boualem regarde la télé, vers la n du ramadan. Elle veut savoir si c'est demain l'aïd ou non. Une information simple, utile, précise. Le type en costume parle de hilal, de ouizarat al aouqaf, de oulamas, etc... Mais elle ne comprend rien. La grand-mère de Zakaria Boualem est une Marocaine, bien sûr. Elle ne parle pas français. Et elle ne comprend rien aux infos de son pays. Question : est-ce que vous ne trouvez pas que c'est grave ? En plus, on lui ment. On lui explique que si elle s'inscrit dans un cours de mouharabat al oummia, elle va savoir lire et écrire et donc elle pourra lire le journal, écouter les infos, préparer l'aïd le bon jour. C'est bien évidemment faux. Il lui faut non seulement apprendre à lire et à écrire, mais il lui faut aussi apprendre une nouvelle langue, l'arabe classique. Et là, ça devient plus compliqué, surtout à son âge. Oui, oui, vous pouvez répondre : tant pis pour elle, pensons à la nouvelle génération. Héhéhé... Parlonsen, de la nouvelle génération. Vous la trouvez à l'aise en arabe classique ? En libanais, peut-être. En égyptien, oui... Mais en arabe classique ? Question : pourquoi, lorsqu'il y a un débat entre un Marocain et un Egyptien, c'est le Marocain qui parle égyptien et non l'inverse ? Parce que nous sommes profondémment complexés. On nous a complexés. On nous a fait détester notre culture, on nous a expliqué que les chikhate, le chaâbi, la darija, les noukate, n'étaient pas classe. Que pour passer à la télé, il fallait parler arabe classique, même pour parler de football. ça, c'est de la culture, c'est digne... C'est surtout très utile pour limiter l'accès à l'information, à l'expression. Zakaria Boualem regarde l'émission en dormant à moitié. C'est l'eet que lui procure l'arabe classique. Puis il zappe sur TPS et il a l'impression d'être plus à l'aise. Il est pourtant un pur produit de l'Education nationale. Comment expliquer ce phénomène ?
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N° 226 ZB observe et constate que rares sont ceux qui se réjouissent de la réussite d'autrui. Enn ! Quelque chose s'est enn produit dans la vie professionnelle de Zakaria Boualem ! En arrivant au bureau, il a découvert une information qui a mis toute la direction de l'informatique dans un état de transe quasi gnaouie. Une promotion vient d'être ociellement annoncée. C'est un événement. Bien sûr, les initiés avaient vu le coup venir. Ils avaient prévu, anticipé, débattu, commenté avec des semaines d'avance. Mais Zakaria Boualem ne fait pas partie des initiés. Pour tout dire, il s'en fout complètement. Il lui semble que le monde professionnel est une machine à humilier, un système qui rabaisse l'individu, en particulier celui qui cherche à s'élever. Il refuse les règles du jeu, fait son boulot plutôt correctement tout en se complaisant dans la posture de celui qui ne demande rien - ce qui constitue la meilleure manière de se voir satisfait. L'heureux élu s'appelle Ali Boufous. Il a été nommé chef de département. C'est un jeune ingénieur qui est entré à la banque en même temps que Zakaria Boualem. À l'annonce de sa nomination, Zakaria Boualem observe les réactions de tous ceux qui s'estimaient en concurrence avec Ali Boufous. En fait, il y a deux attitudes possibles : Attitude 1 : "Ah, bsahhtou. Ce Ali Boufous doit avoir des qualités que je n'ai pas, je vais travailler plus dur pour avoir le même sort rapidement, mon tour va arriver. . ." Attitude 2 : "Naaaari, pourquoi lui et pas moi ? Il doit connaître quelqu'un, ce n'est pas possible. Il n'y a que comme ça que ça marche, de toute façon, c'est bien connu, on est au Maroc." Evidemment, c'est cette dernière attitude qui est majoritaire. A aucun moment, il n'est question des qualités de Ali Boufous. Non, on cherche à comprendre avec des arguments d'ordre surnaturel. On cherche le piston, le raccourci, les qoualeb. La seule idée que Ali Boufous puisse tout simplement être compétent n'est jamais envisagée. La seule valeur, c'est l'ancienneté : je suis arrivé dans la direction en même temps que lui, donc j'y ai droit aussi. Personne ne parle de la qualité de son travail, de son ecacité ou de son sérieux. Ce type de critères est considéré comme parfaitement superu. On ne se regarde jamais en face, on préfère se comparer, en prenant bien soin de ne jamais douter de soi. D'ailleurs, la remise en cause, chez nous, est aussi naturelle que peut l'être le chaâbi pour un batteur slovène. Autrement dit, le système est louche, donc les promotions sont louches. Entre nous, c'est une attitude parfaitement compréhensible, elle se base sur des données souvent exactes. Souvent exactes, mais pas toujours exactes. Aussi bizarre que cela puisse paraître, il existe dans notre pays des gens qui réussissent à force de sérieux et de persévérance. L'exploit le plus déprimant de notre système, c'est de nous l'avoir fait oublier. La logique propre de l'entreprise ultralibérale, basée sur la concurrence, a été chez nous dégurée par notre jalousie maladive et notre incapacité à fournir un eort continu. Revenons à Ali Boufous. Dans quelle catégorie se situe-t-il : pistonnés ou sérieux ? Zakaria Boualem n'en sait rien, puisqu'il s'en fout, je vous l'ai déjà dit plus haut. Et merci. Ce qui lui semble plus important, c'est de décrire la suite des événements. Tous les partisans de l'attitude numéro deux se succèdent dans le nouveau bureau de Ali Boufous pour lui lécher les bottes avec enthousiasme. Félicitations à gogo, bisous baveux, ricanements hypocrites. C'est une scène imposée du grand théâtre de nos relations humaines, qui ne doit pas faire oublier que nous vivons dans une société où rares sont ceux qui se réjouissent de la réussite d'autrui. Zakaria Boualem, lui, du haut de sa dignité maladive, refuse ce cinéma piteux. Il se contente de noter que son nouveau chef, Ali Boufous, est tellement absorbé par ses nouvelles responsabilités qu'il va louper le match de Barcelone, ce soir.
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N° 227 Comme tout le monde, ZB attend la vague, avec la ferme intention de se laisser porter. C'est avec sérénité que Zakaria Boualem attend le tsunami. Sans émotion particulière, juste un petit sourire au coin de l'÷il. L'étrange spectacle de Marocains cultivés et rationnels tremblant devant une vague imaginaire le fait beaucoup rigoler. Pour sa part, il ne croit pas un seul instant au raz de marée. Par contre, il a l'impression d'aronter un tsunami de débilité, une lame de fond de paroles crétines. ça a commencé avec son voisin de palier, un vieil homme diabétique qui, à l'annonce de la n du monde, s'est empressé de s'envoyer trois tablettes de chocolat, un plaisir dont il s'était privé depuis le milieu des années quatre vingt. Il est convaincu qu'il va mourir après demain noyé. Peut être dans le sucre. . . Il y a aussi ces innombrables coups de l de collègues qui n'osent pas avouer qu'ils y croient. Alors, ils glissent juste à la n de la conversation : "oua, l'moussamaha a khouya, yak ? !". Il y a aussi le gardien de voitures, qui explique à qui veut l'entendre qu'il ne craint rien puisqu'il est un nageur haut de gamme, doublé d'un surfeur émérite. Depuis qu'il a vu Brice de Nice sur son lecteur DVD portable, il est devenu un peu débile. . . Mais il faut aussi citer les experts improvisés en sismologie, ceux qui expliquent à tout le monde ce qui va se passer dans le détail. En général, ils considèrent que la ville de Casablanca, à partir du 26 mai, sera réduite à Hay Salmia 2, accompagné de trois îlots : le minaret de la mosquée Hassan 2 et les deux bouts des Twin Center. Trois îlots, donc, appelés à constituer un archipel dès le 27 mai au matin. C'est un peu léger, pour une capitale économique. . . Et puis, il y a les adeptes de la théorie surnaturelle, les préférés de Zakaria Boualem. Ceux qui expliquent que c'est normal qu'un tsunami nous tombe dessus parce que c'est le ghadab et qu'on s'est comporté comme des sagouins depuis plusieurs dizaines de milliers d'années au moins. A les écouter, ce tsunami est une très bonne nouvelle. Il conrme toutes leurs théories, il va nettoyer tout ce petit monde, mettre de l'ordre moral dans ce pays à la dérive, renvoyer les pécheurs devant leur créateur pour tout recommencer à zéro, comme l'équipe nationale. Plus ils expliquent pourquoi on va tous mourir, plus ils jubilent. On a l'impression qu'ils vont être les seuls à otter sur la grande vague. On a l'impression qu'ils n'ont rien à se reprocher, qu'ils vont être les seuls à bénécier de cette grande lessive générale. Et puis, il y a les spécialistes autoproclamés de la sismologie marine. Ils sont capables d'expliquer pourquoi le tsunami est inévitable ou pourquoi il est évitable. Ils peuvent aussi dans la même heure expliquer pourquoi il ne fallait pas expulser Lehmann, pourquoi l'Iran est un pays où il fait bon vivre, pourquoi la Chine, pourquoi le Sida et pourquoi pas... Le tout en prenant bien soin de s'abstenir de lire quoi que ce soit de sérieux sur la question. Surtout pas, c'est trop fatigant. Ce qui l'est moins, c'est de parler, de surfer sur les sites-canulars, de commenter le tout en y ajoutant sa touche personnelle, forcément catastrophiste - ça attire plus l'attention, et ça fait plus de bruit. Le téléphone sonne, c'est le grand-père de Zakaria Boualem, un homme qui a la particularité d'avoir vu la tête de Mohamed V en relief sur la lune un certain soir de 1955. Le plus étonnant, c'est qu'il n'était pas le seul. Lui aussi, il a une théorie sur le tsunami. On lui a dit qu'on avait lu sur l'Internet que les fonctionnaires américains de la NASA s'étaient tous convertis en masse à l'islam après avoir vu une photo prise du ciel. On y voyait la fameuse vague du tsunami 2004 qui, en fait, formait le mot "Allah". Que voulez-vous que Zakaria Boualem réponde à ça ? Rien du tout, il ne répond rien du tout. Il n'a plus de force. Il fait comme tout le monde : il attend la
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N° 228 ZB se demande si ce poulet qui prie est très licite, du point de vue religieux. Zakaria Boualem, en ce matin gris de mai, feuillette le journal Assabah, l'air de rien. À la page 2 de cet estimable quotidien, il tombe sur un quart de page de publicité. Ce qu'il y découvre le laisse perplexe. Il y a tout d'abord ce titre : Principes pour vivre autrement. Très séduisant. Zakaria Boualem a toujours voulu vivre autrement, sans jamais essayer d'ailleurs. "Changez votre vie, changez votre c÷ur, changez votre régime alimentaire, assez de carnage, améliorez votre santé et soyez aectueux". Un message séduisant mais encore assez obscur. C'est un cochon qui va se charger de le rendre plus clair. Oui oui oui, un cochon, un petit cochon rose avec des taches noires qui explique avec un grand sourire : "Sauvez moi la vie, nous vous aimons". Cette double injonction plonge Zakaria Boualem dans la plus grande perplexité, un état habituel chez le Guerci, qui a de plus en plus de mal à détecter la moindre cohérence dans notre société délirante. Il apprend ainsi qu'un cochon lui demande à lui, Zakaria Boualem, de lui sauver la vie parce que le cochon l'aime. C'est très bien, mais Zakaria Boualem n'a jamais mangé de cochon de sa vie. Il respecte à la lettre ce principe pour la simple raison qu'il est le plus facile à respecter. Sur la gauche de la publicité, un poulet prend le relais : "Nous prions pour votre salut". Zakaria Boualem, qu'on aura du mal à faire passer pour un barbu hardcore, se demande si ce poulet qui prie est très licite, du point de vue religieux. Pour compléter la ménagerie, c'est un dauphin qui se dévoue pour nous souhaiter une longue vie. Ces propos pleins de noblesse sont complétés par un tableau qui vient nous expliquer qu'il faut manger du tofu plutôt que des animaux. La publicité est complétée par six adresses de sites web et un numéro de téléphone français au cas où ça ne surait pas. Zakaria Boualem, qui aime bien poursuivre la débilité jusque dans ses derniers retranchements, se connecte sur un des sites. On y propose des recettes végétariennes aussi intéressantes que la blanquette de seitan ou la panisse à la crème d'estragon. Il est grand temps pour Zakaria Boualem de se poser la seule question valable en ces temps perturbés : "DANS QUEL MONDE VIVONS-NOUS ?". D'après cette publicité, nous vivons dans un monde où des gens sérieux, en Europe, se sont réveillés un matin en se disant que ce serait une bonne idée de convaincre Zakaria Boualem d'arrêter de manger du cochon et du dauphin. En rédigeant son annonce, ce brave homme - appelons-le Christopher - s'est dit qu'il fallait en proter pour informer Zakaria Boualem que les poulets priaient pour son salut. Il est grand temps que Zakaria Boualem réponde à Christopher pour lui expliquer qu'il ne mange ni cochon ni dauphin, qu'il refuse qu'un poulet prie pour lui - sa grand-mère s'en charge déjà - qu'il ne sait pas ce que c'est que le tofu ni le seitan et qu'il va très bien, et merci. Qu'on explique à Christopher qu'il y a quelque ironie à demander aux Marocains de devenir végétariens, du moment que la majorité de la population n'a pas les moyens de faire autrement. Que, s'il y a une espèce à sauver en priorité, c'est justement le Marocain. Ceci étant dit, il reste une deuxième question, toute aussi cruciale que la première : par quel étrange phénomène cette publicité a-t-elle pu atterrir dans les pages d'Assabah ? Décortiquons la chaîne d'incompétence. Elle commence par Christopher qui a confondu le Maroc et la Suisse. Après lui, on imagine qu'un brillant traducteur est venu rédiger ce quart de page pour nous pondre des slogans comme : "Arrêtons de massacrer des millions de volailles adorables". Il y a aussi le service commercial de Assabah, qui a publié cet ovni publicitaire. Personne, dans toute cette aaire, ne s'est rendu compte de l'absurdité de la situation. C'est tout simple-
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N° 229 ZB trouve que c'est une drôle d'idée que de vouloir tout faire avec ses parents. Zakaria Boualem ne comprend plus grand-chose à la société qui l'entoure. Tout le monde semble obsédé par une seule et même question : qui est marocain et qui ne l'est pas ? Qui nous représente et pourquoi ? ça a commencé avec le lm Marock. Zakaria Boualem est allé le voir, il n'a pas aimé. Il l'a trouvé un peu neuneu. Ensuite, il s'est baladé sur les forums consacrés au lm pour découvrir que la question qui angoissait le plus les internautes, c'était : "il ne représente pas les Marocains". Cette problématique a beaucoup perturbé notre héros. Il a vécu un truc similaire en 2003, lorsqu'il est allé aux Etats-Unis. à force de regarder des lms américains, il pensait être accueilli par une délégation de la maa, quelques cow-boys aussi et un troupeau de blondes échappées de Malibu. Rien du tout. Il s'attendait à se faire agresser à chaque coin de rue, à voir des poursuites de voitures et des braquages de banques. Que dalle. Le peuple américain est très poli, même un peu neuneu lui aussi. La réalité américaine ne ressemble pas à ses lms. Conclusion : un lm ne représente personne. Il faut demander cela aux documentaires, par exemple. Donc, il ne comprend pas pourquoi on demande à n'importe quel lm marocain de représenter le Maroc. Il y a une deuxième objection qui le fait beaucoup rire : "On ne peut pas le regarder avec ses parents". Réponse de Zakaria Boualem : mais quelle drôle d'idée que de vouloir tout faire avec ses parents. Zakaria Boualem souhaite préciser à ces brillants polémistes qu'il existe tout un tas d'activité qu'on ne fait pas avec ses parents et que ça n'a jamais été un problème. De leur côté, les parents ont des activités qu'ils ne font pas avec leurs enfants, et tout va bien, et merci. Mais le sommet a été atteint avec une émission de 2M consacrée à la culture. On y voyait un certain Monsieur Berrechid, artiste de théâtre de son état, qui déclarait notamment : "Mais que fait la douane pour nous protéger de cette musique ?". La musique en question, c'était du rap... marocain ! Ce concept de musique clandestine a fait beaucoup rééchir notre héros. Il a compris que pour ce monsieur, la musique est un produit comme un autre. Une sorte de fromage qu'il faut empêcher d'entrer au pays. Pourquoi ? Parce que lui-même produit du fromage, alors il protège son marché. Si le fromage qui le dérange est produit au Maroc, alors il faut l'interdire quand même, au nom de normes de qualité qu'il dénit lui-même, bien sûr. D'un seul coup, tout devient clair : le drapeau marocain est devenu un logo. Consqué par un petit groupe, celui qui parle le plus fort. Celui qui défend ses petits intérêts et qui n'a pas peur du ridicule. Celui à qui on ne demande jamais de comptes parce qu'il attaque toujours le premier. Celui qui a attendu l'explosion des festivals populaires pour les critiquer, sans avoir jamais rien fait de sa vie pour le peuple. Un groupe privé qui gère le logo Maroc, qui exclut qui il veut pour protéger sa petite soupe fade. Et puis, il y a les autres, ceux qui cherchent le pouvoir, qui agitent à longueur de journée des concepts douteux. Ceux qui répètent ce que les gens ont envie d'entendre : on vole le peuple, on distribue nos millions, pardon, nos milliards aux étrangers, les juifs manipulent tout, le peuple n'a pas besoin de musique puisqu'il a faim, etc, etc, etc... Sans jamais rien prouver, juste en appliquant le théorème marocain qui dit qu'une connerie répétée trois fois devient une vérité. En face de cette ne équipe, Zakaria Boualem constate qu'il n'y a personne. Il se souvient alors qu'un prof d'histoire de Guercif lui avait raconté la montée du fascisme dans l'Europe des années 30. ça avait commencé avec la censure, avec la lutte contre toute forme de culture non "conforme". Et ça avait marché.
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N° 230 Pour ZB, tout est logique, y compris notre 123ème rang en développement humain. La vie professionnelle trépidante de Zakaria Boualem vient de connaître un nouveau tournant. La direction de l'informatique a déménagé. Du coup, toute l'équipe se retrouve dans de nouveaux locaux tout neufs. Problème : Zakaria Boualem n'a pas de bureau. Il est arrivé comme d'habitude vers neuf heures moins le quart-dix heures et demie, et il a constaté que tout le monde était installé, sauf lui. Apparemment, tout le monde était au courant qu'il fallait se pointer tôt, sauf lui. Ceux qui sont près de la fenêtre sont heureux, ceux qui sont près de la fenêtre avec un siège visiteur en face du bureau jubilent. Cette nouvelle donne ore une belle occasion de jauger l'importance de chacun dans cette noble structure bancaire. L'idéologie locale, c'est une sorte de makhzen néo-libéral plutôt violent. On attribue les bureaux importants et on laisse les gueux s'entretuer pour les quelques miettes de lumière du jour qui restent. Et les gueux s'entretuent pour avoir accès à un semblant d'importance, un début de commencement de statut. . . Dans cette échelle hiérarchique, Zakaria Boualem se situe tout en bas. On l'a oublié. Même s'il se garde bien de placer son nefs dans de telles futilités, il doit bien avouer qu'il est vexé. Il s'est rendu chez son chef qui lui a expliqué que le bureau arrivait. C'est une autre spécicité de l'organisation locale : la livraison par paquet, obligatoire. Avec une mauvaise foi implacable, il a répondu : "mais comment je fais pour bosser, moi, hein ?" Réponse : "La salle de réunion, Monsieur, en attendant". Se retrouver de façon miteuse oert au regard de tous, en salle de réunion, c'est une humiliation de plus. C'est facile de faire semblant de bosser en face d'un PC, mais en salle de réunion. . . Il a beau étaler les papiers, prendre l'air absorbé, aller et venir, ça ne marche pas. De temps en temps, il a besoin de passer un coup de l. Il squatte un bureau et le titulaire ociel du bureau fait la gueule, comme s'il l'avait trouvé installé dans sa chambre à coucher. Ils sont insupportables, les titulaires ociels de bureau. Ils mettent des mots de passe partout, ils rigolent très fort pour montrer qu'ils sont chez eux. Ils sont ers d'avoir un bureau. Ils jouent le jeu du système, qui a réussi à leur faire passer un outil de travail pour un privilège sans prix. Après trois jours, il revient chez son chef, qui a la particularité d'être installé comme un super caïd sous Basri. Même réponse : il faut être patient, les bureaux arrivent, on ne l'a pas oublié. Il est intéressant de constater que chez nous, on ne réclame de la patience que pour couvrir l'incompétence. La patience, sbar en version originale, c'est un signe de noblesse. L'impatient, c'est un gamin qui ne comprend rien, il faut le rééduquer. Zakaria Boualem, évidemment, refuse ce schéma. Du coup il a choisi de ne pas se pointer ce matin au bureau  puisqu'il n'existe pas. Tout simplement. Du fond de sa bettania, il ne rone que d'un ÷il. Il attend le coup de l du chef. Rien, oualou. Il n'existe pas lui non plus. Il ne manque à personne. C'est areux. La première demi-journée passe puis la seconde, sans plus d'eet. Il retourne à la banque : personne n'a remarqué qu'il avait pris une journée de congé. Que faire ? Une manif, une grève de la faim ? Appeler 2m, qui ne manquera pas de consacrer une émission en direct à "la marginalisation de l'ingénieur marocain" ? Non, non, non. Il choisit de ne pas faire de bruit, de proter de la situation en assurant un minimum d'heures de présence tout en refusant la moindre tâche professionnelle sous prétexte qu'il n'a pas de bureau. Il arrive le matin, dit bonjour à tout le monde, puis va regarder la Coupe du monde. Au café, il se rend compte qu'il n'est pas le seul à avoir choisi cette option. Seul le chef a gardé son poste : c'est normal, il regarde le Mondial depuis son bureau, grâce à une connexion ADSL. . .
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N° 231 À chaque coup d'envoi, ZB essaie d'imaginer la même coupe du monde au Maroc... Zakaria Boualem est un homme heureux. La Coupe du monde le remplit de joie. Elle donne même un sens à sa vie. Il regarde tous les matchs, lit toutes les analyses, surfe sur le web à la recherche des interviews, puis débat avec ses potes au café. Il a l'impression d'exister de façon intense. En un mois à peine, il apprend plus sur le monde qu'en quatorze ans d'Education nationale. Il fait des progrès en géographie puisqu'il sait désormais où se trouve Trinité et Tobago. Il révise son histoire via le match Allemagne-Pologne. Evidemment, il a une lecture politique de l'événement. Ses profondes convictions er-mondistes en font un véritable générateur de théories du complot en tout genre. Derrière chaque coup de siet, il cherche la manigance. C'est ainsi qu'il a compris que le nombre de pénalties obtenus est fonction du PIB du pays concerné. C'est pourquoi vous pouvez égorger un Togolais en plein jour dans la surface de réparation sans craindre que l'arbitre ne sie quoi que ce soit. Il a aussi découvert que le fait d'être suisse permettait d'avoir accès à l'utilisation des bras pour défendre son camp. C'est pratique, ça permet de changer un peu, de mixer avec le hand, ça met de l'ambiance et ça ennuie les Français. Parce que ça, c'est un vrai plaisir, de voir mes Français, grands f 'haymiya devant l'éternel, décortiquer le non-jeu de leur équipe nationale. Attendre depuis quatre ans un hypothétique réveil de leurs joueurs fatigués. Ils sont comme les Arabes, les Français : ils vivent dans le passé. Et puis il y a toutes les questions sans réponse, qui passionnent Zakaria Boualem. Pourquoi les joueurs, dans leur joli maillot Puma, transpirent-ils comme des kessals ? Pourquoi un joueur ghanéen exhibe-t-il le drapeau d'Israël ? Pourquoi les Anglais se blessent-ils tout le temps ? Pourquoi les Italiens se sont-ils coupé les cheveux ? Pourquoi Gronaldo, etc, etc. Mais il y a une question qui revient sans arrêt dans la tête de Zakaria Boualem : COMMENT ON AURAIT FAIT, NOUS ? ? À chaque coup d'envoi, il essaie d'imaginer la même Coupe du monde au Maroc. Prenons le match Brésil-Croatie, par exemple, et imaginons le à Nador. Si, si à Nador, c'était dans notre dossier 2006. Imaginez quarante mille Brésiliens festoyant sans complexe dans le centre-ville de Nador. Imaginez l'émeute à la vue des Brésiliennes. Imaginez qu'une Brésilienne cherche des toilettes qui n'existent pas, et que toute la population masculine de Nador se rue pour lui proposer de venir se soulager à la maison. Imaginez le désordre social. . . Imaginez la tête des hôteliers qui doivent demander vingt mille actes de mariage. Et celle des Brésiliens, qui ne savent même pas qu'il faut un aqd pour le nikah. Imaginez qu'il faille expliquer à TF1, ART, ZDF et leurs copains que le match prévu à 19h va commencer vers 19 heures quinze-20 heures mais que c'est pas grave parce que c'est pas vraiment un retard. Imaginez la tête des supporters brésiliens quand on va leur expliquer que pour boire de la bière, il faut se cacher dans un des cinq bars de la ville  qui seront à court de stock de Stork avant même le début du premier tour. Maintenant, mettez vous du côté des supporters croates. Comment pensez-vous que ça va se passer avec leurs cousins de chez nous ? Les GUS vont-ils les soutenir ? Imaginons maintenant que Franz Beckenbauer koullou veuille voir le match. On va lui expliquer qu'il faut qu'il se pointe quatre heures avant le début du match, sinon il risque de trouver sa place VIP squattée par le petit-ls du responsable de la sécurité du Nahdat Nador. Comment gérer les accréditations à Nador ? Les fameux badges ? Il faudra en prévoir au moins 20 000, puisque tous les Marocains ou presque sont des VIP. Quelques centaines pour les ociels, autant pour les policiers et leurs familles, sans oublier les directeurs de banques, les responsables des impôts, sinon ils se vexent, mais aussi les acteurs importants de la société civile de Nador  notion oue mais qui cache un bon millier de VIP et leurs familles respectives. Heureusement que la polygamie est limitée. . . Mais bon, il faut revenir à la réalité : les huitièmes de nale commencent aujourd'hui. Zakaria Boualem
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n'a plus de temps à perdre avec vous. Et merci. 2006 TelQuel Magazine. Maroc. Tous droits résérvés



108



N° 232 ZB porte ociellement plainte contre la fa, la mère de toutes les maas... Ce mercredi 28 Juin 2006 est une triste journée pour Zakaria Boualem. C'est la première fois depuis dix-neuf jours qu'il n'a pas le moindre match à se mettre sous la dent. C'est la déprime. Y a-t-il une vie après la Coupe du Monde ?... Il zapouille donc mollement sur son décodeur analogique et tombe sur cette information hallucinante : Gianluca Pessotto, ancien footballeur de la Juventus de Turin et actuellement dirigeant du club, s'est jeté de la fenêtre de son bureau, un chapelet à la main. C'est pas drôle. Pessotto, pris dans la tourmente du scandale de la Juventus, a tenté de se suicider. Zakaria Boualem, planqué dans son nouveau bureau (non non, il n'est pas arrivé, mais il squatte celui d'un collègue en vacances), décide d'enquêter. Le premier truc qui le surprend, c'est qu'on parle très peu de ce suicide. C'est bizarre, tout le monde semble s'être mis d'accord pour ne pas gâcher la fête du Mondial. Pourtant, Zakaria Boualem se rappelle très bien de Gianluca Pessotto. C'était un défenseur latéral appliqué et un peu besogneux. C'était ce qu'on appelle un "joueur de couloir". Sa mission ? Bloquer l'attaquant adverse, si possible soutenir les attaques en apportant de la disponibilité sur son aile. Les plus brillants arrivent à déborder et à centrer devant le but. Les autres, à bout de soue, balancent des ballons aveugles derrière les cages puis vont se replacer à grandes enjambées en défense. Gianluca Pessotto, lui, n'était pas le plus mauvais. Mais c'était un anonyme. Malgré une dizaine de sélections en équipe nationale, malgré un palmarès incroyable, malgré son statut de pilier de la défense la plus imperméable d'Italie... Apparemment, Pessotto n'était pas un idiot, puisqu'il est devenu manager de la Juve dès l'arrêt de sa carrière de joueur. Et puis, il y a eu l'aaire du Calcio. En vrac, on apprend que la Juve choisit ses arbitres, que les joueurs font des paris clandestins, que les enfants des dirigeants ont un boîte qui traque allègrement sur les transferts, que les joueurs avalent des pilules de toutes les couleurs avant les matchs... Bref, que tout est pourri. Complètement pourri. Pourri à un tel point que Gianluca Pessotto, qui n'est pas particulièrement visé par la justice, a pris son chapelet et s'est jeté par la fenêtre. Zakaria Boualem n'en peut plus. Il a l'impression qu'on le prend pour un crétin. Tous les jours, il va au café pour regarder les matchs, hurle à la moindre occasion, s'emballe sur l'arbitre, entre en transe à chaque but. Il vit le football. Il est un gamin. Et il fait comme s'il ne savait pas que tout était pourri. Mais là, ce n'est plus possible. Il y a maintenant des suicides, on est dans un mauvais télélm. On ne peut plus détourner les yeux devant les scandales en tout genre. Rappelez vous l'élimination de l'URSS en 1986 par la Belgique, la nale de 1990 où il fallait faire perdre l'Argentine, l'élimination du Cameroun en 1998, celle des Etats-Unis en 2002, les pénalties oubliés de la Côte d'Ivoire cette année... Pour Zakaria Boualem, le geste de Pessotto est l'ultime signal. Il faut se révolter. Voilà, c'est tout, il faut se révolter. Mais contre qui ? La FIFA, la mère de toutes les maas. Zakaria Boualem porte donc ociellement plainte contre la FIFA, auprès du Tribunal européen de La Haye. Ce n'est pas une blague. Il compte leur réclamer 23 millions de dirhams de dommages et intérêts. Pour calculer cette somme, il a compté tous les cafés qu'il a consommés devant les matchs, toutes les bières, toutes les cacahuètes. Il a intégré la facture de sa télévision, des divers démodulateurs et autres appareils audiovisuels consacrés exclusivement au football. Comme la somme obtenue lui semblait assez modeste, il a rajouté un peu plus de 22 millions pour préjudice moral. Voilà, ça fait 23 millions. Encore une fois, ce n'est pas une blague, c'est une nouvelle aaire Bosman. Une aaire Boualem. Retenez son nom, il est l'homme qui va faire plier la FIFA et il va rendre le football aux enfants du monde entier.
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N° 233 ZB découvre qu'il existe de nouvelles lignes rouges, qu'il ne connaissait pas. Zakaria Boualem a passé une très mauvaise semaine. ça a commencé par une discussion houleuse avec une collègue de bureau du nom de Fatima. Cette charmante jeune dame a la particularité d'être originaire de Nador, et ce n'est pas un détail. Elle a violemment reproché à notre héros le ton utilisé pour parler de sa ville natale, il y a deux semaines. Rappelons que Zakaria Boualem avait cru bon d'expliquer qu'un match Croatie-Brésil, organisé à Nador, aurait été un désastre  en particulier à cause de l'absence de toilettes publiques dans la ville et du désordre social qu'engendrerait la présence extravagante de dizaines de milliers de Brésiliennes dans le centre- ville. Fatima s'est indignée. Contrairement à ce que Zakaria Boualem raconte, il y a des toilettes publiques à Nador. Et, en plus, les jeunes lles de Nador sont très jolies, donc au nom de quoi peut-on imaginer que 20 000 brésiliennes déclencheraient une émeute dans le centre-ville ? Pour les toilettes publiques, Zakaria Boualem s'est excusé. Sachez donc, chers lecteurs, que la bonne ville de Nador dispose de plusieurs toilettes. Voilà, c'est dit. Pour les jeunes lles de Nador, Zakaria Boualem a préféré ne pas poursuivre le débat avec Fatima, pour des raisons de décence assez évidentes. Mais le plus étonnant dans cette histoire, à part le fait que Nador dispose de toilettes, c'est la suite de la conversation. Fatima a en eet expliqué à Zakaria Boualem qu'à Nador, à part la contrebande avec Mellilia et les tracs en tout genre, il n'y avait strictement rien à faire. Elle a expliqué ça comme ça, naturellement, sans le moindre remords. Imagine-t-on un instant la réaction de la même Fatima si ces propos avait émané de la bouche de Zakaria Boualem ? Elle aurait sans doute déclenché une émeute à elle toute seule. La conclusion est donc la suivante : on a le droit de critiquer, de rigoler, de caricaturer une ville... uniquement si on en est originaire. C'est une information intéressante. Elle limite un peu le débat, mais bon, c'est comme ça. La deuxième engueulade de la semaine est venue... de Fès. Un certain Ismaël, fan du MAS de son état, a vertement fait remarquer à Zakaria Boualem que ses plaisanteries sur Ronaldo étaient honteusement déplacées, qu'il fallait montrer du respect pour le plus grand buteur de la Coupe du monde, et qui tu es toi d'abord pour dire qu'il est gros, et est-ce que tu es capable de marquer un seul but en Coupe du monde, etc. etc. etc.... Bon, là, ça devient plus délicat parce Zakaria Boualem savait qu'il y a trois lignes rouges bien connues et qui constituent d'ailleurs notre devise nationale. Il vient de découvrir qu'il existe des gens, très sympathiques par ailleurs, qui envisagent d'en ajouter une quatrième : Ronaldo. Sans compter la cinquième, Nador. Donc ça devient compliqué, encore une fois. Ces deux discussions, la même semaine, ont dénitivement convaincu Zakaria Boualem que la susceptibilité était un sport national. Il a donc rédigé la mise au point suivante à l'attention des lecteurs qui auront voulu lire jusqu'ici sans se vexer : Je soussigné Zakaria Boualem, habitant page 60 du magazine TelQuel, présente mes excuses ocielles à tous ceux que j'ai vexés depuis quatre ans. Je ne me rapelle pas très bien la liste mais je suis sûr qu'il y a dedans Gronaldo, Nador, les nains, les Fassis, Guercif, les moqaddems, les moustachus, les impôts, le WAC, le système, la justice marocaine, l'injustice marocaine aussi, les poulpes, etc... Je vous signale aussi que je vais continuer à faire les mêmes blagues parce que si j'arrête, j'ai un peu peur que cette page ressemble au Matin du Sahara. Je vous demande donc encore une fois d'élargir votre qechaba, de vous détendre un petit peu, et d'admettre une fois pour toute que le cheddane est à la conversation ce que les cartons rouges sont à cette Coupe du monde, une animation agréable sans laquelle tout devient très pénible. Et merci.
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N° 234 Materazzi l'a énervé, Zidane a cogné. Zakaria Boualem comprend parfaitement. Zakaria Boualem, comme tout le monde, a regardé la nale de la Coupe du monde avec les yeux grands ouverts. Sans favori particulier, juste une vague impression que si les Français gagnent, ça va devenir un peu dicile à supporter pendant quatre ans. Il a en eet un très mauvais souvenir des un et deux et trois zéro, qui témoignaient d'une pauvreté artistique assez agrante. Et puis tout ces discours pénibles sur on est champions lalalalalalalala. Bon, comment vous dire, sans être méchant, enn, non merci, sans façon, baraka, quoi. . . Evidemment, il ne se rend pas compte que les Italiens sont à peu près aussi chauvins que les Français, et d'ailleurs il s'en fout puisqu'il regarde i télévision et non pas i télévizione. Il ne se rend pas compte non plus qu'en terme de délire patriotique, nous n'avons de leçon à donner à personne. Si on a fait un délé pour une nale de Coupe d'Afrique, on n'imagine même pas ce que pourrait donner une nale de Coupe du monde. ça tombe bien, ça ne sert à rien de l'imaginer, puisque c'est inimaginable  et merci. Mais la France a perdu, et surtout, Zinedine Zidane a crevé l'écran en plaçant une gure de style magnique, connue chez nous sous le nom de geng, qui a relégué tout le reste au rang d'anecdote. Zakaria Boualem a été profondément interpellé par ce geste. Il a tout d'abord observé le délire médiatique qui a suivi l'aaire. Il a vu Chirac féliciter, SOS Racisme s'interroger, Materrazzi nier, le ministre italien grogner, les pédagogues s'insurger, les Français pardonner, Bouteika se pavaner. . . Sa lecture de l'événement est très simple. Materazzi l'a énervé, il a cogné. Point nal. Zakaria Boualem comprend parfaitement ce raisonnement. D'ailleurs, ce n'est pas un raisonnement, c'est un réexe, un truc qui part de la moelle épinière pour déclencher, au sommet de cette dernière, un mouvement de tête qui part en direction de celui qui a mal parlé. C'est très simple à comprendre. Le mouvement est coordonné par le nez, nif en version originale, le siège social de l'orgueil chez les Guerci, et chez Zidane aussi apparemment. Ne comptez pas sur Zakaria Boualem pour condamner hypocritement le mouvement de nez. Il trouve au contraire que ça met de l'ambiance. Un peu comme le match Portugal-Pays-Bas, avec ses 16 cartons jaunes et 4 rouges. Il a trouvé que c'était le spectacle le plus exaltant du Mondial. Puis il a vu Zidane s'excuser. Attention, il s'est excusé auprès des téléspectateurs et des enfants. Materazzi ? Pas d'excuse, il n'avait qu'à pas l'énerver. Ses coéquipiers ? Pas d'excuse non plus, ils avaient dû l'énerver un peu eux aussi. Il s'est excusé mais il n'a pas regretté. ça a laissé Zakaria Boualem un peu perplexe, cette distinction subtile. Il a demandé à un cousin qui a fait psycho, et il lui a expliqué que ça voulait dire que Zidane trouve que ce qu'il a fait, c'était pas bien mais qu'il était prêt à recommencer. C'est très bizarre. Cette attitude médiane et paradoxale. . . ces paroles prononcées en tenue paramilitaire. . . tout cela conrme que le nez n'a pas baissé la tête. Contrairement à la tête, qui elle, a piqué du nez. Tout cela est donc très logique, surtout lorsqu'on sait que Materazzi ne s'est pas contenté de l'insulter, il a insulté sa maman. C'était donc de la légitime défense, tout simplement. Il reste cependant un mystère : pourquoi Zidane a-t-il attendu que le malpoli répète trois fois son insulte avant de réagir ? ça, c'est une question importante. Selon Zakaria Boualem, c'est le temps qu'il a fallu aux insultes pour toucher la moelle épinière. La première fois, Materazzi a atteint le cerveau, c'est une zone Schengen. La deuxième fois, Materazzi a touché un peu plus profond, dans l'inconscient zidanesque. Pas de problème, c'est une zone qui ressemble à un terrain de foot. Et la troisième fois. . .mais tout le monde connaît la suite.
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N° 235 Depuis qu'il a la moustache, zb n'est plus le seul Boualem à face d'oignon. Zakaria Boualem, soudain, s'est laissé pousser la moustache. Au sortir d'une semaine de laisser-aller total, il était devenu un peu barbu. Face à son miroir, il a donc décidé, en son âme et conscience, de tout raser, sauf la moustache. Longtemps, il a considéré cet attribut pileux comme le summum du mauvais goût, un truc ecace pour repérer les gens avec qui il avait peu d'anités culturelles. Problème : ils sont majoritaires. Du coup, plutôt que de lutter tous les jours en milieu hostile, il a décidé de passer à l'ennemi. C'est un peu comme si, au lieu de vous énerver à chaque fois que vous voyez quelqu'un jeter des ordures dans la rue, vous vous mettiez à en balancer à tour de bras. C'est pas bien, mais ça défoule. Cette moustache, c'est donc une sorte de renoncement, une mise en accord avec son environnement, une trahison esthétique majeure accompagnée d'un confort social appréciable. Ou peut-être un camouage. . . À Guercif  comme dans de nombreuses contrées (je prends mes précautions ces derniers temps avec cette bonne ville depuis que j'ai reçu quelques menaces qui me laissent penser que la popularité de notre héros est au plus bas), la moustache est un symbole de virilité. Elle anoblit l'homme, un peu comme le compte en banque. Un truc tellement classe que même certaines femmes s'y mettent sans complexe. Les derniers défenseurs de la moustache, évidemment, ce sont les policiers. Il paraît même qu'il fut un temps où cet attribut pileux était imposé dans l'uniforme ociel des gendarmes. Zakaria Boualem n'a pas pu vérier, puisque le site Internet de la gendarmerie ne mentionne pas ce détail important. Il semblerait même que ledit site ociel n'existe pas, d'ailleurs. . . La moustache, chez les animaux, est un organe important qui permet de sentir, de renier avec plus de précision. Cette précision animalière explique peut-être les moustaches policières, mais nous nous égarons. Avec une moustache, Zakaria Boualem ne se reconnaît pas. Son papa, par contre, le reconnaît enn. Cet homme digne avait eu beaucoup de mal à accepter la décision de son ls de se raser au début de la puberté  devenant ainsi le premier Boualem mâle avec une face d'oignon. Restons dans le chapitre des oignons. Le fournisseur ociel de légumes de notre héros, spontanément, a fait chuter le prix au kilo de cinquante centimes. C'est ainsi que Zakaria Boualem a découvert le sens profond de l'expression "à la tête du client". Même chose avec le gardien de voitures. Alors qu'il exigeait systématiquement au minimum deux dirhams pour un stationnement de deux minutes, il a accepté le dirham unique de Zakaria Boualem sans les habituelles insultes réservées aux fauchés. Au contraire, il a facilité le départ de la Zakariamobile en bloquant la circulation de longues minutes. Tout ceci est très bizarre. Même les ics ne l'arrêtent plus. Un moustachu en 190D. . . hum hum. . . pas très solvable comme client. . . ça doit même être un cousin à nous. . . Décidément, cette moustache ne présente que des avantages. Elle permet même de se souvenir le soir de ce qu'on a mangé à midi. Oui, je sais, ce n'est pas classe cette dernière phrase, mais bon. . . Elle risque même de m'attirer les foudres de tous ceux qui expliquent à longueur de journaux qu'on n'est pas là pour s'amuser, qu'il faut "élever le niveau". Le fameux moustawa cher aux tristes sires. Bon, on va leur faire plaisir, on va élever le niveau, on va éduquer les gens. On va faire comme si l'Hajja Hamdaouia à la n de son show proposait des cours de code de la route ou de grammaire arabe. Vous êtes prêts ? C'est parti : Encyclopédie Wikipédia : "Certains moustachus omettent volontairement de se raser les poils du nez an de donner à leur moustache plus de volume. La jonction de la moustache aux pattes temporales donne les favoris, qu'on ne saurait confondre avec les rouaquettes, simples excroissances sur la joue des pattes temporales, sans que la jonction avec la moustache soit eective."
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N° 236 Zakaria Boualem se demande encore à ce jour ce qu'est "un âne compétent". Zakaria Boualem, comme tout le monde, a été complètement choqué par l'attaque israélienne au Liban. Il n'a rien de bien brillant à exprimer, il ne veut même pas savoir qui a commencé, ni qui est responsable en premier lieu. Il est juste convaincu que ce ne sont pas ceux qui se prennent les bombes sur la tête ces derniers jours. . . D'ordinaire, il observe avec la plus grande circonspection les manifestations usuelles de solidarité arabe. Elles lui semblent le plus souvent relever de la manipulation grossière, du détournement d'attention généralisé. Mais là, il a un peu mal au ventre. Il se demande comment on peut détruire un aéroport, une ville avec autant de désinvolture. Il se demande comment George W. Bouche peut continuer à parler de lutte contre les terroristes alors que, chaque jour, ses initiatives en fabriquent de nouveaux en quantités industrielles. Zakaria Boualem est perdu dans ses pensées, dans ce monde trop grand pour lui lorsqu'il tombe sur un article paru dans notre presse nationale où un penseur réclame l'arrêt du festival de Casablanca en raison du conit libanais. Zakaria Boualem imagine l'auteur en plein eort, transpirant à grosses gouttes : "Qu'est-ce que je pourrais faire pour arrêter l'horreur de Beyrouth ? Comment me rendre utile ? Ah, oui, bien sûr, demander l'arrêt des festivités casablancaises ! Ca, ça a de la gueule, quelle dignité ! Vite, mon stylo !". Zakaria Boualem, sans cynisme aucun, est profondément perplexe par rapport à l'ecacité d'une telle initiative. Il lui semble qu'il s'agit de se donner bonne conscience à peu de frais. Et puis, il se demande pourquoi cet estimable auteur, au lieu de chercher une idée nouvelle, se contente d'en bloquer une autre. ça doit être moins fatigant, sans doute. Tout ceci est profondément déprimant. . . On me signale à l'instant que cette chronique, prévue pour un numéro double, doit adopter un ton enjoué, propre aux lectures estivales. Un truc léger, pour remonter le moral des lecteurs exténués. Je vais faire ce que je peux. Voici donc, pour rattraper le coup, une petite compilation de bonnes nouvelles, sélectionnées par Zakaria Boualem lui-même : - Le défenseur international français Lilian Thuram, qui vient de signer au FC Barcelone, a coné mercredi que ses enfants étaient "ravis" à l'idée de voir jouer les stars Ronaldinho et Samuel Eto'o. (source : AFP). Zakaria Boualem est content pour eux. - La course d'ânes prévue pour le moussem de Beni Ammar a été annulée "faute d'ânes compétents". (source : un ami de Zakaria Boualem, proche des organisateurs de la course). Zakaria Boualem se demande encore à ce jour ce qu'est "un âne compétent" mais ça a l'air d'être une bonne nouvelle quand même. - Le président Fidel Castro, qui aura 80 ans le mois prochain, dont près de 48 passés au pouvoir, a assuré mercredi qu'il n'entendait pas continuer à exercer ses fonctions 20 ans de plus, au cas où il deviendrait centenaire. (source AFP). Zakaria Boualem trouve ça très digne de sa part. Il espère que nos responsables de partis politiques sauront s'inspirer du leader cubain, voire même ramener la barre à 99 ans, histoire d'avoir l'air encore plus classe. - La Cour suprême pakistanaise a ouvert une enquête sur le cas de Malik Taj Mohammad, emprisonné pendant trois ans pour le meurtre d'une femme, que la police a nalement retrouvée vivante, a déclaré un représentant de la Cour. (source : Reuters). Zakaria Boualem est très heureux de constater qu'on n'a pas la pire justice du monde. En même temps, il note que les Pakistanais ont ouvert une enquête, ce qui suppose qu'ils reconnaissent leur erreur. Donc, on a peut-être la pire justice du monde, nalement. . . Bon, c'est à bout d'énergie que je m'en vais vous quitter, accompagné du héros de ces colonnes, exténué lui aussi, en espérant vous retrouver prochainement pleins d'entrain, prêts à l'édication d'un Maroc nouveau qui nous appelle, et d'ailleurs j'y vais. Et merci !
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N° 238 ZB se dit qu'il sut de 3,5 DH pour être riche, un samedi soir, à Saïdia. Zakaria Boualem est à Saïdia, dans l'extrême corner du Maroc. Il n'a tiré aucun plaisir particulier de sa journée sur la plage : trop de monde, trop de raï, trop de jet-ski. Et, surtout, trop de zmagria. Oui, bien sûr, il faut pas le dire mais en même temps, tout le monde le pense très fort. La conception des vacances de notre chère jalia à l'étranger est étrange. Le bon temps, pour eux, consiste à patrouiller à bord de véhicules qui, normalement, coûtent dix ans de salaire à un consultant boursier, pour faire proter les locaux, dûment postés sur le trottoir, d'une sorte de soupe musicale abominable à base de sons synthétiques orientalisants et de boîtes à rythmes infatigables. De temps en temps, le zmagri, s'il s'ennuie trop, s'arrête et part à la recherche d'un problème, qu'il n'a aucun mal à trouver : "Wach, cousin, tu m'as pas respecté. . . Arrête, moi chui un mouslim, mon frère, un vrai. . .". C'est insupportable. Mais là n'est pas la question. Il est deux heures du matin et il faut rentrer à Berkane, chez les cousins du Boualem. Il faut donc prendre un grand taxi et c'est là que cette chronique, jusque-là légère et guillerette, va basculer dans le grand n'importe quoi cher au plus beau pays du monde. Il y a environ une centaine de personnes qui attendent les taxis pour Berkane. Il n'y a pas besoin d'être spécialiste pour constater que la demande dépasse largement l'ore. À chaque fois qu'un nouveau véhicule se présente, il est pris d'assaut pas les clients, plusieurs centaines de mètres avant la station, et souvent en plein vol. ça ressemble un peu à l'attaque des diligences dans les westerns en noir et blanc. Bien évidemment, il n'y a rien qui s'apparente de près ou de loin à une le d'attente. Un peu plus loin, les taxis pour Nador sont vides parce que personne ne veut aller à Nador (merci aux habitants de Nador de ne pas se vexer, ceci est un fait exact et n'a rien à voir avec un jugement de valeur sur cette riante cité, quoique je comprenne très bien qu'on prenne mal le fait de lui voir préférer Berkane). Le problème, c'est que ces taxis là n'ont pas le droit d'aller à Berkane, alors ils regardent les clients s'étriper pour les taxis de Berkane. C'est ça, le Maroc. . . C'est au milieu du bordel généralisé qu'on décide de respecter scrupuleusement une loi, une seule, soudain. Il y a aussi une paire de policiers qui observent la crise d'un ÷il morne et froid. Ils ne cherchent pas à organiser une le  on les comprend. Ils ont choisi de ne pas faire partie de la solution. C'est déjà pas mal, ils auraient pu faire partie du problème. Zakaria Boualem rééchit. Que faut-il faire ?... Se battre, comme tout le monde ? Renier sa part d'humanité pour se jeter dans un taxi dès son arrivée ? Aller à Nador, puis prendre à nouveau un taxi pour Berkane ? C'est géographiquement stupide, et potentiellement risqué. Peut- être qu'ils seront pleins là-bas aussi. . . Apparemment, tout le monde veut aller à Berkane. . . Est-ce que les Rolling Stones jouent à Berkane ce soir ?... Le salut viendra d'une irruption brutale de l'ultralibéralisme dans ce cirque nocturne. Un chaueur de taxi pour Berkane décide d'augmenter ses tarifs de 3,5 DH. Au lieu de payer 12 DH, il faut en payer 15,50 pour embarquer. . . Cette modication, apparemment minime, sut à décourager tout le monde, et Zakaria Boualem peut enn s'installer avec ses cousins et se lancer dans la nuit orientale longtemps interdite. . . (tatata. . .). Dans le taxi, Zakaria Boualem médite sur ce qui s'est passé. Il se dit qu'il est riche, et qu'il sut de 3,50 DH pour être riche, un samedi soir, à Saïdia. Il se dit aussi que s'il y avait eu une le, tout aurait été plus facile. . . Tout le monde aurait attendu un peu alors que là, certains n'attendaient pas alors que d'autres attendaient indéniment. C'est un autre exemple du partage des ressources dans le plus beau pays du monde. Il est sauvage, violent. Dénitivement ultralibéral.
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N° 239 ZB rumine : "Mmm. . . Ils ont arrangé un boulevard, va savoir combien ça a coûté" Zakaria Boualem, présentement, déambule sur le boulevard d'Anfa tout neuf. Il se paie le plaisir rare de marcher sur un vrai trottoir. Pas une juxtaposition anarchique de trottoirs de hauteurs diverses, séparés par des dénivelés vertigineux et menacés par des chutes d'eau usée des balcons des riverains, non. Un vrai trottoir, continu et plat. C'est bien simple, on pourrait même y promener une poussette sans avoir à enclencher les quatre roues motrices. Ce fameux trottoir est illuminé grâce à des petites lampes bleues incrustées dans le sol. Il y a aussi des lampadaires, et même des lampadaires allumés. Le boulevard d'Anfa vient d'être refait à neuf et on dirait un espace Schengen. Feux rouges, espaces de stationnement, façades alignées. C'est une débauche de qualité, un festival de normes et de précision. Les brillants instigateurs de ce projet ont même prévu un couloir pour les vélos. C'est très bien. C'est le seul couloir à vélo du Maroc. Tous les vélos du pays doivent donc aller sur le boulevard d'Anfa pour avoir le droit de ne pas se faire écraser. ça limite un peu leurs déplacements mais bon... Nous disposons désormais d'un boulevard homologué pour les vélos et les poussettes, c'est déjà ça... Vous vous en doutez, notre héros reste froid devant les incroyables eorts de nos urbanistes nationaux. Il geint, grogne, rumine. Plongeons nous dans ses pensées - je vous préviens, ça n'a rien d'agréable, mais comme c'est mon boulot... Pensées de Zakaria Boualem sur le boulevard d'Anfa tout neuf : "Mmm. . . Ils ont arrangé un boulevard, va savoir combien ça a coûté. Tout ça pour 400 mètres au maximum. Et le reste, les autres, rien du tout. A quoi ça sert de refaire un seul boulevard, hein ? A s'en mettre plein les poches, sûrement. Et puis, je voudrais bien le revoir, ce boulevard dans quelques semaines... Il va être dégueulasse, comme tous les autres..." Analysons cette réaction. Lorsque les responsables ne font rien, on leur reproche de ne rien faire, et c'est logique. Lorsqu'ils font quelque chose, on leur reproche de ne pas en faire assez, ou alors de le faire mal ou au mauvais moment. C'est comme si on habitait dans une maison en ruine et que quelqu'un commence à refaire la cuisine. Il se trouverait sans le moindre doute un brillant esprit pour expliquer qu'il fallait commencer par la salle de bain, ou la chambre à coucher. En fait, il irait même plus loin, cet analyste : il démontrerait que ça ne sert à rien de refaire la cuisine si on ne refait pas la salle de bain. De par ce fait, il aurait mieux valu ne rien faire que de refaire la cuisine. L'idée commune, c'est donc qu'il ne faut rien faire, ou alors tout, tout d'un coup, partout. Sans commencer par rien... Je vous laisse méditer sur la mise en place de ce mode de travail. La seconde conclusion, c'est qu'il existe chez nous une telle méance vis à vis de nos responsables que le moindre projet est systématiquement analysé comme une occasion de détourner les fonds publics. La seule idée que les responsables puissent faire leur boulot n'est jamais envisagée. Au moment où j'écris ces lignes, bercé d'une noble ambition de combattre le pessimisme ambiant en démontrant que la négativité et le cynisme sont vains, je tombe sur un reportage de 2M qui explique que la ville d'Oujda se noie sous les eaux de pluie. Le plus étonnant, c'est qu'il a su d'une heure de pluie à peine pour transformer la capitale de l'Oriental en Venise. Oui, une heure à peine. On n'ose pas imaginer les dégâts s'il s'était mis à pleuvoir une journée... Peut- être l'Atlantide. Evidemment, le reportage a également inclus une intervention d'un météorologue national qui est venu nous expliquer que les pluies étaient dues à un choc entre deux masses d'air ou un truc comme ça. On aurait préféré voir un responsable nous parler de l'état des canalisations, mais bon... Autrement dit, c'est la pluie qui est responsable de la catastrophe, pas l'incompétence des responsables des voiries. Elle n'avait qu'à pas tomber, la pluie, hein... Et, soudain, un areux doute me vient à l'esprit : et si Zakaria Boualem avait raison ?
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N° 240 ZB se repasse la scène et mesure l'écart culturel entre les Américains et nous. Durement touché par la chute de TPS, Zakaria Boualem avale des DVD en quantité industrielle. Il regarde tout : des lms, des reportages, des sketches et même des matches de foot. Il ne retient à peu près rien, la masse d'images qu'il ingurgite est largement supérieure à ce que peut supporter un cerveau humain  surtout le sien. Il est présentement aalé devant un lm américain des plus quelconques, un truc que les Américains auraient pu diuser pendant le ramadan s'ils en avaient eu un. L'intrigue se déroule mollement lorsqu'une scène le fait bondir. Oui oui, soudain, merci de le préciser. ça se passe la nuit. Perturbée par un problème qu'on ne connaît pas, l'héroïne a quitté le lit conjugal pour aller contempler la fenêtre du salon, perdue dans ses pensées. Elle fait la gueule, médite, et si elle le pouvait elle écouterait la pénible musique que le réalisateur a choisie pour souligner l'intensité dramatique de sa situation. Le mari débarque au salon sur la pointe des pieds. Il interpelle sa femme : - Chérie, tu as un problème ? - Tu veux qu'on en parle ?. . . - Je suis là pour t'écouter. . . - Je ne sais pas, je ne veux pas perturber notre foyer avec mes problèmes. ça ne te concerne pas et de toute façon, tu ne peux pas y faire grand-chose. Là, le mari s'énerve. Dans un lm américain, ça veut dire qu'il monte le ton de 0,004 décibels et qu'il lance : "Je n'en peux plus, tu ne peux pas éternellement vivre seule avec ton problème". Grandement perturbé par sa perte de contrôle, le mari s'excuse d'avoir dérapé et c'est la n de la séquence. Zakaria Boualem rembobine le DVD et se repasse la scène. Il savoure chaque plan et il en prote pour mesurer l'écart culturel entre eux et nous. Voici ses réexions  dûment structurées comme c'est souvent le cas chez le pragmatique Guerci : Point 1 : Déjà, la seule idée qu'une femme puisse avoir un problème sans que personne le sache relève chez nous de la plus audacieuse science-ction. Une Marocaine aurait mis au courant sa mère, ses voisins et même moul pisri sans le moindre remords. Il y aurait eu un festival de lamentations en tous genres, des jérémiades, éventuellement quelques pleurs. Evidemment, le mari en aurait pris plein la gueule. Au lieu de se terrer dans son silence, la Marocaine aurait commencé à gémir dès le matin, jusqu'au soir, avec éventuellement des pics pendant les matches de Champions league. Elle aurait choisi le moment le moins approprié pour parler de son problème. Un esprit logique répondrait que si l'on se e au mari, le moment n'est jamais approprié. L'esprit logique a raison, ce n'est jamais le moment, et merci. Point 2 : Face au problème de sa femme, et à supposer qu'elle refuse d'en parler, un mari marocain aurait fait ce que le bon sens lui commande : laisser le chameau endormi. Elle veut se lever au milieu de la nuit pour regarder la fenêtre en méditant ? C'est très bien, que Dieu l'assiste. Il est même probable qu'un mari marocain n'aurait jamais remarqué le malaise de son épouse, trop occupé par des choses plus importantes, comme la Champions League par exemple. Point 3 : Le mari américain s'excuse. Chez nous, on ne s'excuse pas. On dit des choses bien pires, et après on oublie. C'est que l'excuse est un sous-produit du doute. Or, tout le monde le sait : Descartes doute, le Marocain non. Entre nous, c'est très bien comme ça. Parce que le doute, ça fait progresser et tout et tout, mais c'est quand même moins confortable que la certitude. Zakaria Boualem, lui, ne veut pas progresser, il veut juste être tranquille, ce qu'il considère comme un droit de l'homme. Zakaria Boualem s'arrête de rééchir, il y a trop à dire sur cette séquence. Mais il se souvient que le cinéma américain est une machine à propagande dirigée vers les gens comme lui. Il se dit alors que cette séquence est probablement aussi éloignée de la réalité des ménages américains que peut l'être Rambo de la réalité du Vietnam. Les Américains mentent, il n'y a qu'à entendre George Bouche. Ils tournent des séquences comme ça pour déprimer les Arabes, c'est évident. Fort de cette prise de conscience, Zakaria Boualem appuie sur eject et remet le VCD de Maradona...
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N° 241 ZB défendra jusqu'au bout son droit au ricanement, même le plus crétin. Zakaria Boualem, au hasard de ses voyages cybernétiques, est tombé sur le blog du président iranien, monsieur Ahmadinejad, Mahmoud de son prénom. Déjà, la seule idée que le président de l'Iran ait un blog le fait ricaner. Il ne sait pas pourquoi, et moi non plus, mais il ricane. Il ricane encore plus en constatant que ce blog a été réalisé grâce à un produit Microsoft. Là, il sait pourquoi il ricane : le produit Microsoft est piraté, forcément, puisqu'il y a un embargo sur les produits américains en Iran. Mziane, George Bouche va pouvoir ajouter un "moutif" à l'Iran. Il pourra les bombarder pour possession d'arme atomique et piratage informatique. Zakaria Boualem ricane. De toute façon, il n'a pas le choix, il n'y peut rien, ça ne sert à rien de s'énerver, ça va péter, c'est évident, alors autant ricaner... et merci. Il continue d'examiner le blog et constate qu'il y a des petits drapeaux pour avoir accès aux traductions de la prose de Monsieur le Président de la révolution iranienne. Si vous voulez lire en français, vous cliquez sur le drapeau français, c'est logique. Si vous voulez de l'arabe, il faut cliquer sur le drapeau saoudien. C'est énervant mais pourquoi pas. Et si vous voulez lire en anglais, il vous faut cliquer sur une sorte de drapeau hybride, un mélange bizarre entre celui de la Grande-Bretagne et celui des Etats-unis. Zakaria Boualem ricane de plus en plus à l'idée d'une réunion tenue dans les bureaux de la présidence iranienne : - Monsieur le Président de la Révolution, on ne peut quand même pas mettre le drapeau du grand Satan. - Mmm... vous avez raison, mais il faut que les anglophones me lisent, il faut qu'ils comprennent où cliquer... - J'ai une idée : créons un drapeau explicite mais qui ne sera ni celui des Etats Unis de Satan ni celui de son cacique, l'immonde Blair. - Très bonne idée ! On pourrait même faire un mélange. Mettez notre plus brillant infographiste sur le coup. - Tout de suite ! ça sera prêt dans six mois, Monsieur le Président de la Révolution. Zakaria Boualem continue son enquête et découvre qu'une Américaine d'origine iranienne est devenue la première touriste à voyager dans l'espace pour la somme modique de 20 millions de dollars. Rien que de l'écrire, ça alourdit mon chier Word, piraté lui aussi, d'ailleurs. Zakaria Boualem ricane de plus en plus. Imaginez la tête de Monsieur le Président de la Révolution iranienne à l'annonce de cette nouvelle. Zakaria Boualem imagine le conseil des oulémas locaux en train de débattre : est-il halal de s'envoyer en l'air pour ce prix-là ? Rester enfermée une semaine avec trois autres hommes, cosmonautes de leur état, est-ce licite ? Comment réagir ? Si Zakaria Boualem avait une telle somme, la dernière chose au monde qu'il voudrait faire, c'est de rester enfermé dans une capsule spatiale pour se balader dans l'espace. Lui, il achèterait de l'espace, beaucoup d'espace. Une île ou un pays africain, pour ce prix-là... Soudain, il arrête de ricaner tout net. C'est qu'un f 'haymi est venu se mêler à ses pensées. Il lui explique qu'il ne faut pas rigoler avec l'Iran et que les Etats Unis, soi-disant démocratiques, font des choses bien pires, et que donc il faut soutenir l'Iran. Bon, comment vous dire... C'est un raisonnement qui énerve énormément Zakaria Boualem. On n'est pas en train de jouer au foot. Il n'y a pas deux camps. On a le droit d'en critiquer l'un sans devenir fan de l'autre. Mais ça, apparemment, c'est trop compliqué à comprendre pour le f 'haymi. Il a la tête divisée en deux et il a choisi son camp. Du coup, le camp adverse devient incritiquable. C'est une des plus belles victoires de Bouche : avoir réussi à convaincre même ses pires ennemis que "vous êtes avec moi ou contre moi". En adoptant cette posture morale stupide, on se retrouve dans des situations intenables, comme celle de se retrouver supporter des abominables criminels barbus. Zakaria Boualem, lui, défendra jusqu'au bout son droit au ricanement, même le plus crétin. Et merci.
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N° 242 C'est décidé : ZB va demander à Jamel Debbouze de faire un lm sur sa vie Zakaria Boualem, uni comme un seul homme, est allé au Mégarama pour regarder Indigènes, le lm que vous savez. Il n'a pas attendu comme d'habitude de trouver le DVD en bas de chez lui, au prix de 8,50 dirhams, non, il a payé sa place. Dans son cerveau embrouillé, il a considéré qu'il devait ça aux anciens combattants. C'est un raisonnement un peu tortueux mais on ne va pas s'attarder, ça arrive souvent dans cette chronique. Non, la véritable découverte, c'est lorsque notre Guerci a appris que Jacques Chirac koullou, a la suite d'une projection de ce même lm, a décidé d'augmenter la pension ridicule servies aux bronzés de De Gaulle. Comme tout le monde, il a commencé par ironiser : "tss, combien il en reste, de toute façon, ga3 ? ! !". Cette attitude négative, qui constitue le fond de pensée de notre héros et le fond de commerce de cette chronique, n'a pas fait long feu. Après mure réexion, il est apparu à Zakaria Boualem que Jamel Debbouze, qui s'était contenté jusque là d'appeler avec insistance une certaine Jennifer, avait pris grâce à ce lm une dimension de héros international. Oui, oui, international, puisqu'il se trouve aujourd'hui un vétéran vietnamien ou sénégalais qui a multiplié ses revenus par dix grâce à lui. Voilà. C'est déjà largement mieux que toute une génération d'hommes politiques marocains en une cinquantaine d'année d'eorts pénibles. Il faut dire que l'homme politique marocain a choisi une stratégie diérente. Plutôt que de multiplier par 10 les revenus de quelques milliers de personnes, l'homme politique marocain a choisit de multiplier par plusieurs milliers les revenus d'une seule personne, à savoir lui même. Pourquoi pas. Restons sur les bonnes nouvelles : Zakaria Boualem a vu son IGR diminuer, donc ses revenus augmenter de 102 dirhams très exactement. Voilà une réponse éclatante à ses grognement perpétuels, largement rapportés dans ses mêmes colonnes. En résumé, notre héros considère que l'IGR qu'il verse généreusement et mensuellement à notre système est parfaitement injustié, puisqu'il ne donne accès à aucun service public digne de ce nom. Nous ne reviendront pas sur la démonstration, tout le monde a compris. En réduisant ledit IGR, le système avoue que zakaria Boualem a raison, et ça lui fait plaisir. désormais, il pourra économiser 102 dirhams par mois. Au bout de 784 mois, il pourra s'acheter une Palio, à supposer que son prix n'augmente pas d'ici là (ca fait quand même 65 ans et des virgules)... Pour obtenir mieux, il aurait sans doute fallu passer par Jamel Debbouze. Il prote donc sans le moindre remords de cette chronique pour demander au nouveau héros de dimension international de bien vouloir faire un lm sur lui. Tout simplement. Il est même pret à lui laisser le rôle principal, yallah. On démontrera dans ce lm comment il a été déformé par l'éducation nationale, qui l'a forcé a apprendre les maths en arabe avant de basculer vers le français dans le même système. On verra comment il a été condamné au sous développement physiologique par manque de terrain de sport, comment son cerveau a été atrophié par plusieurs années de pratiques intensives de RTM. Puis comment il a été privé de toute forme de culture dans sa bonne ville de Guercif, ou les concepts de concert, de bibliothèque ou de théatre sont toujours resté des concepts, justement. Il pourrait aussi y avoir une scène poignante ou Djamel Boualem découvre la télévision, vers 1988 grâce à la parabole. On pourrait même mettre le papa, Lakhdar Boualem, qui a fait la marche verte et qui a refusé en 1958 la nationalité française, que Dieu lui pardonne. Sincèrement, ça pourrait être un très bon lm, avec un scénario magnique d'absurdité et qui a en plus le mérite d'avoir été délà pauné par plusieurs années de mise en pratique. Et surtout, ça pourrait être utile. Evidemment, il est hors de question qu'un de nos hommes politique marocain l'indemnise, pour des raisons déjà évoquées plus haut : l'homme politique marocain a choisit une autre stratégie. Mais Jacques Chirac, pourquoi pas, hein ?...
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N° 243 Cet ongle à angle aigu a donné à Zakaria Boualem une conscience politique. Zakaria Boualem tente de se couper les ongles. Il s'acharne sur sa main gauche depuis plusieurs minutes, sans obtenir de résultat satisfaisant. Le coupe-ongles machouille l'ongle, le plie, le fend mais refuse de le couper. C'est un coupe-ongles qui ne coupe pas les ongles, on a même du mal à penser qu'il essaie. Un coupe-ongles sans orgueil. . . Tout le monde le sait, il n'y a rien de plus énervant qu'un coupe-ongles qui refuse de faire son boulot. Zakaria Boualem entérine l'échec, puis s'intéresse à l'objet du litige. Il a acheté cet objet inutile sur un trottoir du centre-ville, au prix ridicule de quatre dirhams. Il en a même acheté deux, grâce à une ore inespérée du commerçant qui lui a vendu la paire à 7 dirhams. Ledit commerçant avait repéré l'estafette qui arrivait au coin de la rue et avait réussi à convaincre Zakaria Boualem que deux coupe-ongles étaient nécessaires pour une bonne hygiène générale, et aussi pour gagner du temps. Ce commerçant brillant, sous d'autres cieux, aurait pu fonder une start-up ou un truc du genre. Du coup, Zakaria Boualem se retrouve avec ces deux coupe-ongles inoensifs. En observant de plus près, il constate qu'il s'agit d'un produit chinois, et cette découverte va entraîner notre héros dans une enquête maniaque dont il s'est fait le spécialiste depuis déjà plusieurs années dans ces mêmes colonnes, et merci, au fait. LA question est : comment peut-on vendre un coupe-ongles qui vient de Chine à quatre dirhams ? Comment payer le producteur, l'ouvrier, le transporteur, le grossiste et le commerçant ambulant avec un prix aussi dérisoire ? Après une enquête inexorable, voici les découvertes de l'inspecteur Boualem : Découverte 1 : le coupe-ongles quitte l'usine chinoise au prix de 25 centimes marocains. Oui, oui, cinq riyals pour les nostalgiques. Cela donne une idée assez précise du niveau de vie de l'ouvrier chinois, qui bosse pour environ 400 dirhams par mois sans la moindre protection sociale. Si, si, c'est pire que chez nous. . . C'est dicile à croire, mais il se trouve qu'un ouvrier marocain, à côté de son collègue chinois, a l'air d'un Suisse. Découverte 2 : Comme les chinois sont nombreux, ils doivent produire plein de coupe-ongles. Du coup, le prix de revient baisse. Rendez-vous compte, ils sont plus d'un milliard. . . Cela fait deux milliards de mains, et il faut ajouter les pieds. Il doit y avoir tellement de coupe-ongles en Chine qu'il est bien possible que les Chinois n'aient plus d'ongles. Il sont peut-être obligés de payer des gens pour les débarrasser de tous leurs coupe-ongles. Découverte 3 : Les Chinois n'ont pas le moindre scrupule à faire travailler leurs prisonniers gratuitement. Le problème, c'est qu'ils sont trente millions, soit l'équivalent de la population du Maroc. C'est une découverte fondamentale. Imaginez un instant un Maroc entier consacré à la production de coupe-ongles - gratuitement. . . Du coup, le fait que le coupe-ongles ne coupe rien devient logique : on ne va tout de même pas laisser des prisonniers jouer avec des lames ! En ajoutant tous ces facteurs, on comprend mieux pourquoi le coupe-ongles est presque gratuit, et d'aussi mauvaise qualité. Zakaria Boualem nage dans la perplexité. En observant son ongle à moitié coupé, qui accroche tout ce qu'il touche, il comprend qu'il est une victime de la mondialisation. Il réalise qu'à force de vouloir faire baisser les prix, on construit un monde pourri. Pour battre les Chinois, il faudrait rétablir l'esclavage, tout simplement. Cet ongle à angle aigu lui a donné une conscience politique. Reste à traduire cette nouvelle conscience en action concrète. Il décide qu'en 2007, il votera pour le parti qui défend les mêmes convictions. Bon, comment vous dire. . . il a bien cherché, mais il a pas trouvé de parti avec les mêmes convictions, il a même pas trouvé de conviction du tout. Du coup, il apparaît comme de plus en plus évident que nous sommes dans une très sale situation...
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N° 244 Ce n'est pas vraiment un scoop, Zakaria Boualem n'aimait pas beaucoup les GUS. Zakaria Boualem est très heureux. Il y a pour commencer l'Aïd le petit qui arrive à grands pas. Cette seule idée le remplit d'une sorte de joie pure et sucrée, un truc assez puissant pour lui faire oublier qu'il n'est qu'un Zakaria Boualem. Le bonheur annoncé est prévu pour la semaine prochaine. Il est intéressant de constater que ce Aïd est le seul qui mérite son nom de fête. C'est vrai, quoi. . . Vous êtes heureux, vous, le jour de la Fête du travail ? Bof, y a aucune raison particulière. . . La Fête de l'Indépendance ? Euhh, oui, bon, mais enn, c'est pas vraiment l'euphorie non plus, disons, pour rester mesurés. . . La Fête de la révolution du roi et du peuple ? Si, si, elle existe. Mais l'Aïd le petit, avec un bon petit-déjeuner dès le matin, l'odeur du café, plein de repas pendant toute la journée, avouez, ça a une autre gueule. Et même les quelques kilo-octets de SMS inutiles reçus en continu dans la journée ne lui gâcheront pas sa joie hypoglycémique. Bon, nous nous égarons, me fait-on signe à travers l'oreillette. Donc Zakaria Boualem est heureux. C'est qu'il y a une autre raison : les GUS ont été dissous. Voilà, ça fait tellement plaisir à écrire que je vais recommencer. Les GUS ont été dissous. Héhéhé. . . Ce n'est pas vraiment un scoop, Zakaria Boualem ne les aimait pas beaucoup. Comme tout le monde, d'ailleurs. Au début, c'est vrai, c'était pas mal. L'idée d'avoir des ics beau gosses, Zakaria Boualem n'était pas contre. Le coup des 4x4, aussi, c'était bien vu. . . C'étaient presque des ics qu'on avait envie de respecter, un peu comme ceux de Miami. Puis, rapidement, ils sont devenus une sorte de troupe de spectacle de rue, un délé permanent insupportable d'arrogance. Quant ils s'arrêtaient, ce n'était jamais pour régler un problème mais pour en créer une douzaine. Voilà, ils ont été dissous. Il y a deux explications possibles pour justier cette décision. Soit la Croatie a ociellement protesté contre ses représentants illégaux et a demandé, via son ambassade, l'arrêt des imposteurs. C'est une première possibilité. Soit - tenez vous bien - le système a admis que ces GUS faisaient n'importe quoi. Sincèrement, Zakaria Boualem ne sait pas laquelle des deux options est la plus délirante. Imaginez un instant : le système, en faisant marche arrière, avoue qu'il s'est trompé. C'est une révolution. Cela veut dire que le système écoute les gens, et même les Zakaria Boualem. C'est une très bonne nouvelle. Bien sûr, Zakaria Boualem pourrait toujours ironiser sur le thème "oua 3la slamtkoum, il était temps de nous écouter, depuis le temps qu'on parle, etc." mais il considère que cette attitude est déplacée. Non, Zakaria Boualem préfère au contraire proter de la situation. Si on a dissous les GUS parce qu'ils faisaient n'importe quoi, alors tout est possible. Zakaria Boualem demande ociellement : - Que la Croatie light, qu'on appelle aussi les mroud, soit dissoute, parce qu'elle fait n'importe quoi. - Que la fédération de football soit dissoute, parce qu'elle fait n'importe quoi. - Que l'émission Al Alam Arriyadi soit dissoute, parce qu'elle fait n'importe quoi. (On aurait pu demander de dissoudre une bonne partie du paysage audiovisuel marocain mais c'est complètement inutile puisqu'il est déjà dissous. Dissous dans la médiocrité, dissous dans la vulgarité, dissous dans la lessive et l'huile de table qu'on nous supplie tous les jours d'acheter à l'heure du ftour). - Que les chauards de grands taxis soient dissous, parce qu'ils font n'importe quoi avec insistance depuis plusieurs dizaines d'années. On pourrait les dissoudre dans de l'huile de vidange usée, ça serait une belle revanche, ou alors carrément les dissoudre dans leur agressivité, puisqu'elle est acide. Bon, il faut que Zakaria Boualem s'arrête, non pas parce que la liste est terminée, mais parce que c'est l'heure de la harira, et qu'il est grand temps de se dissoudre dans deux ou trois bols bien chauds. Donc, sans autre forme de politesse, salut. Et merci.
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N° 245 Zakaria Boualem se demande pourquoi les Marocains refusent de faire la queue Zakaria Boualem, l'intrépide héros de Guercif, vogue à bord de la Zakariamobile en direction de Sebta. L'homme a déjà voyagé à l'étranger et nous avons déjà eu l'occasion de rapporter dèlement ses péripéties dans les autres pays. Oui, mais voilà : lorsqu'il voyage à l'étranger, en général il prend l'avion. De par ce fait, il s'envole, passe plusieurs heures en plein ciel et nit par atterrir dans un endroit qui ne ressemble en rien à celui qu'il a quitté. C'est logique, parce que c'est loin. Mais dans le cas de Sebta, c'est très diérent. C'est une aaire de quelques mètres, et ça change tout : la continuité géographique est mise à mal par cette frontière. Soyons honnêtes, un voyage à Sebta constitue une expérience cruelle. Analysons-la. Arrivé à la frontière du côté marocain, une première constatation s'impose : il se trouve en plein soleil avec toute une armée d'individus apparemment désoeuvrés qui semblent attendre quelque chose. Mais quoi ? La réponse ne tarde pas à s'imposer : ils attendent tous Zakaria Boualem. Il y a celui qui veut lui vendre le formulaire de la police, un autre qui veut lui fourguer quelques euros, un troisième qui lui propose d' accélérer toutes les démarches administratives. . . Bref, tout un tas de services à faible valeur ajoutée mais qui font que notre pays, au taux de chômage tellement énorme qu'on se refuse à le mesurer sérieusement, ne sombre pas dans le chaos. Zakaria Boualem entame l'opération délicate de tamponnage de passeport. Pour la réaliser correctement sans choper un lumbago, il faut être. . . un nain. Un architecte a eu en eet l'idée étrange de placer le guichet à environ 1 m 50 du sol, ce qui oblige le voyageur à se plier en deux pour avoir accès au policier. Ledit policier, sans doute par crainte d'une agression, a jugé utile de s'abriter derrière une grille en fer forgé qui lui bouche la vue, et tout ce petit monde converse en hurlant, histoire de couvrir les jérémiades des gens qui attendent. Evidemment, je ne vous parle pas de la le qui n'existe pas, ni même de cet étrange sport national qui consiste à trouver un moyen de contourner celui qui est devant soi. Tout le monde sait de quoi il s'agit. Il faudra juste qu'on explique à Zakaria Boualem un jour pourquoi les Marocains, à la patience pourtant légendaire, refusent de faire la queue. Pourquoi ils attendent depuis 50 ans un système de santé publique décent ou un métro à Casablanca alors qu'ils refusent quelques minutes de queue. . . Mais nous nous éloignons de l'essentiel. L'essentiel, c'est que le côté marocain bouchonne systématiquement alors que le côté espagnol est incroyablement uide. Normalement, ce sont les Espagnols qui devraient bouchonner, et ce pour plusieurs raisons. La plus évidente, c'est qu'on est plus content d'y aller qu'ils ne le sont de nous recevoir. Cette phrase un peu tordue pour dire que eux doivent vérier plus de trucs que les policiers marocains, à qui on demande juste de nous laisser sortir. Ils doivent vérier le visa, vérier qu'on ne se trimballe pas avec quelques extraits du cru Ketama 97, s'assurer que personne n'a pris la place de la roue de secours ou qu'on ne cache aucune barbe terroriste sous le menton. . . Etonnement, ils font tous ces contrôles sans créer de bouchon. Nos ns limiers nationaux, eux - comme s'obstine à les qualier l'Opinion en 2006 - se contentent de remplir des ches de police et de tamponner les passeports. Il est légitime de se poser la question : à quoi servent ces ches ? Combien de ches la police a-t-elle stockées depuis sa création ? Est-on capable de retrouver une che datant de 1992, par exemple ? La forêt de la Maâmora est-elle mise en danger par cette terrible paperasse ? Zakaria Boualem suppose que tout est informatisé, et que les ches sont saisies. Alors pourquoi le papier avant la saisie ? LA réponse s'impose d'elle-même : pour plus de contrôle. Et là, Zakaria Boualem rigole, parce qu'il sait que trop de contrôle tue le contrôle  on apprend ça en première année d'informatique. Et qu'à force de multiplier les procédures, on ne sécurise que nos responsables  et surtout pas les procédures. Y a-t-il quelqu'un pour leur expliquer ?
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N° 246 Bon, comment dire. . . Zakaria Boualem s'en fout un peu, de Lorie et de K-Maro. Zakaria Boualem, homme de culture s'il en est, feuillette mollement un journal à la recherche d'on ne sait quoi. Ce faisant, il tombe sur une pleine page de publicité absolument inévitable. Sous la bannière de TF1, le texte présente à Zakaria Boualem une soirée à Agadir. Apparemment, un truc grandiose, le 4 novembre, "pour fêter la tolérance". Intrigué, notre homme poursuit sa lecture et découvre les détails de la programmation. On nous envoie Pascal Obispo, Florent Pagny et Axel Bauer. C'est très bien. En farfouillant sur le web, Zakaria Boualem découvre, plein de joie et d'entrain, qu'il y aura aussi des gens aussi indispensables que K-Maro, Laure Milan, Leslie et Lorie. C'est très très bien. Par souci de précision, il faut également citer une certaine Angunn qui mériterait sa place sur Rotana et Sh'ym la tigresse dont le patronyme sut à situer le niveau de l'ambition musicale. Bon, comment dire. . . Zakaria Boualem s'en fout un peu, de Lorie et de K-Maro. De façon générale, il est un peu hermétique à l'humour français. Mais il est beau joueur, le Boualem, il reconnaît que la France traite ses artistes avec classe. Sincèrement, quel autre pays pourrait orir avec autant de générosité un statut de star à quelqu'un comme Pascal Obispo ? Dans quel autre pays Johnny Hallyday pourrait-il exister avec autant d'acharnement ? C'est sans doute l'exception culturelle. A cette programmation qui représente à peu près tout ce qu'il déteste, il répond "non merci, et merci", sans que cela ne le dérange plus que ça. Non, ce qui le dérange, c'est l'alibi humaniste. Cette histoire foireuse de chanter la tolérance. Soyons clairs : on est censé tolérer quoi, au juste ? Leslie et K-Maro ? On est vraiment obligé ? Et d'ailleurs, il serait intéressant de plonger un instant dans les méandres du cerveau des publicitaires chargés de cette opération médiatique. On imagine, dans un bureau en velours : ça serait cool de faire un truc un peu nouveau pour changer un peu, sur une plage, par exemple. . . Agadir, ce serait pas mal, mais ils risquent de nous obliger à prendre des artistes de chez eux. Mais pas du tout, on n'a qu'à leur dire que c'est pour la tolérance, et ils seront contents. Oui, oui, on leur envoie notre plateau habituel, ça fera de belles images avec la plage en fond d'écran. Cool, vendu coco. Zakaria Boualem, il est pour la tolérance, comme tout le monde. Il est contre le sida, l'injustice, le chômage, la violence et compagnie. . . Mais il ne considère pas que le fait d'envoyer Sh'ym la tigresse à Agadir serve la cause de la tolérance. Il n'est même pas loin de penser exactement le contraire. Où alors, il faut que ça marche dans les deux sens. Concrètement, ça veut dire qu'il faudrait qu'une soirée similaire se tienne place de la Bastille à Paris, organisée par la TVM, que Dieu l'assiste. Un plateau classique, avec Abdelhadi Belkhayat, Abidat Errma, Abdelawahab Doukkali, quelques berbères de l'Atlas et quelques Guercis en moustache pour clôturer le tout. Zakaria Boualem aimerait bien voir la tête des Parisiens lorsqu'on leur expliquera qu'il faut tolérer tout ça, au nom de la tolérance, et merci. Il aimerait aussi qu'on arrête de se foutre de sa gueule en lui présentant la moindre opération médiatique comme un incroyable élan de générosité. Si Sh'ym la tigresse vient à Agadir, c'est parce qu'elle va passer un super week-end, qu'elle va être diusée à la télé française en direct, qu'elle va être payée pour ça et que c'est son métier. Pour se donner bonne conscience, elle va peut-être nous faire un petit speech sur le thème de "on est tous frères, donnez-vous la main, et chantons ensemble mon refrain, et achetez mon CD demain, ça ne mange pas de pain, il est très très bien". ça serait cool qu'elle prenne une averse sur la tête à ce moment-là, par exemple. Non, non, c'est pas méchant, un truc marrant, quoi ! Il faut être tolérant avec la météo. . . Bon, OK, j'arrête. Zakaria Boualem ne connaît pas Georges Brassens, c'est très dommage. On va donc citer pour lui cet extrait de chanson, qui résume tout mieux que cette longue chronique : "S'engager par le mot, trois couplets un refrain / Par le biais du micro / Ça s'fait sur une jambe et ça n'engage à rien / Et peut rapporter gros".
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N° 247 Zakaria Boualem est d'accord avec le commissaire : on n'est pas en Suède. . . Dans l'immeuble de Zakaria Boualem, une drôle d'histoire s'est produite. La dame du rez-de-chaussé s'est fait cambrioler. Elle a aussitôt accusé le concierge, qui s'est aussitôt fait embarquer par la police. Le nombre anormalement élevé de "aussitôt" dans la dernière phrase est peut-être dû au fait que la dame du rez-dechaussé avait des amis haut placés, mais ce n'est pas le sujet. La situation est la suivante : la police interroge le concierge, puis le relâche, avant de le reconvoquer, et le relâcher, etc. Le manège dure une semaine. Le concierge, Omar de son prénom, passe la moitié de son temps au commissariat, et on concoit sans eort que son nouvel emploi du temps le laisse un peu amer. Il s'en ouvre à Zakaria Boualem : "Je suis fatigué d'être convoqué tous les soirs là-bas. Ils me posent les mêmes questions, ils veulent que j'avoue, ils me donnent des claques. . . S'il vous plaît, Monsieur Boualem, parlez au commissaire, dites-lui que je ne suis pas un voleur". Zakaria Boualem est convaincu que Omar est innocent. Il lui a déjà coné les clés de chez lui à maintes reprises sans le moindre problème. Il a la conance de tout le quartier, et jusqu'à la dénonciation de la voisine du rez-de-chaussé, personne ne s'était jamais plaint de lui, bien au contraire. Zakaria Boualem décide donc d'aller voir le commissaire Foussi pour lui faire part de son témoignage. Surprise : le policier est un jeune homme moderne, c'est à dire dépourvu de moustache, sportif et élancé. Il est même élégant, ce qui en soi est assez extraordinaire. C'est bien simple, s'ils avaient fait "Deux Flics à Miami" à Casablanca, il aurait eu sa place dans le casting, largement. Ce serait d'ailleurs devenu "Deux Flics à Casablanca", me soue un confrère mieux réveillé que moi... Retour à l'aaire. Voici donc le dialogue entre ce policier surréaliste et notre héros. - Zakaria Boualem : Vous savez, je connais Omar depuis des années, et je pense qu'il n'y est pour rien. Vous devriez arrêter de vous acharner sur lui, ce type n'est pas un voleur. - Commissaire Foussi : Mais j'en suis convaincu, Monsieur Boualem. Je sais qu'il est innocent. Sinon, il serait en prison. - ZB : Mais alors pourquoi vous continuez à le convoquer ? - CF : Monsieur Boualem, laissez-nous vous expliquer une chose. Nous aussi, on regardre les lms policiers, je suis moi-même un immense fan de la série "les experts". On sait comment il faudrait faire : les empreintes, les enquêtes de voisinage, les emplois du temps, les recoupements, etc. On n'est pas des idiots, on connaît tout ça. - ZB : Alors pourquoi vous ne le faites pas ? - CF : Parce qu'on n'a pas le temps, on n'a pas les eectifs... On ne va pas non plus mobiliser toute la police de Casablanca pour un malhereux lecteur DVD. Notre méthode est plus simple : on prend Omar, on l'accuse et on l'embête un petit peu pour qu'il fasse l'enquête lui-même. Vous avez compris ? Il va trouver lui-même les voleurs, juste pour avoir la paix... Il nous a d'allieurs fourni une piste interéssante hier soir. . . - ZB : Quelle brillante méthode ! Et quand vous dites l'embêter, ça veut dire quoi ? - CF : Vous avez compris, Monsieur Boualem, on n'est pas en Suède, héhéhé... Rien de grave, rassurez-vous. D'ailleurs, je considère moi-même ce Omar comme un chic type. - ZB : En résumé, vous êtes en train de le recruter comme policier intérimaire. C'est sympa, vous pourrez presque le payer pour son aide, nalement, surtout s'il est aussi ecace. - CF : Vous ne croyez pas si bien dire. Je suis convaincu qu'il va retrouver les véritables voleurs très vite et prélever une part de leur butin avant de les livrer, juste en dédommagement. Ce serait mérité d'ailleurs. On ne lui posera pas trop de questions, sauf s'il a été trop gourmand. - ZB : C'est pas son genre... Commissaire ? ! - CF : Oui ? - ZB : vous avez raison, on n'est pas en Suède...
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N° 248 Zakaria Boualem est d'accord avec le commissaire : on n'est pas en Suède. . . Zakaria Boualem est abattu. Il vient de perdre un à zéro contre le WAC, ce qui est déjà en soi une expérience pénible. Mais il y a pire : il a été privé de son derby biannuel. Le match s'est déroulé à Rabat, ce qui l'a obligé à regarder la télé nationale environ 90 minutes. Encore une expérience pénible. Mais il y a pire : la délocalisation du derby casablancais à Rabat, une humiliation qu'il a du mal à avaler. Rappelons que nous avions la prétention d'organiser la Coupe du monde, et voilà qu'on n'est pas foutu d'organiser un seul match à Casablanca. Bon, comment vous dire ?... C'est profondément déprimant, c'est tout. . . Zakaria Boualem est convaincu qu'il n'y a plus de solution, que ça ne sert à rien de geindre ou d'ironiser, on va continuer à faire n'importe quoi avec insistance, persévérance et créativité sans le moindre scrupule. Tout le monde sait déjà que le Maroc produit de l'absurde en quantité industrielle. Oui, oui, un peu comme la Malaisie produit des puces ou la Chine des coupe-ongles. . . Il est donc grand temps de proter de cette créativité au lieu de la combattre bêtement. Zakaria Boualem baisse les bras, renonce à toute forme de critique et décide de changer d'attitude. Il faut donc penser à assumer notre savoir-faire, à le faire fructier, voire à l'exporter dans des pays comme la Suisse où l'on s'ennuie à mourir. Cette histoire de match casablancais délocalisé à Rabat, par exemple, c'est très intéressant. Il faut développer ce concept. Le métro de Casablanca ? Il est fait, monsieur. . . mais on a préféré le mettre à Paris. Le tunnel de Tanger ? Terminé, opérationnel. . . mais sous la Manche. La Coupe du monde ? Oui, oui, oui, elle est prête pour l'Afrique du Sud. Vous voyez comme ça passe mieux comme ça. . . Dans un deuxième temps, il faut penser à l'export ! Vous imaginez un peu ? Les Allemands s'ennuient à mourir, avec leur pays qui marche tout seul. C'est là qu'on arrive : "Laissez-nous faire, on va vous désorganiser tout ça rapide, vous allez voir. . .". En probablement moins de dix ans, on devrait voir la n de toute tentative de football allemand. Le Bayern de Munich sans stade, un championnat sans calendrier, des matches sans public, un public sans billets, des dirigeants sans parole, des paroles sans sens, des sens interdits, mais je m'égare. Le plus areux dans cette histoire, c'est que le football, pour Zakaria Boualem, doit être une priorité nationale. Quand on voit dans quel état le plonge une victoire de l'équipe nationale, on se dit que nos dirigeants devraient concentrer leurs eorts sur cet unique objectif. Plutôt que de réparer les routes, résorber le chômage, attendre à la fois la pluie et les touristes, on bosse sur les Lions de l'Atlas et tout le monde est content. Pour avoir la paix, ils devraient nous ramener des entraîneurs étrangers, des terrains ultramodernes avec des joueurs brésiliens partout et même une chaîne de télé européenne pour lmer le tout. Oui, c'est compliqué, mais c'est sûrement le moyen le plus simple d'arriver au bonheur collectif. Au lieu de cela, rien du tout. Chaque année apporte son lot d'absurdités  pour rester poli  et tout le monde trouve ça normal. On a déjà avalé les coupes du trône sans nale et les derbys délocalisés. Que peut-on imaginer pour 2007 ? On peut y aller sans complexe, il y a de grandes chances pour que nous soyons en-dessous de la réalité. Des matches sans arbitres ? Ou sans buts ? C'est un peu facile. . . Allons plus loin. Un championnat sans terrain, des terrains sans éclairage ? Déjà fait. Pf. . . Vraiment, ils sont plus forts que nous. Sortons du foot. . . Des élections sans partis, des partis sans programme ? Déjà fait. Des journaux sans lecteurs ? Des auteurs sans droits d'auteur ? Déjà fait, tout est déjà fait. . . Ah oui, j'ai trouvé : des subversifs au Matin du Sahara ! Quoi ? ! ! Déjà fait ? ! Nooooooon. . . Yassine Zizi ? Ils sont plus forts que nous, je vous dis...
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N° 249 Zakaria Boualem est très content qu'on ait enn mis n à cette "foda". Zakaria Boualem respire enn. Depuis qu'il a appris que notre police a eectué une descente chez les vendeurs de DVD et de CD piratés de Rabat, il se sent beaucoup mieux. Les gangsters ont été prestement condamnés et emprisonnés, ce qui prouve une fois encore que seules les mauvaises langues peuvent continuer à parler de justice inecace. Grâce à ce coup d'éclat, la légalité a triomphé et Zakaria Boualem s'en félicite jour et nuit. Enn, surtout la nuit d'ailleurs, au moment où il cherche quelque activité pour meubler sa soirée. Désormais, il va pouvoir se rabattre sur les nombreux vendeurs de DVD ociels pour étancher sa soif de cinéphile. Il compte se mettre à la recherche de ces fameux magasins légaux dès ce soir. Il s'attend à trouver des produits de meilleure qualité que les horribles DVD gravés, et à un prix abordable, enn, c'est ce que promettent les autorités. S'il ne trouve pas ces magasins peut-être parce qu'ils n'existent pas- il ira consommer du cinéma en salle, ce qui est, rappelons-le, la raison d'être du cinéma et des salles. Il pourra par exemple investir 50 dirhams pour un lm américain débile au Mégarama, soit l'équivalent d'un tiers de ce qu'ore la CNSS par mois et par gamin au titre des allocations familiales. Ce qui veut dire que le gamin en question, s'il lui prend l'étrange lubie de devenir cinéphile, regardera trois lms par mois et mourra de faim aussitôt. Zakaria Boualem ne sait pas si c'est le ticket du Mégarama qui est cher ou les allocations qui sont faibles, mais il lui semble bien qu'il y a quelque chose qui ne tourne pas rond dans cette aaire. Mais ce n'est pas grave, c'est le prix à payer pour entrer enn dans la légalité. Ses parents, à Guercif, n'ont pas de problème de prix de ticket de cinéma puisqu'il n'y a plus de cinémas. Maintenant que la police est intervenue, ils sont condamnés à regarder la télé. Voilà, bien fait pour eux, ça leur apprendra à acheter des choses illégales. Zakaria Boualem est très content qu'on ait mis n à cette foda, enn. Il se félicite par exemple pour Brad Pitt, qui va enn pouvoir toucher l'argent qu'il mérite - maintenant qu'il n'y a plus de piratage. Il se félicite aussi pour le Bureau marocain des droits d'auteur, qui a récupéré une partie de l'amende payée par les pirates. Grâce à cet argent, le BMDA va pouvoir payer les auteurs, leur garantir un niveau de vie décent et rétribuer leur eort. C'est très bien. Par exemple, le BMDA orait généreusement quelques dizaines de dirhams par mois à Larbi Batma, héros regretté de Nass EL Ghiwane à titre de rétribution pour la diusion de ses oeuvres. Zakaria Boualem se dit que cette somme est un peu ridicule mais comme il croit en l'honnêteté de notre système, il se dit que c'est peut-être parce que Nass El Ghiwane ne sont pas très connus, qu'il n'y a pas grand-monde qui achète leurs cassettes, qu'on n'entend jamais leur musique à la radio... Zakaria Boualem pense très sincèrement qu'il faut aller plus loin. Mettre n au piratage honteux de TPS et aux échanges de chiers informatiques, ces horribles mp3... Comment ? Radicalement ! En brouillant les signaux satellite par exemple et en coupant l'accès à Internet avec un grand couteau de l'Aïd. Voilà, comme ça on sera dans la légalité totale, revenus trente ans en arrière. Tous au gardeà-vous devant la soirée de samedi, avec au programme le grand retour de la chanson marocaine moderne, la redécouverte de Abdelouahab Doukkali, le retour des séries 70's dont les bisous sont coupés avec un grand couteau de l'Aïd, etc. Un programme magnique. C'est bien simple, le Marocain sera privé de cinéma et de musique, ou réduit à suivre les goûts des programmateurs de la TVM, ce qui revient au même. Ça semble un peu dur, mais c'est ce qu'il mérite. Il avait qu'à pas pirater, le bougre. Il avait qu'à pas être pauvre, ça lui apprendra. Non, vraiment, Zakaria Boualem se félicite.



125



l'appliquer" N



°



250



Zakaria Boualem serait un crétin qui n'aurait rien compris à l'aaire. . . Les dernières réexions de Zakaria Boualem concernant la lutte anti-piratage ont provoqué une sorte de polémique sur laquelle il souhaite revenir. Rappelons aux lecteurs occasionnels la position de notre héros, exprimée la semaine dernière sur ces mêmes colonnes. Zakaria Boualem considère que la diusion de la culture dans notre beau pays est une véritable catastrophe nationale. Il n'y a chez nous ni magasins de DVD légaux, ni musique correctement distribuée. Il n'y a même pas de système de droits d'auteur décent, puisque l'organisme chargé de s'en occuper a manifestement décidé de se recycler dans la collection de timbres ou un truc comme ça. Bref, il n'y a aucune alternative à la consommation de produits piratés, à part le grand silence. Dans ces conditions, les récentes descentes policières constituent une gesticulation de plus dans un pays qui les collectionne. Voila ce que Zakaria Boualem expliquait la semaine dernière. Il s'est fait traiter de tous les noms, le Guerci. On lui a longuement expliqué que si la culture est moribonde, c'est justement à cause du piratage. . . Qu'il faut en nir avec le piratage pour pouvoir enn commencer à construire un système légal et ecace. En résumé, Zakaria Boualem serait un crétin qui n'aurait rien compris à l'aaire. . . Évidemment, il refuse cette étiquette. Et j'ajoute qu'il réfute en grande partie les arguments des légalistes. Zakaria Boualem va vous le démontrer. Il s'agit de stopper le piratage pour construire un nouveau système, c'est ça ? Mais pourquoi ne l'a-t-on pas fait avant ? On grave des CD depuis moins de dix ans. À qui fera-t-on croire qu'avant le début de cette activité illégale, le marché de la culture était orissant ? Que les producteurs faisaient leur boulot de dénicheurs de jeunes talents, qu'ils arpentaient les salles de concert à la recherche d'une musique nouvelle et créative à mettre sur le marché ? Avant le piratage, ces braves gens ont-ils produit du rap marocain, par exemple ? Quand les pirates ont envahi le marché, ils ont commencé par s'attaquer à des gens comme Tupac ou Eminem et le public s'est rué sur ces produits certes illégaux, mais qui avaient le mérite d'exister. Pourquoi ces producteurs ne l'ont pas fait avant ? Pourquoi n'ont-il pas déniché un Eminem marocain, par exemple ? Si si, il existe, et je peux même vous dire qu'il n'est pas très dicile à débusquer. La réponse est évidente : parce qu'ils étaient trop occupés à reproduire à l'inni les mêmes rengaines. Parce que la musique, pour eux, est parfaitement secondaire, l'essentiel étant de faire tourner leur petite boutique à moindre risque. Car c'est bien là le propre du producteur marocain : éviter les risques. C'est bien simple : si les Nass El Ghiwane étaient nés en 1990, ils n'auraient trouvé personne pour les faire entrer en studio. Par contre, ils auraient rencontré une pagaille d'experts de la profession, qui leur auraient expliqué que leur musique n'a aucune chance de marcher. Parce que les paroles sont un peu louches, que ça ressemble un peu aux gnaoua et que, c'est bien connu, les Marocains détestent les gnaoua, et qu'en plus ils n'aiment que le Chaâbi et Doukkali. Donc, mettez un peu d'ordre dans votre musique et merci d'être passés. Par contre, si vous voulez bien mettre un costume gris et nous chanter "El Ammaria", ça nous arrangerait parce que la saison des mariages va bientôt commencer et on est un peu à court de stock en Chaâbi matrimonial. Tout ça pour dire que Zakaria Boualem a la furieuse impression que cette lutte anti-piratage est une façon détournée de défendre les intérêts privés d'une poignée d'artistes installés, ceux-là même qui ont condamné le rap marocain au silence, pour ne citer que lui. Et que si l'on veut lutter contre le piratage, il va falloir se réveiller un peu plus tôt le matin pour trouver les vraies solutions, et merci.
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N° 251 Nike demandait à ZB de "juste le faire" pendant que Pepsi l'exhortait à "être diérent". C'est bien simple, il n'est rien arrivé à Zakaria Boualem. Rien du tout. Il y a bien quelque chose qui a essayé de lui arriver, mais le quelque chose en question a rebroussé chemin en cours de route. Impossible de vous dire de quoi il s'agit, puisqu'il ne lui est pas arrivé, je viens de vous l'expliquer. Du coup, rien ne lui est arrivé. Voilà, c'est dit. Zakaria Boualem en a proté pour regarder la télé. . . Oui, française, la télé, puisqu'il s'est converti depuis longtemps à l'analogique qui présente l'immense avantage de ne pas tomber en panne. Par voie de conséquence, ce choix technique réactionnaire lui évite la pénible impression de partager son appartement avec un technicien ès paraboles. Bref, le Boualem a eu l'occasion de suivre de près les gesticulations erénées des deux héros français du moment : Nicolas Sarkozy et Segolène Royal. Je vous préviens tout de suite : notre héros n'a pas la prétention d'opter pour l'un des deux candidats dans cette chronique. D'abord parce qu'on ne lui a jamais demandé son avis, ce qui est un peu logique. Ensuite, parce qu'il considère cette aaire comme un spectacle avant tout, un peu comme un aquarium ou les poissons auraient été remplacés par des crocodiles. Commençons par Ségolène Royal. Héhéhé, comment dire ? C'est une femme, voila. On a trop souvent accusé le Guerci de machisme primaire (comme s'il en existait un secondaire. . .) pour qu'il refuse de donner son opinion librement. C'est une femme, donc, et c'est même la chose la plus marquante de sa personnalité. Zakaria Boualem n'a rien à ajouter, sinon qu'elle s'appelle Royal, ce qui est assez ironique. Passons à l'autre, Sarkozy. Zakaria Boualem ne comprend pas. Il a rarement croisé pareil requin dans la vie courante. Il a même rarement croisé quelqu'un qui ache avec autant de transparence son statut de requin. Pour Zakaria Boualem, c'est clair : cet homme est un nain mesmoum, tout simplement. Tout chez lui transpire l'ambition folle, la revanche permanente, le calcul politique retors. Soyons clairs : Zakaria Boualem considère tout candidat au pouvoir comme potentiellement suspect, c'est un fait connu. Mais là, dans le cas de Sarkozy, ça dépasse les bornes, c'est tout. Revenons à la campagne française. La grande surprise de Zakaria Boualem, c'est de découvrir qu'elle est aussi creuse que ce qui se passe chez nous. C'est sûr, il y a un peu plus de classe. On ne parle pas de lanterne, de chevaux et de banafsaji moukhattat, on n'ore pas une nike en promettant la seconde en cas de victoire, on n'achète pas les voix avec un gigot, mais bon. . . Qu'est ce qu'il y a en face ? Une compilation de slogans à la fois plats et creux, ce qui constitue un exploit du point de vue de la géométrie dans l'espace. "La rupture tranquille" ?... Mais qu'est ce que ça veut dire ? Zakaria Boualem a la pénible impression que les cabinets de publicitaires, les mêmes qui tentent désespérément de nous vendre de la lessive, se contentent d'associer des mots choisis dans une liste, des mots qui sonnent bien et qui parlent aux gens, sondages à l'appui. Rappelez-vous, il y a quelques années, les publicitaires s'étaient subitement pris pour des philosophes. Nike demandait à Zakaria Boualem de "juste le faire" pendant que Pepsi l'exhortait à "être diérent". Pendant ce temps, IBM, modestement, lui proposait des "solutions pour une petite planète". Pourquoi tant de prétention en aussi peu de mots ? Pour cacher qu'il fallait avant tout le persuader d'acheter des baskets surévaluées en buvant plus de soda, le tout en cliquant comme un possédé sur un ordinateur plutôt qu'un autre. Le problème, aujourd'hui, c'est que les hommes politiques parlent comme des publicitaires qui parlent comme des philosophes. Ce qui ne veut pas dire, bien sûr, que les hommes politiques parlent comme des philosophes. Zakaria Boualem n'est pas dupe. Ce délire généralisé n'est là que pour masquer un terrible vide, un vide d'idées, d'idéals, de rêves et de solutions. . . C'est pourquoi Zakaria Boualem s'en fout ociellement. Outre le fait qu'on ne lui a pas demandé son avis, bien sûr.
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N° 252 Zakaria Boualem a l'impression d'être dans un lm de gangsters new yorkais. Zakaria Boualem a été cette semaine le témoin d'une scène de western moderne qu'il va sans plus attendre vous raconter en détail, puisque c'est son boulot. Voilà, donc, ça se passe dans le quartier Gauthier à Casa, vers 20 heures. Une noble Renault 25 époque n Giscard début Platini, immatriculée en Italie, déboule dans une petite ruelle à grande vitesse. Le véhicule est complètement déchaîné, il percute deux voirures en stationnement et continue sa course folle comme si de rien n'était. Surgit soudain le héros des lignes suivantes : un gardien de voitures dans l'exercice de ses fonctions. Outré par le comportement du chauard, et se considérant responsable des dégats causés aux véhicules garés dans sa rue, il se jette sur la R25. Il est maintenant sur la malle arrière, accroché comme un poulpe surfeur et le véhicule ne s'arrête pas. La voiture est nalement bloquée par la circulation quelques centaines de mètres plus loin. Le gardien, qui en fait désormais une aaire d'honneur, quitte la malle arrière pour se placer devant la R25, espérant bloquer ainsi la fuite du danger public. Il avait sous estimé la conscience du chauard, qui lui roule tout simplement dessus. La foule accourt, et la R25 est nalement bloquée par la masse de gens qui l'entoure. Au passage, elle a encore détruit deux autres voitures garées, portant son score à quatre voitures et un gardien. Ils sont maintenant plusieurs dizaines autour du chauard. Tout le monde joue parfaitement son rôle. Il y a l'épicier qui place une caisse sous les roue pour l'empêcher de repartir, le héros local qui pique les clés, l'énervé qui veut se battre, le pieux théatral qui en apelle à la puissance divine pour foudroyer tout le monde sur place, etc. Le gardien, lui, est étendu à sa place, estimant avec raison en avoir assez fait pour mériter d'être désormais traité en grand blessé de guerre. Personne ne sera surpris d'appendre que les quatre individus qui sortent de la R25 sont dans un état qu'on pourrait sans problème qualier de comateux, si cela ne consistuait une insulte pour des malades innocents. Ils ne tiennent pas debout, et s'ils avaient été plus forts, ils auraient même pu continuer à augmenter leur score à force de percuter les passants sans le vouloir. La suite sera racontée sans le moindre commentaire. Au bout de vingt minutes, l'ambulance arrive. Le gardien refuse de monter, il préfère attendre que la police fasse un constat. Au bout d'une heure, la police n'est toujours pas là. Elle n'arrivera jamais. Le gardien n'arrivera jamais à l'hôpital parce que l'ambulance, lassée d'attendre la police, nit par plier bagage. Un homme surgi de nulle part mais qui parle plus fort que tout le monde arrache les clés de celui qui les avait saisies et les rend au conducteur ivre. Celui-ci embarque avec ses copains, et repart aussitôt terminer sa soirée ailleurs, non sans avoir encore fracassé quelques portières de véhicules garés dans le quartier. Zakaria Boualem, qui a suivi toute l'aaire, a l'impression d'avoir été projeté dans un lm de gangsters new yorkais, avec un accent de Béni Mellal. Et c'est la n de l'histoire. Pour décortiquer cette aaire, il faudrait un numéro entier de TelQuel. Mais on n'a pas la force de s'y attaquer. Parce que c'est tout simplement déprimant. Parce que ça ne changera rien. Parce que le mystère restera aussi opaque sur la nature de l'intervention qui a permis au chauard de s'en sortir. Parce que lorsque quelqu'un fait enn son boulot, en l'occurrence l'ambulance, c'est la police qui est absente. Parce que le gardien héroïque va payer les soins de sa poche. Parce que ça fait des années que ça dure et qu'on n'en a même plus marre tellement on en a eu marre. On va juste nir en rappelant que nous avons plus de dix morts par jour sur nos routes.
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1995" N 253-254 En bon Marocain, Zakaria ne connaît pas son pays. Il n'a jamais été à Merzouga. "Tu vois Ronaldinho koullou ? Eh ben mets le sur le terrain de Meknès, fais-le jouer contre Sa et tu vas voir qu'il ne va rien faire du tout. Son jeu est basé sur la vitesse et avec un terrain pareil, il ne peut dribbler personne". Zakaria Boualem acquiesce. L'homme qui lui fait face maîtrise apparemment son sujet. Il s'appelle Benali et il a acquis, au cours de son existence bien pleine, une sorte de sagesse footballistique qui lui permet de proférer des analyses qui ne sourent d'aucune contradiction. Il continue en expliquant à Zakaria Boualem que même si Ronaldinho réalisait un exploit, ce serait tellement mal lmé que cela ne ressemblerait en rien à un exploit. Et la conclusion tombe, implacable : il y a peut-être un Ronaldinho à Meknès mais personne ne peut s'en rendre compte. Zakaria Boualem a longtemps médité sur ces paroles. Il y a pensé en regardant un concert dans la rue, un truc ociel où un chanteur éclairé par un spot balancé en pleine gure ânonnait péniblement ses gammes orientales devant un immense espace laissé vide "pour des raisons de sécurité". Le public, le vrai, parqué à plusieurs centaines de mètres, n'entendait rien si ce n'est quelques notes rebelles et stridentes, échappées d'une sono mal réglée. Le tout avait l'air minable, c'est tout. On aurait pu amener à sa place Pink Floyd ou Fayrouz et ils auraient eu l'air aussi minables. La conclusion s'impose d'elle-même, et même Zakaria Boualem l'a trouvée tout seul : on ne peut pas exister tout seul. La médiocrité d'un décor ou d'une mise en scène détruit tout. Arrivé à ce point de sa réexion, notre infatigable héros allume la télévision et tombe sur le spectacle de Jean Michel Jarre. Pour Zakaria Boualem, Jean Michel Jarre est un illustre inconnu. En téléchargeant ses morceaux sur Internet, il a découvert que cet homme était en fait le compositeur du générique d'une antique émission intitulée "Compioutère seb3a", un truc hi-tech à l'époque. Il n'est pas sûr que ce soit une très bonne référence, mais bon, c'est un fait. Protons-en pour nous demander si la RTM, à l'époque, avait payé l'auteur. . . Réponse possible : c'était avant l'ère du piratage, donc ça ne s'appelait pas piratage, donc ça n'en n'était pas, sans doute, et merci. Donc, Jean Michel Jarre, disions-nous. Quelques notes répétées jusqu'à la nausée sur un fond très marqué années 80, pas de quoi faire sauter de joie Zakaria Boualem. En un mot, c'est un peu lourd. . . Oui, mais là, Jean Michel Jarre est lmé à Merzouga, au milieu des dunes. Il est épaulé par un light show phénoménal, avec des feux d'artice à l'appui, et c'est tout simplement magnique. Même les interventions héroïques du traducteur n'arrivent pas à gâcher le tout. Cet homme a tout de même trouvé le moyen de traduire "je remercie les gens qui travaillent sur le terrain" par "annass alladine yachtaghilouna faouqa al ard", pensant sans doute que Jean Michel Jarre remercierait les extraterrestres plus tard dans la soirée. Bon, mais ce n'est le sujet. Le sujet, pour Zakaria Boualem, c'est que le spectacle a lieu au Maroc, et que lui-même, en bon Marocain, ne connaît pas son pays. Il n'est jamais allé à Merzouga, il ne connaît pas le Sud. La seule idée qu'il ait fallu attendre Jean Michel Jarre pour qu'il découvre cette zone relève de l'ironie la plus cruelle. Oui, nous avons ça chez nous, et c'est un don de la nature qu'il faut exploiter au lieu de laisser les seuls touristes allemands en proter. Jusque-là, Zakaria Boualem n'avait jamais envisagé d'y mettre les pieds en vacances, c'était pour lui un truc d'altermondialiste frustré, une sorte de sensation forte réservée à ceux qui se complaisent le reste du temps dans un confort ouaté et anesthésiant. Il est grand temps qu'il aille voir à quoi ça ressemble, le Zakaria Boualem. Il ne va pas le regretter, mais juste se sentir un peu débile d'avoir dû attendre Jean Michel Jarre pour s'y mettre enn.
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N° 255 Zakaria Boualem n'entame même pas la conversation avec le chaueur de taxi. Zakaria Boualem, installé dans un taxi rouge, observe d'un ÷il navré le portait de Saddam Hussein que le chaueur a cru bon de placer en évidence sur son tableau de bord. La présence du triste tyran ici n'a rien de surprenant. Pour le taximan, il est une victime des Américains, tombé en martyr le jour de l'Aïd avec beaucoup plus de dignité que n'en ont manifesté ses bourreaux lors de l'exécution. Oui, c'est logique, parce que les images de la pendaison renvoyaient inévitablement aux meurtres barbares des terroristes d'Al Qaïda. Tout cela est logique, mais, en même temps, c'est n'importe quoi. Le grand n'importe quoi. . . Dans quel triste état sommes-nous pour en arriver à faire de Saddam Hussein un héros ? Zakaria Boualem n'entame même pas la conversation avec le chaueur de taxi, c'est parfaitement inutile. Ce n'est pas grave, ledit chaueur l'entame tout seul, la conversation. Un monologue, en fait, où il commence par traiter tout le monde de voleurs, les élus, les ministres, les policiers, les taxis, avant d'en appeler soudain à l'interdiction de tous les journaux impies. . . Le raisonnement du chaueur est simple : la liberté d'expression est une catastrophe qui conduit à la siba généralisée. L'islam est en danger, la stabilité de l'Etat aussi, et il faut sévir contre ces fous de journalistes, bien sûr manipulés par les juifs. Zakaria Boualem voudrait répondre, mais encore une fois, il n'ose pas. Il voudrait expliquer au chaueur de taxi que sans ces fous de journalistes, il n'aurait pas obtenu la liberté d'expliquer à ses clients que tous les élus sont corrompus, ce qui est faux d'ailleurs. Qu'on ne peut pas à la fois se féliciter de pouvoir exprimer ses opinions tout en appelant tous les jours à la suppression de ceux qui ont participé à arracher ce droit. Il voudrait expliquer au chaueur de taxi encore plein de choses, mais c'est impossible. Le chaueur de taxi se prend pour un héros de l'islam, des Arabes, il est embarqué dans une logique de guerre qui est impossible à briser. Bien entendu, aucun de ses agissements n'est en accord avec les principes de l'islam, ni même de la simple bienséance. Il conduit comme un fou, invective tout le monde, reluque les demoiselles avant de les insulter, passe au bar avant de prendre le volant, et roule sans assurance. Mais ce n'est pas grave puisque chez nous, il sut d'annoncer un principe pour avoir l'air d'y croire. On ne demande à personne de l'appliquer, il sut de l'énoncer avec emphase, de le répéter le plus souvent possible, et le tour est joué. Nous sommes en panne de principes, de créativité, de réexion. C'est pourquoi le prêt-à-penser arabe, téléchargeable gratos sur les chaînes spécialisées, fait fureur. Il remplit le vide sidéral des cerveaux. Il fournit une opinion sur tout. Fini la réexion, les questions, on est conguré pour la vie. On insulte notre prophète ? Brûlons des drapeaux ! On assassine Saddam Hussein ? Achons-le partout ! Nous sommes devenus un énorme chien de Pavlov : quelque chose de terriblement prévisible et de complètement inoensif. Face à cette vague, Zakaria Boualem ne peut rien. Mais il se sent seul, terriblement seul. Sans avoir de conscience politique, il sent bien que tout est en train de partir de travers, que le dérapage est généralisé, que tout le monde raconte n'importe quoi avec une telle assurance qu'il est impossible d'y résister. Non, le Guerci n'a pas de solution. Il a beau tendre l'oreille, il n'entend que des appels à la haine, des insultes systématiques, des théories du complot à grande échelle. Tout le monde est content. Les populistes peuvent entretenir la amme du délire, les barbus appeler à la destruction de tout pour revenir à un âge d'or qui n'a jamais existé, les politiciens surfer sur le mécontentement généralisé, insulter l'étranger pour se faire applaudir. Oui, tout le monde est content, sauf Zakaria Boualem, qui a l'impression que personne ne parle pour lui, et que personne ne lui parle. Quelqu'un, quelque part, a-t-il une solution ? Ah oui, au fait : bonne année quand même !
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N° 256 ZB fait un peu la gueule, mais bon. Que peut-on répondre à quelqu'un qui s'excuse ? La scène se passe à l'aéroport Mohammed V, vers 22 heures. Zakaria Boualem, qui doit aller à Ouarzazate pour des raisons professionnelles, se trouve devant le guichet d'enregistrement de Royal Air Maroc. Bien entendu, cette noble compagnie lui a proposé le choix entre plusieurs avions pour se rendre dans le sud marocain, un catalogue complet d'horaires possibles pour aller dans une des villes les plus touristiques de notre touristique pays. Il a pourtant choisi l'avion de 23 heures, histoire de pouvoir arriver à 1 h 00 du matin à son hôtel et pouvoir commencer sa journée de travail le lendemain en pleine forme. Un léger désagrément l'attend au comptoir. Un homme, visiblement représentant de la compagnie, lui explique poliment que son avion va faire un détour par Agadir, et qu'il aura par conséquent environ une heure de retard à l'arrivée à Ouarzazate. L'employé présente ses excuses au nom de la compagnie et lui ore un bon pour un dîner en guise de dédommagement. Zakaria Boualem fait un peu la gueule, mais bon. Que peut-on répondre à quelqu'un qui s'excuse ? Rien d'autre que "Allah ya ouddi, c'est pas grave. De toute façon, je trouvais que ce vol me faisait arriver trop tôt à Ouarzazate. . . Deux heures du matin, c'est beaucoup mieux. . . Pas de problème". Et Zakaria Boualem s'en va tranquillement prendre son petit en-cas, pas plus contrarié que cela. Bon, maintenant qu'on a bien rigolé, je vais vous raconter la vraie version. La vérité, c'est que la RAM, parfaitement en phase avec notre plan d'action touristique 2010, n'a qu'un vol par jour pour Ouarzazate, et que ce vol a été placé à 23 heures, ce qui ne veut à peu près rien dire. Pour le retour, c'est encore mieux puisqu'il n'y a qu'un départ, prévu, lui, à 6 heures du matin. La CTM, sans doute par solidarité, a décidé de programmer son unique départ Ouarzazate-Casa à huit heures du matin. Ce qui veut dire qu'un pauvre voyageur qui veut quitter Ouarzazate, à partir de neuf heures du matin, n'a d'autre choix que celui de se rabattre sur un grand taxi ou un car du style "le tigre de l'Atlas", sans qu'on puisse réellement déterminer quelle est la meilleure solution. Revenons au Guerci. Arrivé à l'aéroport de Casablanca, on lui explique que son avion va passer par Agadir, sans la moindre forme d'explication. Et quand il s'énerve, l'employé lui explique qu'il ne s'agit pas là d'un détour, ce qui témoigne d'une connaissance très approximative de la géographie marocaine. Quand il s'énerve encore plus, l'employé lui déclare qu'il n'est qu'un employé, et nit par lui proposer, s'il n'est pas content, un mur pour se taper la tête contre. Inutile de vous dire que Zakaria Boualem n'est pas content du tout. Il attend avec impatience le jour où la concurrence va les obliger à descendre leurs ballons. En ce jour bénit, les prix vont fondre, les sourires vont ressortir du placard, les horaires vont redevenir logiques et les employés s'arrêteront de se prendre pour des caïds en zone rurale sous Basri. Ça, c'est un plaisir absolu, de voir une compagnie en situation de monopole makhzénien baisser soudain ses prix, à l'apparition d'un concurrent. Rappelez-vous, on nous demandait de payer 250 dirhams par mois une ligne GSM, avant de se rendre compte que, nalement, 125 susaient. Pareil pour les vols sur Paris, qui n'ont jamais aussi bien porté leur nom. À l'apparition d'EasyJet, la RAM a déclaré, un peu embarrassée : "Euh. . . Comment vous dire. On vous a fait payer 4000 dirhams pendant dix ans, en vous expliquant qu'en plus, on perdait de l'argent mais maintenant, euh. . . si vous avez juste 450 dirhams, vous pouvez partir. Il faut juste s'organiser à l'avance, mais vous pouvez partir". Rien que pour ça, Zakaria Boualem est prêt à devenir ultra-libéral.
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N° 257 ZB découvre ce qu'est un fan du Dakar. Et il va vous faire part de ses conclusions. Si vous êtes un lecteur régulier des aventures de Zakaria Boualem, vous savez que notre héros est à Ouarzazate, pour des raisons professionnelles. Si vous avez loupé l'épisode précédent, maintenant vous le savez, donc tout le monde est content, et merci. Tout le monde, sauf le Guerci, qui s'ennuie ferme. Sa mission sur place concerne une sombre histoire de base de données clients que je me refuse catégoriquement à vous rapporter plus en détail, par peur de vous faire fuir, vous et le brave annonceur qui se trouve sur votre droite. Le reste du temps, Zakaria Boualem se consacre à la méditation contemplative dans et devant un café. Il est ainsi attablé sur le boulevard principal de la ville, dans un de ces magniques établissements qui font passer la moindre boisson pour un "thé nomade" ou un "café berbère". Mais là n'est pas la question. Juste derrière Zakaria Boualem, également attablés devant des "ness-ness touareg", une équipe de touristes, que Dieu les multiplie. C'est une équipe bizarre, constituée de motards suréquipés. Ils suivent le rallye Paris-Dakar, qui d'ailleurs ne s'appelle plus Paris-Dakar, mais on s'en fout un peu. Ce ne sont pas des concurrents puisque ces derniers sont barricadés dans un bivouac surveillé comme un espace Schengen. Non, ce sont de simples motards qui suivent la course là où elle passe. Des fans du Dakar, qui sont très ers de leur statut. À l'écoute de leur conversation, Zakaria Boualem découvre ce qu'est un fan de Dakar, et il va sans plus attendre vous faire part de ses conclusions. Le fan du Dakar est une créature étrange. Il ne porte que des vêtements qui achent en caractères disproportionnés des marques d'huiles, de carburants ou de pneus. Il est dicile de trouver le moindre centimètre carré sur son corps qui soit dépourvu d'un logo hideux. Le plus étonnant, c'est qu'il paye pour porter ce type de blouson ou de bottes. En passant, cette attitude prouve que le fan du Dakar n'a pas d'amis car s'il en avait, ils lui feraient remarquer qu'il a l'air un peu idiot, déguisé en panneau publicitaire. Le fan du Dakar considère que le Maroc est une sorte de parc naturel magnique qui possède l'unique inconvénient d'abriter des Marocains. Il traverse le pays chaque année comme un zoo, en observant les espèces locales : "Ohhh, un Marocain blond ! ça doit être un nouveau modèle. . . Ahhh, un noir, c'est cool. . . Regardez celui-là, il porte des Nike, c'est extraordinaire !". Le fan du Dakar roule très vite, massacre les dunes qu'il traverse parce qu'il est venu pour ça. Zakaria Boualem est convaincu que si les magniques dunes de Chegaga avaient été américaines, on les aurait clôturées, puis baptisées "National park of Chegaga", on aurait sommé chaque touriste de payer chi 25 dollars pour y mettre les pieds, plus 10 dollars par caméra et 100 dollars pour une heure de moto, et merci. Sans compter quelques panneaux pour expliquer qu'il faut respecter le "National park of Chegaga", assortis d'une série de menaces pour quiconque oserait jeter un mégot sur une dune. Mais chez nous, non. Du coup, les fans du Dakar se croient tout permis. Illustration concrète au café de Ouarzazate, où l'un d'entre eux estime que le "café berbère" est trop cher. Pour info, il coûte 4 dirhams. Le fan du Dakar proteste, hausse la voix devant le serveur complètement incrédule. Zakaria Boualem ne peut plus rester silencieux devant une telle grossièreté. Il se tourne et explique aux touristes qu'ils peuvent partir et que c'est lui qui les invite. Devant leur réaction stupéfaite, il parle de solidarité entre les peuples et qu'il est naturel d'aider les plus démunis d'entre nous, c'est comme ça que ça se passe au Maroc. C'est son orgueil qui a parlé, les lecteurs réguliers le connaissent bien, cet orgueil, et les autres aussi maintenant. Les touristes acceptent l'invitation et enfourchent leur bghel mécanique pour continuer à nous casser les oreilles.
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N° 258 ZB considère qu'il sut de vouloir quelque chose pour être en position de l'exiger. Zakaria Boualem a entendu parler cette semaine d'une nouvelle loi qui l'a plongé dans la plus profonde stupéfaction. Figurez-vous qu'il est question que les agents des sociétés privées de sécurité soient autorisés à porter des armes. On parle aussi d'uniformiser leurs uniformes, si on ose dire. Globalement, en fait, on compte créer une nouvelle police, privée celle-là. Zakaria Boualem a du mal à y croire, il se demande s'il a bien compris. Il a la nette impression que cette aaire va considérablement compliquer ses rapports - déjà diciles avec ce corps de métier. Il faut dire que Zakaria Boualem est un peu spécial. Il a déjà du mal à accepter ces armoires à glace en uniforme bleu lorsqu'ils paradent sur le trottoir pour surveiller les terrasses de café. Il considère qu'il s'agit d'une agression visuelle. Il a aussi du mal à accepter qu'on l'apostrophe à l'entrée d'un magasin pour lui demander de laisser son sac à l'entrée. En général, il fait tout de suite demi-tour, en vertu du principe suivant : "vous ne me faites pas conance pour entrer avec mon sac, alors pourquoi voulez-vous que je vous fasse conance en vous le conant ?". Il est comme ça, le Boualem. Il use sans compter du seul droit inaliénable que lui a octroyé la société de consommation, celui de choisir où consommer. Bon, maintenant qu'ils vont avoir des armes, c'est encore plus compliqué. Allez expliquer à quelqu'un d'armé qu'il a tort. . . On avait déjà la police, la vraie. Et on va en avoir une deuxième, consacrée à défendre les intérêts de celui qui la paye, et ociellement, cette fois ! Dans le seul objectif de mieux dormir la nuit, Zakaria Boualem change de sujet de méditation et considère qu'il a dû mal comprendre. Ce faisant, il use du seul droit inaliénable que lui a octroyé notre société, celui d'oublier ce qui l'embête. . . Mais voilà qu'il tombe sur une autre info : David Beckham, l'ancien mannequin madrilène, va toucher environ plus d'un million de dirhams par jour dans son nouveau club de Los Angeles. Pour jouer au football, précisons-le. Et là, Zakaria Boualem s'en veut un peu de ne pas avoir persévéré dans le foot. Un esprit logique lui aurait fait remarquer que, même s'il avait persisté dans le football, il est bien peu probable qu'il aurait ni au Real Madrid, mais les esprits logiques ne courent pas les rues, ces jours-ci. Comme beaucoup, Zakaria Boualem considère qu'il sut de vouloir quelque chose pour être en position de l'exiger, l'incantation faisant oce à la fois de talent, de travail et de stratégie. Donc, selon Zakaria Boualem, il faut se lancer sans plus attendre dans le football, éventuellement compléter avec un peu de chirurgie esthétique pour devenir un autre Beckham et gagner aussitôt un million de dirhams par jour. Certes, ce n'est pas donné à tout le monde, mais sur les 6 milliards d'habitants de la planète, c'est-à-dire 3 milliards d'hommes, on a plus de chance de devenir millionnaire par jour qu'avec la Marocaine des Jeux. Encore une fois, Zakaria Boualem préfère oublier cette histoire incroyable de million par jour, et considère qu'il a dû mal comprendre. Il décide de se contenter d'observer autour du lui, surtout sans rééchir et là, il voit. . . la pluie. Et, juste en-dessous de la fameuse pluie, des rues inondées, des aques partout, des petits lacs, des cours d'eau sale, des ruisseaux qui gargouillent, etc. Malgré nos appels répétés à ce bienfait du ciel, aucune disposition n'a été prise pour accueillir dignement l'eau qui, pour rester sur les explications ocielles, est la solution à tous nos maux. Autrement dit, on espère quelque chose qu'on ne prévoit pas. Même les boulevards les plus récents sont transformés en piscine. Et là, disons-le clairement, Zakaria Boualem n'est même plus en colère. Non, il se sent ridicule. Il est juste étonné de ne pas être le seul.
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Zakaria Boualem a peur des avions, du gaz, des estafettes et des courants d'air. Zakaria Boualem a une nouvelle idole. Il s'appelle Nicael Holt et il a vendu sa vie sur Internet, aux enchères s'il vous plaît. Concrètement, ça veut dire que le type qui a acheté la vie de Nicael Holt a droit à tout ce que ce dernier possède comme biens matériels, plus ses connaissances, ses petites copines, etc. Zakaria Boualem n'a pas bien compris si les petites copines en question étaient d'accord, mais c'est une autre histoire. On ne connaît pas le nom du type qui a acheté la vie de Nicael Holt mais bon, il semble que la meilleure solution soit de l'appeler Nicael Holt aussi, tout simplement. L'aaire s'est conclue au prix modique de 50 000 dirhams, ce qui prouve que Nicael Holt ne possédait pas grand-chose ou alors que ses petites copines n'étaient pas terribles, mais je dérape. Revenons au sujet, Zakaria Boualem le magnique. Il veut faire comme Nicael Holt. Oui, oui, exactement comme l'autre. Il veut vendre sa vie. Concrètement, ça veut dire quoi ? Côté matériel, il possède une zakariamobile en état de pré-coma, qui ne peut rouler qu'au Maroc ou au Burkina Faso, parce que les autres pays lui refuseraient catégoriquement la visite technique. Il a aussi une garde-robe, essentiellement constituée de costumes gris sardine qu'on lui impose pour aller travailler. Rien de bien brillant, en fait. Il compte également placer dans le lot toute une série de crédits en tout genre, qui couvrent à peu près toute l'ore nationale. Il a le crédit du salon marocain, celui du frigo, celui du haouli 1998, quelques mois d'arriérés d'impôts et un carnet conséquent chez l'épicier du coin. Globalement, ce n'est pas une super aaire. Et c'est là que vous vous trompez lourdement. Parce que Zakaria Boualem ne saurait être réduit à une somme de biens matériels. C'est aussi un catalogue complet de contradictions et de névroses, un truc vraiment complexe et rare au niveau mondial. Zakaria Boualem a peur des avions, du gaz, des estafettes et des courants d'air. Il angoisse devant toute démarche administrative, refuse de faire la queue, abhorre les trottoirs, qu'il ne fréquente jamais, transpire devant la TVM lorsque le volume est trop fort et déteste les mariages. Côté religion, il a fabriqué son propre kit, celui de musulman light à la marocaine. Concrètement, ça veut dire qu'il fait le ramadan un mois par an et sa prière dans les grandes occasions. Le reste est une compilation de comportements erratiques dépendant de la météo et des programmes d'Al Jazeera, qu'il subit au café tous les jours. Reste la question : qui pourrait être intéressé par cet achat ? Un Allemand, par exemple ? Impossible, l'acheteur, qui deviendrait un Zakaria Boualem allemand, serait un véritable virus pour la société germanique ; il déréglerait tout un système. En exigeant un changement d'entraîneur à chaque défaite du Bayern, il condamnerait ce club à descendre en troisième division. En klaxonnant comme un possédé à chaque feu rouge, il créerait de l'instabilité sociale. Bon, alors un Arabe, par exemple, style Koweïtien ou Saoudien ? Il est vrai qu'en achetant la vie de Boualem, un koweïtien ne serait pas dépaysé côté hypocrisie et incohérence. Mais bon, pour le reste, il y aura un problème. Déjà, le Koweïtien acheteur serait horrié de découvrir ce que Zakaria Boualem pense des Arabes, à commencer par leur blouse blanche. Inutile de s'appesantir, c'est impossible. Bon, alors qui ? Un Américain, pour endosser la personnalité de notre héros ? Hmm. . . Pourquoi pas ? Un Zakaria Boualem made in Chicago ? Je sais pas, mais bon. . . Il y a des cafés, à Chicago ? Je veux dire, des cafés où on peut passer toute une journée sans que ce comportement n'alerte les limiers du FBI ? Pas évident. À la réexion, cette aaire semble plus complexe que prévu. À part quelques chercheurs, anthropologues ou sociologues qui travaillent sur l'échec de la classe moyenne dans les pays du Tiers-Monde, on ne voit pas qui pourrait acheter la vie de Zakaria Boualem. Si je me trompe, merci d'écrire à TelQuel, qui transmettra toutes les ores d'achat.
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N° 260 Zakaria Boualem est prêt à transiger avec tout, sauf avec sa qualité de vie. Un Casablancais à qui il prendrait l'étrange envie de circuler en voiture vers midi trente en plein centre névralgique ne serait probablement pas surpris de se retrouver en pleine guerre civile. Le spectacle est connu : artères bouchées, klaxons intempestifs, mauvaise humeur générale. . . Plus cette étrange conviction, partagée par tous, qui consiste à penser qu'on est toujours plus intelligent que son voisin, et inniment plus pressé que lui. Rien de nouveau, donc. Et c'est précisément cela qui doit constituer une surprise. Parce qu'avec l'instauration de l'horaire continu, on était censé désengorger tout ça en limitant les déplacements en milieu de journée. On a beau regarder, on ne remarque pas de changement notable. Le Casablancais, horaire continu ou pas, rentre chez lui pour le déjeuner dès qu'il le peut. Évidemment, Zakaria Boualem fait partie de cette catégorie. Il est d'ailleurs assez étonnant de constater qu'on ait pu imaginer un seul instant changer les habitudes de Zakaria Boualem avec un simple changement d'horaire. Surtout ses habitudes alimentaires, d'ailleurs. Zakaria Boualem rentre déjeuner à la maison, il met un point d'honneur à enlever ses chaussures, s'aaler sur son seddari pour digérer et se reposer un instant avant de continuer sa sieste au boulot. Toutes les étapes décrites précédemment sont importantes, cruciales. Il en va de sa qualité de vie. Zakaria Boualem est prêt à transiger avec tout, sauf avec sa qualité de vie. Il négocie avec ses principes, avec la morale, il dribble à peu près tous les systèmes imposés, mais il refuse, en modiant une pratique, de nuire à sa qualité de vie. Surtout quand son employeur, une importante banque de la place, a noblement estimé que le fait de lui accorder 15 dirhams par jour surait à le convaincre de rester sur son lieu de travail. Juste une petite parenthèse pour s'arrêter sur cette histoire "d'importante banque de la place". Cette expression est un véritable mystère pour Zakaria Boualem. Sous-entendrait-on qu'il existe des banques "peu importantes" ? Lesquelles, s'il vous plaît ? Et qui décide de leur importance ? Ou alors ça voudrait dire qu'il y a des banques qui ne sont pas de la place. Elles sont où alors ? Elles ottent, peut-être. . . Revenons à notre aaire : la banque, tout importante qu'elle soit, a pensé que 15 dirhams susaient. Elle ne doit pas être de la même place que Zakaria Boualem, parce que dans sa place à lui, les 15 dirhams en question ne lui donnent accès qu'à un repas bas de gamme qui ne saurait tenir lieu de régime quotidien. Et à force de fréquenter les gargotes à 15 dirhams, il risque de nir transformé en saucisse deux fois (non, il n'y a pas de faute d'orthographe). Reste la question centrale : en s'absentant illégalement entre midi et deux heures, Zakaria Boualem ne met-il pas en danger l'importante banque de la place en travaillant moins qu'il n'est censé le faire ? Et là, je rigole, parce que cette question montre que vous n'avez rien compris. L'avantage d'être informaticien dans une banque, c'est que personne ne comprend ce que vous faites. Chaque jour, Zakaria Boualem surestime ses charges, explique qu'il est débordé, réclame une semaine là où une journée surait. Qui peut contrôler ? Son chef ? Il fait pareil et, d'ailleurs, ce dernier a pour unique objectif d'être encore plus chef. Certes, cela passe par le fait de faire faire le travail plus rapidement, mais croyez-moi, il y a d'autres moyens de grimper dans la hiérarchie des importantes banques de la place. Donc Zakaria Boualem, pour toutes les raisons citées plus haut, rallonge ses pauses déjeuner, passe pour un glandeur, et s'en fout royalement. Il considère l'importante banque de la place comme un théâtre où chacun joue son rôle avec plus ou moins de conviction. Lui, il est gurant. Et ça lui va très bien, puisque ça lui permet de rentrer déjeuner chez lui, et merci !
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N° 261 Sans permis de conduire, ZB devient mille fois moins dangereux sur la route. Cela fait environ six mois que notre homme, Zakaria Boualem, circule sans permis de conduire. L'incident s'était produit par une chaude après-midi d'été : contrôlé à 42 km/h au lieu de 40, il avait été sommé de payer sur le champ 400 dirhams en liquide qu'il n'avait pas sur lui. Le policier, en vertu de mystérieuses taâlimate, avait saisi le document rose et Zakaria Boualem avait continué sa route comme si de rien n'était. Par pure erté, il n'est jamais allé payer l'amende. Il n'a pas poussé la erté jusqu'à arrêter de conduire, il ne faut pas exagérer. Quelque part, il sait que son attitude est complètement crétine et qu'elle est vouée à l'échec. Mais bon, l'homme est ainsi fait. On ne peut pas le changer, à moins de changer de chronique et c'est un peu tard pour se lancer dans un pareil chantier ce soir. En roulant sans permis, il sait ce qu'il risque. Il est possible qu'on lui saisisse sa voiture en cas d'infraction. Quelque part, ça le soulagerait presque, une telle sanction mettrait n à sa vaine logique d'arontement perpétuel. En plus, ce n'est pas bien de rouler sans permis, c'est un signe d'incivisme profond, mais rappelons-le : Zakaria Boualem n'est pas un modèle, et merci. Donc, disions-nous, Zakaria Boualem conduit sans permis de conduire. Et vous savez ce qui s'est passé ? Rien du tout, oualou. Il n'a jamais été contrôlé, inquiété, menacé. . . parce qu'il fait tout pour éviter de se faire arrêter. Lorsqu'on lui demande de rouler à 40, il ose à peine un petit 30. Sur l'autoroute, il se cale à droite, comme un petit vieux, et avance paisiblement jusqu'à son point d'arrivée. Il s'arrête au feu rouge, bien sûr, mais aussi à l'orange et surtout au vert, car s'est bien connu : un feu vert n'est qu'un feu rouge qui attend de se dévoiler soudainement. Il met sa ceinture en toute occasion et refuse catégoriquement de répondre au téléphone. Que faut-il en conclure ? Qu'il est parfaitement possible de ne pas se faire arrêter, c'est tout. Qu'on a beau expliquer qu'il y a de la corruption, de l'arbitraire, de l'injustice, il est quand même possible d'y échapper. C'est une conclusion dangereuse, elle prouve qu'il est possible de conduire correctement et d'éviter ainsi les moukhalafate. Le paradoxe est là : sans permis de conduire, Zakaria Boualem devient mille fois moins dangereux sur la route. C'est une conclusion très perturbante, avouons-le, parce qu'elle place tous les Zakaria Boualem du Maroc devant leurs responsabilités. C'est un premier sujet de méditation que Zakaria Boualem vous propose. Le second sujet, lui, vous est oert par le ministre des Finances lui-même, que Dieu l'assiste, qui a estimé cette semaine que "le décit budgétaire résultant des évolutions prévisibles des recettes et des dépenses s'inscrit dans la trajectoire d'une réduction de la dette et de l'engagement équilibré du soutien de l'Etat à la croissance et au développement social". N'hésitez pas à relire cette phrase plusieurs fois, elle le mérite amplement. Il a chopé cette surprenante tirade dans un article de l'Economiste, qui explique que la croissance cette année est exceptionnelle et que c'est magnique d'avoir fait 8,2%, c'est-à-dire presque deux chires, "le privilège des pays émergents". Evidemment, tout est dans le presque. Zakaria Boualem est donc presque heureux d'être presque riche. En lisant le rapport de plus près, il comprend que ce n'est pas lui qui est presque riche, c'est le Maroc, puisque les recettes scales ont battu leur record. C'est très diérent. C'est même exactement le contraire, puisque le Maroc s'enrichit en appauvrissant le Boualem. Tout ceci devient très compliqué, un peu confus, et cette chronique s'enlise presque. Espérons donc que tout ce petit monde, Zakaria Boualem et ministre des Finances, se ressaisiront vite, et pas presque, et merci.
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N° 262 L'intrépide Zakaria Boualem considère que les dos d'âne sont forcément louches. C'est sans le moindre plaisir que notre homme, Zakaria Boualem, a vu surgir pile sous ses roues une quantité parfaitement déraisonnable de dos d'âne. Soudain, il y en a partout. Très secoué par cette irruption subite d'un relief agressif dans sa ville, notre homme a mené une enquête implacable et, dèles à notre ligne éditoriale, nous en publions les résultats, tels quels. Première découverte : un dos d'âne, dans certains pays inspirés, ça s'appelle un gendarme couché. Et ça, ça a beaucoup fait rigoler le Boualem. Parce que si le gendarme est couché, ça veut dire quelque part que le dos de l'âne en question est le sien, héhéhéhé... Il est comme ça, le Boualem : un rien l'amuse. Les gendarmes couchés, donc, ont poussé dans le pays. En soi, cela n'a rien d'un scoop, puisque tous les automobilistes du Maroc savent que chez nous, les gendarmes se couchent facilement, en particulier devant un billet de 20 dirhams. Mais là, non, ils se couchent, c'est tout, ce qui est beaucoup plus troublant. Évidemment, Zakaria Boualem a posé la question autour de lui. On lui a expliqué que chaque dos d'âne était facturé 7000 dirhams à la ville, au minimum (certains ont avancé le chire de 10 000 dirhams, ce qui a poussé notre héros à se demander s'ils étaient farcis de kefta). Du coup, cette histoire de gendarme couché devient une aaire de gros sous. La société qui construit les dos d'âne appartiendrait à un haut responsable. Bien entendu, aucune enquête sérieuse n'a été menée sur la question, mais ça n'empêche pas Zakaria Boualem de répéter cette information comme s'il avait lui-même rédigé les bons de commande. Nous, par contre, on va s'abstenir d'insister sur ce point puisqu'il semble que ces derniers temps, nos responsables ont un peu de mal avec l'humour. Donc, comme tout le monde, Zakaria Boualem explique que ces dos d'âne sont un scandale, surfacturé par des gens qui ont probablement aussi investi dans l'importation d'amortisseurs, et dans la foulée, de pneus d'occasion et de plaquettes de freins. Ce qui nous importe dans cette aaire, ce n'est pas qu'il y ait ou non une arnaque. C'est une information qui n'a pas le moindre intérêt. Démonstration : s'il y a arnaque, ça n'a rien d'étonnant et le fait de l'écrire ne change rien et si tout est normal, c'est que, justement, tout est normal, et qu'il n'y a rien à écrire et merci. Non, ce qui est important, c'est de constater que notre héros, l'intrépide Zakaria Boualem, considère que ces dos d'âne sont forcément louches. Il n'envisage pas un seul instant qu'il soient le fruit d'une politique de prévention routière ou quelque chose comme ça. Autrement dit, c'est l'arnaque qui est devenue normale. Zakaria Boualem, ingénieur de son état, a étudié la théorie de l'information. Elle explique que la pertinence d'une information est inversement proportionnelle à sa fréquence. Explication : si le soleil se lève demain matin, c'est une information tellement nulle qu'elle n'est pas une information. Mais si, demain, le soleil ne se lève pas, c'est un scoop monstrueux. Appliqué au Maroc, cela donne : si on construit des dos d'âne soudain pour pouvoir se remplir les poches, ce n'est pas une information. Mais si on s'est sincèrement préoccupé de notre sécurité, alors ça devient un scoop monstrueux. Voilà le paradoxe : la normalité est devenue anormale. C'est une information remarquable, convenez-en. Fort de cette découverte, Zakaria Boualem décide derechef de stopper tout sarcasme sur le système. Jamais au grand jamais il ne critiquera les estafettes, les moustafettes, les impôts, la RAM, le moqaddem, l'éducation nationale, les tribunaux, les hôpitaux, et la TVM. Non, il ne parlera d'eux que si quelque chose d'exceptionnel se passe, c'est-à-dire s'ils font leur boulot correctement...
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N° 263 ZB refuse de faire comme tout le monde. Donc non, il ne parlera pas de la femme. Mine de rien, Zakaria Boualem a franchi la barre terrible des trente ans. Soyons honnêtes un instant : il l'a très mal vécu. Il n'est pourtant pas le genre de bonhomme à s'inquiéter pour quelques rides de plus ou quelques kilos en trop, il considère en fait qu'ils anoblissent l'homme. Ses angoisses n'ont rien à voir avec son physique, c'est bien plus compliqué. C'est que Zakaria Boualem est né à Guercif, ses modèles s'appelaient Bruce Lee, Diego Maradona ou Bob Marley. Des gens qui ont fait ce qu'ils avaient à faire sur terre dans des délais assez courts. Oui, vous allez me répondre que Maradona n'est pas mort, mais on peut raisonnablement penser que la Coupe du monde 1986 a constitué le sommet de son art, et que le reste de ce qu'il pourrait faire ne se rapprocherait jamais de ce sommet, le pauvre, soit dit en passant. Donc, Maradona a gagné la Coupe du monde à vingt-six ans, et tout seul en plus. À trente ans, Zakaria Boualem n'a rien gagné du tout et peut raisonnablement penser qu'il ne gagnera jamais rien. C'est assez déprimant, mais il y a pire. Au Maroc, on considère qu'un individu marié qui a franchi la trentaine doit faire sa sagesse. Précisons à l'attention de nos lecteurs non marocophones qu'il s'agit là d'une expression qui veut dire exactement ce que sa traduction littérale peut laisser penser. Ça veut dire, en langage clair, qu'il faut se mettre à faire des enfants, rentrer chez soi dès la nuit tombée, multiplier les visites familiales, regarder la TVM, s'enterrer sous une tonne de crédits et acheter une voiture grise. Très important, la voiture grise. C'est un symbole puissant du conformisme ambiant. Le concessionnaire à qui il prendrait l'étrange idée d'importer une autre couleur serait immédiatement submergé par un stock invendable. Le Marocain exige une voiture grise, exactement comme son voisin, pour ne pas pouvoir être repéré, pour ne pas attirer le mauvais oeil, pour ne pas avoir l'air diérent. Parce qu'être diérent, c'est bien connu, c'est louche. Si la société admet qu'un jeune ou qu'un célibataire puisse s'autoriser quelques excentricités, ce n'est pas par esprit de tolérance. C'est juste parce que le jeune ou le célibataire n'existe pas, donc il peut faire à peu près ce qu'il veut, et merci pour lui. Sauf si c'est une femme, me soue une collègue sur ma droite. Oui, c'est vrai, mais c'est un autre sujet. Non, non, continue-t-on de me souer, c'est exactement le sujet puisqu'on est le 8 mars et que c'est la Journée de la femme, donc Zakaria Boualem doit parler de la femme, c'est le patron qui l'a dit. Bon, dommage. Mais c'est promis, il va se rattraper bientôt. Et en plus il n'y a aucune raison pour qu'il fasse comme tout le monde. Et vlan pour le patron. Revenons au sujet : Zakaria Boualem a trente ans, il est sommé de rentrer dans le rang. Lorsqu'il voit des touristes fringants, la soixantaine triomphante, venir chez nous parce qu'ils ont toujours rêvé de passer une nuit dans le désert, ou alors des retraités européens se lancer à corps perdu dans la photographie, il les envie. Parce que chez nous, le seul loisir autorisé passé 55 ans, c'est le touti ou les dames. Le seul voyage ? El Haj, bien sûr. La seule tenue ? La jellaba blanche. Soyons clairs : cela n'a rien à voir avec l'argent, c'est une question de conguration mentale. Zakaria Boualem n'en est pas là, bien sûr, mais il a passé la barre des 30 ans, et ça veut dire, si l'on en croit les statistiques ocielles, qu'il pourra dire dans quelques années à peine que "ma bqa gued ma fate". Bon, ça ne fait pas une chronique très amusante, tout ça. Ma collègue sur ma gauche continue de se plaindre : "C'était bien la peine de snober la Journée de la femme pour nous livrer les états d'âme lugubres de Zakaria Boualem". Elle a raison, bien sûr, notre homme est impardonnable. Mais bon, Zakaria Boualem a une excuse que ma collègue est incapable de comprendre : il a trente ans et il ne gagnera jamais de Coupe du monde.
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N° 264 Le premier ennemi de la femme, ce n'est pas Zakaria Boualem, c'est d'abord la femme. Zakaria Boualem a laissé passer, la semaine dernière, le numéro spécial consacré à la femme par négligence. Il va se rattraper sans plus attendre, en espérant que les responsables de cet estimable magazine ne l'obligent pas à rédiger une nouvelle chronique imposée à l'occasion de la Semaine du cheval. Donc, la femme. . . Zakaria Boualem se réjouit, bien entendu, de constater que la femme, ces dernières années, a démontré avec éclat au monde entier qu'elle était l'égale de l'homme. Voilà, c'est dit, c'est même écrit, et cela va même être prouvé dans les lignes qui suivent. Première information : le 5 mars 2007, un match de football dégénère entre deux équipes françaises. La bagarre se poursuit à la gare ferroviaire, et un coup de boule sévère porté par un spectateur envoie une joueuse à l'hôpital. Au fait, c'était du foot féminin, et le spectateur aussi était une spectatrice. Seconde information : l'astronaute Lisa Nowak, qui s'était illustrée en devenant une des premières femmes dans l'espace, vient d'être virée par la Nasa. Le motif ? Elle a agressé une rivale en amour - on hésite à écrire ce mot. Elle a été arrêtée alors qu'elle s'apprêtait à l'enlever et on a découvert sur elle "une perruque et deux imperméables à capuche, un couteau à grande lame pliable, six paires de gants en latex, un marteau, des sacs poubelle, un pistolet à gaz ressemblant à un 9 mm et une bombe lacrymogène". Détail important : elle a parcouru les 1500 kilomètres qui la séparaient de sa rivale d'une seule traite et avec des couches pour adultes an d'éviter les pauses pipi. Troisième information : une équipe de foot féminin belge a perdu un match 50 à 1. Ce n'est pas le plus surprenant, bien sûr. Tenez-vous bien : à la n du match, les perdantes ont expliqué qu'elle comptaient porter réclamation devant la fédération à cause d'une erreur administrative sur la feuille de match et qu'elles espéraient bien, grâce à cet artice, gagner le match sur tapis vert. La simple compilation de ces informations sélectionnées, avec une rare mauvaise foi, prouve qu'en matière de débilité, de violence et justement - de mauvaise foi, les femmes sont devenues les égales des hommes. Est-ce vraiment une bonne nouvelle ? Pour Zakaria Boualem, l'homme est de fait agressif et violent. C'est pour cela que toutes les jérémiades habituelles des artistes qui s'engagent courageusement à la télévision "pour qu'on se donne la main comme des frères", juste avant de se demander "pourquoi la haine ?" le font ricaner. Ça n'a rien à voir avec la culture ou l'agriculture, c'est juste un fait, l'homme est violent. Tout ce qu'on peut faire, à la limite, c'est de le calmer un peu avec des lois, sinon il se laisse aller à égorger son voisin parce qu'il est sunnite ou qu'il a un plus grand jardin que lui. Il y a la violence masculine, on la connaît, elle remplit les ashs d'Al Jazeera tous les jours. Elle remplit aussi régulièrement cette chronique sans que personne ne crie au racisme anti-homme. Mais il y a aussi la violence féminine, et celle-là, on en parle assez peu. Pourtant, chez nous elle fait des ravages. Zakaria Boualem connaît des femmes qui ont consacré leur vie entière à pourrir celle de leur belle-mère, de leur belle-lle ou de leur belle-s÷ur. Zakaria Boualem connaît des femmes qui vont voir des copines juste pour pouvoir dire du mal de la façon dont elles ont été accueillies. Elles sont capables de déclencher une guerre civile juste pour un verre de thé mal servi ou une bise faite de biais. Il connaît aussi des femmes qui, après avoir milité pour obtenir l'égalité des droits, s'amusent à terroriser leurs lles sur des thèmes aussi modernes que la virginité ou le compte en banque de leurs prétendants. C'est une violence dont il ne faut pas parler, sinon on est un areux macho. Au Maroc, le principal ennemi de la femme, ce n'est pas Zakaria Boualem, c'est d'abord la femme. Bon, voilà, c'est dit. Je ne sais pas si ces pensées vont aller dans le sens de la commande des patrons de cet estimable magazine, mais il a semblé à Zakaria Boualem que c'était la seule façon d'apporter quelque chose au débat. . . Sans rancune, et merci.
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N° 265 Pour Zakaria Boualem, il apparaît clairement que nous sommes mal barrés. Zakaria Boualem, comme tout le monde, a vécu une semaine pénible marquée par des histoires de bombes, de Sidi Moumen, de cyber qui explose et d'appartement plein d'explosifs. Rien de bien réjouissant, donc. Complètement saturé d'informations, notre homme tente de rééchir, et c'est dicile. Dans son esprit confus, il y a dans cette aaire de bonnes et de mauvaises nouvelles. Les voici, en vrac, sans souci de cohérence puisque, c'est bien connu, c'est leur aspect décousu qui fait le charme des pensées de notre étrange héros. Bonne nouvelle : il y a des bombes et on le sait. ça veut dire qu'on a arrêté - espérons-le dénitivement de nous prendre pour des crétins prépubères. Rappelons qu'il y a encore quelques mois, notre ministre de la Justice envisageait de punir quiconque tentait de nous déprimer avec de mauvaises nouvelles. La vitesse avec laquelle les infos, même ocielles, ont circulé, prouve que la ridicule injonction de monsieur Bouzoubaâ appartient au passé. Aujourd'hui, à l'heure d'Internet, il n'y a plus que la Tunisie qui continue à essayer de cacher les mauvaises nouvelles à ses citoyens (ils ont le moral sensible, les pauvres). Mauvaise nouvelle : il y a encore des gens dont la conception de la construction d'un monde meilleur consiste à vouloir se faire exploser. C'est bien entendu catastrophique, et ce n'est pas vraiment une surprise, ce qui est encore plus catastrophique. Bonne nouvelle : ces personnes mentionnées plus haut, les kamikazes pour faire simple, sont toujours aussi maladroits. Globalement, ils ont quand même beaucoup de mal à réaliser leur projet. Ils s'y prennent comme des manches, ce qui nous sauve la vie. Heureusement que les fous sont un peu bêtes, sinon, on obtiendrait Hitler. Bonne nouvelle : nous avons au Maroc d'authentiques héros. Le gérant du cyber, par exemple, a sauvé des vies, tout comme le chaueur de taxi qui avait neutralisé le kamikaze hésitant de l'hôtel Farah en 2003. Ces authentiques héros, disions-nous, ne rééchissent pas aux conséquences de leurs actes, ils se jettent à l'eau, sans maillot comme on dit, et moulaha rabbi... Mauvaise nouvelle : le héros mentionné plus haut, s'il avait été américain, aurait eu droit à un lm hollywoodien ou deux. On imagine déjà la bande-annonce, avec de gros plans sur son visage qui transpire au ralenti, sur fond de ballade lacrymale à la Mariah Carey, et une grosse voix saturée de testostérone qui annonce : "Parfois, il sut d'un homme pour faire renaître l'espoir... Voici l'histoire de l'homme qui a dit non au terrorisme. Sortie le 27 Juin dans les salles, et le 26 à Derb Ghallef". Hélas, chez nous, ce héros va plonger dans l'oubli, il n'aura pas de lm - ce qui est peut-être nalement une bonne nouvelle -, pas de place, pas d'avenue ni même d'impasse. C'est comme ça. Mauvaise nouvelle : il apparaît de plus en plus clairement que nous sommes très mal barrés. Nous sommes devant une génération à la fois manipulable et désespérée, une combinaison catastrophique. On pourra toujours faire de Sidi Moumen un endroit moins abominable, à coups d'enveloppes spéciales, encore qu'il est légitime de se demander pourquoi on ne l'a pas déjà fait. On pourra toujours construire des espaces verts, des logements décents, des éclairages publics, etc. Aura-t-on réglé le problème ? Comment fait-on pour former des cerveaux en état de fonctionner ? (et en accéléré de préférence, vu l'urgence du problème) ? Comment apprendre aux gens à résister au lavage de cerveau islamiste alors qu'on les a formés pendant des années à ne pas se poser de questions, à avaler tous les discours ? Comment fait-on pour faire reculer la haine alors que l'on tolère depuis des années un discours fasciste dans les journaux populistes, lesquels se répandent à longueur de colonnes en discours paranos sur les sionistes, alliés des satanistes, eux-mêmes sponsors des prostituées et de Bush lui-même ? Zakaria Boualem ne sait pas...
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presque) " N 266 Boualem doit choisir entre aimer Bigg et H-Kayne et respecter Qechbal ou Zeroual. Il règne actuellement dans notre ore télécom une confusion qui fait mal à la tête de Zakaria Boualem. Avant, c'était clair, il y avait Maroc Telecom, anciennement l'ONPT, et tout le monde, à défaut de sauter de joie, savait au moins à quoi s'en tenir. Avec l'arrivée de Méditel, ça s'est un peu compliqué mais c'était encore gérable. Il a fallu apprendre à faire un choix, ce à quoi Zakaria Boualem n'était pas spécialement préparé. Mais là, depuis quelques semaines, ça ressemble un peu à Derb Ghallef un samedi après-midi. Zakaria Boualem a vu arriver Mobisud et Fourça. On lui a plus ou moins expliqué que c'étaient les cousins respectifs de Maroc Telecom et de Méditel. Bon, il s'est demandé pourquoi ils changeaient de noms et de couleurs, mais il s'est dit qu'il y avait sûrement une bonne raison vu la quantité de cerveaux mobilisés autour de cette aaire. Et il y a aussi le cas de Bayn, qui a surgi pour nous expliquer que si on voulait bien faire la queue trois jours et trois nuits, on allait pouvoir parler gratos pendant six mois. Et soudain, tout s'est encore compliqué avec les spots télé. D'un côté, Bigg et H-Kayne ont demandé à Zakaria Boualem d'acheter Mobisud. Alors qu'il allait s'exécuter, parce qu'il aime bien Bigg et H-Kayne, de l'autre, il s'est retrouvé interpellé par Qechbal ou Zeroual qui l'invitaient à se ruer, toutes aaires cessantes, sur Fourça. Bon, le choix est devenu dicile parce que Qechbal ou Zeroual, quand même, c'est les plus vieux, donc il faut les respecter. On aura le temps de suivre les conseils de Bigg plus tard même si, musicalement, ça parle plus à Zakaria Boualem. Soudain, Casa Crew s'est invité dans le grand mic mac, se prononçant clairement pour Bayn. Pourquoi pas, mais il se trouve que Gad El Maleh koullou, lui, s'est abondamment foutu de leur gueule sur scène. Du coup, l'aaire paraît inextricable. Zakaria Boualem a grandi dans un monde clair, où son papa, chaque année pour l'Aïd le grand, lui achetait une paire de baskets neuve. C'était des Stan Smith, le seul modèle haut de gamme disponible parce que son papa n'a jamais lésiné sur les baskets. Le jour où il s'est mis au foot sur la terre battue de Guercif, il a eu droit à une paire de Boutaj, un truc dont nos plus jeunes lecteurs n'ont jamais entendu parler et tant mieux pour eux. La télé était une Grundig, et Zakaria Boualem ne sait même pas si ça existe encore. Elle était en noir et blanc, et tout le monde était convaincu que les speakerines de la RTM l'étaient aussi  en noir et blanc. La télé s'éteignait toute seule régulièrement et il fallait lui donner des coups de poing pour qu'elle redémarre. Entre-temps, ils arrivait que les programmes cessent. Un jour, elle a bougé, la télé. Attalfaza tataharrak, en version originale, et concrètement, ça voulait dire qu'on nous passait abondamment les clips d'un certain Kajagoogoo, dont tout le monde a oublié l'existence, même sa mère. Il ne serait jamais venu à l'esprit de l'ONPT, à l'époque, de faire appel à Bigg pour une pub, non pas parce qu'il n'était pas né, mais parce que l'ONPT ne faisait pas de pub, étant déjà bien incapable de gérer la demande. Aujourd'hui, tout le monde fait des pubs, même l'agence de l'Oriental s'y est mise. Sur un quart de page dans Le Matin du Sahara, elle arme èrement : "l'Oriental, valeur des hommes, richesse de la nature, approche visionnaire", ce qui constitue une description assez dèle de Zakaria Boualem. Il y a aussi un renvoi vers un site web que Zakaria Boualem, tel que vous le connaissez, s'est empressé de consulter. En tapant naïvement www.oriental.ma, notre homme pensait trouver des détails, des arguments permettant de démontrer point par point en quoi l'Oriental c'est la valeur des hommes, la richesse de la nature et une approche visionnaire. Il s'attendait à trouver des témoignages de sociologues, des photos et puis, pour démontrer l'aspect visionnaire, ben, je sais pas. . . une soucoupe volante ou deux. Bon, comment vous dire. Le site web est en cours de construction. Un peu comme l'Oriental, d'ailleurs. Je vous vois de l'autre côté de la page : "Oulala, c'est un peu méchant". Non, ce n'est pas méchant. Si on avait voulu être méchant, on aurait écrit que l'Oriental est en cours de déconstruction, et merci.
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N° 267 ZB n'est pas de ceux qui pensent que rien ne bouge chez nous. Bien au contraire. Zakaria Boualem est tombé sur un spot étonnant, diusé sur nos chaînes nationales que Dieu les assiste. On y voyait un couple étrange, engagé dans un puissant dialogue. En gros, l'homme grognait parce qu'il n'avait pas de travail ou de logement, ou quelque chose comme ça. Sa femme lui répondait qu'il était trop impatient et qu'il fallait savoir attendre et, qu'en attendant d'attendre, il fallait voter en 2007. Sur ce, elle lui annonce qu'elle est enceinte et il en prote pour lui proposer un taxi. Finalement, ils prennent tous les deux le bus, et c'est la n du spot. C'est pas très précis comme description, mais bon, Zakaria Boualem l'a regardé en mangeant et de toute façon, il n'a pas besoin d'en savoir plus pour commenter cette production. Ce spot est très bizarre. Passons rapidement sur les couleurs saturées, c'est la nouvelle mode chez nous, et c'est pour montrer qu'on sait faire de belles images. Passons également sur cet étrange langage - vous savez, celui que la télé prend lorsqu'elle désire se faire comprendre des Marocains. C'est une attitude tellement inhabituelle chez elle qu'elle ne sait pas comment faire, la pauvre. Du coup, on a droit à de braves comédiens qui ânonnent courageusement un texte qui semble interminable dès le premier mot. On ne sait pas trop si ce sont les comédiens qui sont lents ou le texte qui est lourd, s'il y a un problème de langue ou de rythme, mais on s'en fout, ce n'est pas le sujet. Oublions également ce magnique bus vide et propre, et intéressons-nous au message : le spot explique à Zakaria Boualem qu'il ne faut pas être impatient. On imagine une réunion de nos dirigeants, tenue dans l'un de ces bureaux qu'on nous montre à la RTM, c'est-à-dire avec des bouteilles de Sidi Ali et des gens qui font semblant de prendre des notes. Dirigeant 1 : "Zakaria Boualem s'impatiente, le peuple aussi !". Dirigeant 2 : "C'est vrai, le peuple s'impatiente". Dirigeant 1 : "Les réformes n'avancent pas, le peuple ne voit pas concrètement le résultat de notre travail". Dirigeant 2 : "C'est vrai, il faut peut-être qu'on accélère le rythme des travaux, qu'on construise les stades qu'on a promis, puis le métro de Casa dans la foulée. Il faut peut-être qu'on aille plus vite sur les réformes légales, et qu'on se bouge un peu pour faire reculer la corruption. Il verra des résultats, et s'impatientera moins...". Dirigeant 3 : "Pas du tout ! Il y a plus simple : nous allons faire un spot télé expliquant à Zakaria Boualem qu'il ne faut pas s'impatienter". Dirigeants 1 et 2, à l'unisson : "Oh oui, quelle bonne idée !". Donc, il ne faut pas que Zakaria Boualem s'impatiente. Il faut qu'il n'attende rien de spécial, mais il faut qu'il vote quand même. Quel étrange message ! Zakaria Boualem souhaite rassurer nos dirigeants et en particulier ceux qui ont pensé à ce spot. Zakaria Boualem n'est pas de ceux qui pensent que rien ne bouge chez nous. Il est au contraire convaincu que tout bouge dans tous les sens. Mais il a juste l'impression que tout le monde ne bouge pas au même rythme, ni d'ailleurs dans la même direction. En général, dès que l'Etat est impliqué, le rythme ralentit légèrement. Ce n'est pas une statistique ocielle, mais une impression coriace. On nous demande de voter pour des parlementaires qui, aussitôt élus, vont s'endormir devant les caméras pour se reposer des gros eorts de la campagne. Lorsqu'ils vont se réveiller, ils vont s'étonner de l'impatience de ceux qui les ont élus, et ils vont confectionner un nouveau spot pour leur demander de voter en 2012 sans s'impatienter. En résumé, rien n'énerve plus Zakaria Boualem que le paternalisme avec lequel notre système nous traite. Cette façon de nous expliquer qu'"il faut savoir attendre", que "tout arrive à son heure", est particulièrement insupportable. Cette culture du renoncement, cette façon de tuer l'utopie, c'est tout simplement areux. Zakaria Boualem pense que les Marocains sont trop patients. Et qu'en leur demandant de l'être encore plus, on se fout de leurs gueules.
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N° 268 ZB déteste les petits taxis, abhorre les grands et ne supporte pas les autobus. Lorsque Zakaria Boualem est sorti de chez lui, il n'a rien compris. Il a cru un instant être en Suisse, ou du moins dans l'idée qu'on se fait de la Suisse. C'est-à-dire un truc calme et propre. Il lui a fallu plusieurs minutes pour comprendre : les transports publics sont en grève. Pas de taxi, ni grand ni petit, pas même moyen - ce qui n'a rien à voir avec la grève - et surtout pas d'autobus. Pas même les autobus surréalistes des élections 2007, ceux qui sont neufs et vides. En passant, si un brillant cerveau de publicitaire passe par ici, il serait sympa d'expliquer à Zakaria Boualem pourquoi les élections sont symbolisées par un autobus vide. À moins que ce soient les autobus qui sont symbolisés par des élections vides ? ça veut dire quoi ce truc ? Une référence à l'urne ? Un truc un peu subtil du genre : élection donc mouvement, nouveau départ, donc autobus mais propre parce que c'est la télé ?... Zakaria Boualem attend la réponse et merci. Donc, ce matin, la rue casablancaise est classe. Elle ne pue pas, elle ne déborde pas, elle ne hurle pas. Dans un premier temps, c'est la panique : Zakaria Boualem est obligé de marcher pour aller au boulot. Dans un second temps, marcher devient un plaisir. Dans un troisième temps, Zakaria Boualem souhaite qu'ils ne reviennent jamais. Il imagine un monde sans taxi. Personne ne bouge de son quartier, ou alors au minimum. Celui qui veut faire quelque chose il le fait près de chez lui. Du coup, tous les quartiers s'équipent, c'est obligé. Les Marocains marchent, deviennent sportifs, décrochent des médailles aux Jeux Olympiques... moins d'asthme... Ventoline fait faillite... Sans mazout dans la rue, les Marocains deviennent blonds. Du coup, on ne fait plus la diérence avec les touristes, les bazaristes ne savent plus qui harceler et le tourisme explose... et puis, plus de visite de famille obligatoire, c'est trop loin pour faire des politesses... donc moins de contacts, moins de conits familiaux... STOP ! Cette réexion débile, outre le fait qu'elle ne mène nulle part, est guidée par la mauvaise foi. C'est que notre homme déteste les petits taxis, abhorre les grands et ne supporte pas les autobus. Mais, évidemment, il en a besoin, et ça l'énerve encore plus. Voici la liste de ses griefs, sans ordre comme d'habitude : 1. Ils conduisent mal. Pas forcément vite, juste mal. La preuve : avez-vous déjà vu un autobus sans traces d'accrochage ? Je veux dire, à part celui des élections 2007 ? 2. Ils sont inconscients. Il est bien possible que le Maroc soit le seul pays au monde où les taxis ont fait grève pour refuser la ceinture de sécurité. Pour justier cette étrange décision, ils ont évoqué des problèmes de dos, de sécurité, de respectabilité, de décence sexuelle... Certains ont même jugé que la ceinture en elle-même était un objet inutile. 3. Ils sont impitoyables. C'est lorsqu'on en a le plus besoin qu'ils vous mettent le couteau sous la gorge, qu'ils se mettent à faire la loi. Quiconque a déjà essayé de prendre un taxi à la sortie d'une gare sait de quoi Zakaria Boualem veut parler. C'est une expérience areuse. 4. Ils sont racistes. À Marrakech, ils n'embarquent plus les Marocains. En France non plus, d'ailleurs (ils n'embarquent plus les Marocains). Ajoutez à cela qu'ils ne savent pas calculer correctement, qu'ils n'ont jamais de monnaie, qu'ils décident tous seuls de votre destination et de votre parcours, qu'ils s'arrêtent tous les trente mètres pour tenter d'embarquer de nouveaux clients, qu'ils ont toujours froid allez savoir pourquoi, qu'ils passent leur temps à diuser des informations douteuses, des analyses politiques vaseuses, qu'ils attendent toujours que la demoiselle descende pour faire des commentaires derrière son dos, ou sur le bas de ce dernier, etc. Bon, je ne sais pas pour vous, mais Zakaria Boualem se sent mieux. Mais il est bien possible qu'il change d'avis, si la grève dure trop longtemps. Il est comme ça, le Boualem : il s'énerve vite, mais ça ne dure pas longtemps.
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N° 269 ZB a 130 fois plus de chances de tomber sur un kamikaze que de gagner au loto. C'est désormais ociel : nous sommes en danger. Selon des sources loin de Zakaria Boualem, c'est-à-dire a priori ables, il resterait un truc comme 37* bombes ambulantes qui circulent dans notre bonne ville de Casablanca. Sachant que, toujours ociellement, il y a 4 millions de Casablancais, ça veut dire que Zakaria Boualem a une chance sur 108 000 de tomber sur l'un de ces illuminés. Dit comme ça, ça a l'air d'être une statistique correcte, rien de bien inquiétant. Mais Zakaria Boualem, qui joue au loto chaque semaine, sait qu'il a une chance sur 14 millions de décrocher le gros lot, ce qui ne l'empêche pas de jouer toutes les semaines comme on vient de le dire. La conclusion s'impose d'elle-même : Zakaria Boualem a 130 fois plus de chances de tomber sur un kamikaze que d'empocher le gros lot au loto. Arrivé à ce point de la chronique, il y a un certain nombre de lecteurs qui ont déjà tourné la page, erayés par les chires et le style austère. D'autres, erayés par le résultat, ont aussi tourné la page, à la recherche d'une pub de lingerie qui leur ferait oublier le triste monde dans lequel nous vivons. Une troisième catégorie s'est jetée sur sa calculatrice pour vérier le calcul et s'apprête à écrire un mail à TelQuel du genre : "Je suis agrégé de mathématiques, option probabilités, et ce Zakaria Boualem raconte n'importe quoi. Et voilà pourquoi et merci de rectier, etc". Au total, on n'est plus très nombreux à continuer à lire. On est donc entre nous, c'est très bien comme ça, et on continue quand même. 130 fois plus de chances de tomber sur un kamikaze que de gagner le gros lot au loto. . . Et ça implique quoi ? Pour Zakaria Boualem, c'est clair : il faut jouer au loto non pas une fois par semaine mais 130 fois, pour équilibrer les chances. C'est tout ? Oui, c'est tout. Des précautions spéciales, des dispositions particulières ? Rien du tout. C'est une question de "nefss", d'orgueil, de erté, de tout ce que vous voulez. Un Guerci ne va pas se laisser erayer par un troupeau de désaxés. Et si ce déshonneur venait à arriver, il ne l'avouerait jamais. Car nalement, à qui avons-nous aaire ? Lorsque les anarchistes et les communistes européens se sont amusés à poser des bombes au début du siècle dernier, il s'agissait d'illuminés, certes, mais qui avaient un peu étudié leur question avant de passer à l'acte. Ils ont rééchi, décortiqué les choses, estimé que le système était pourri, écrit quelques bouquins pour démontrer pourquoi, et ni par poser des bombes qui n'ont jamais rien arrangé à l'aaire. Le système qu'ils proposaient à leur tour était tout aussi pourri, mais là n'est pas la question. Chez nous, il sut de rappeler que le cerveau des attentats du 16 mai s'appelait "Moul sebbat" et qu'il était assisté par des vendeurs de javel et de seïkok (non, pas les montres) pour situer le juste niveau de leur projet politique. Le 1er mars, Monsieur Youssef Khoudri se parfumait au "silissioune" et dix jours plus tard, il devenait terroriste islamiste. Encore une fois, le lecteur appréciera l'étendue de sa formation jihadiste, politique et terroriste. Zakaria Boualem refuse de croire que nos vaillantes forces de police vont se laisser terroriser par des amateurs, des émirs à temps partiel. Le match est déséquilibré, c'est tout. Mais franchement, lorsqu'il regarde les infos, lorsqu'il apprend qu'il a fallu 30 coups de feu tirés en plein stock d'explosifs pour arrêter un terroriste muni d'un sabre, il est un peu inquiet. Lorsqu'il voit la dégaine des types qui dégainent, avec leur béret et leur veste en cuir, il a un peu l'impression de regarder une version tiers-mondiste de "24 heures". C'est pas grave, c'est tout ce qu'on mérite, on n'y peut rien, c'est pas une raison pour paniquer. Par contre, c'est une occasion en or pour décider ensemble à quoi on veut ressembler, et comment y arriver. Au boulot, donc. *10, de source ocielle
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N° 270 Zakaria Boualem se pose la question : "Et si ce type s'était appelé Ahmed Ben Abdellah ?" Zakaria Boualem a découvert cette semaine le dénommé Cho Seung-Hui, abominable illuminé qui s'est tristement distingué en inguant 32 personnes sur un campus américain. La 32ème victime étant Cho SeungHui lui-même. Notre héros Guerci, à la lecture de cette nouvelle, a commencé par se demander pourquoi ce crétin n'avait pas commencé par la 32ème victime directement, ça aurait évité un carnage, et le résultat aurait été pareil pour lui. Ce Cho Seung-Hui a également pris le soin de diuser une vidéo où il explique qu'il compte mourir comme Jésus-Christ, pour venger les pauvres. Dans son charabia, il évoque la religion, la vengeance, la justice sociale, etc. Citation : "Grâce à vous, je meurs comme Jésus-Christ, pour inspirer des générations de personnes faibles et sans défense . . . Savez-vous ce que c'est que d'être humilié et empalé sur la croix ?". Et là, Zakaria Boualem se pose la question : si ce type s'était appelé Mohammed Ben Abdallah et si on avait remplacé christianisme par islam, que se serait-il passé ? S'il n'avait pas été coréen mais marocain Allah yhfed, où en serait-on exactement ce matin ? Consulat fermé, bien sûr, renforcement des mesures de sécurité, empreintes digitales du cerveau obligatoires pour tous les musulmans entrant sur le sol américain, assorties d'une déclaration sur l'honneur où ils certient qu'ils adorent le Big mac et qu'ils écoutent Mariah Carey tous les matins, Allah yhfed aussi. Si l'on applique la jurisprudence américaine à cet erayant fait divers, alors Monsieur DoubleV Bouche pourrait logiquement dénoncer un nouvel axe du mal, qui va du Vatican à Séoul, bombarder ces deux zones et tout ce qui se trouve entre les deux, suspecter tous ceux qui vont à la messe le dimanche, etc. On imagine le cowboy texan crétin, celui qu'on voit dans Borat, expliquer qu'il faut chasser tous les Asiatiques, parce que "ces gens ne sont pas comme nous". On l'imagine débiter son discours fascisant débile, farci de clichés et de racisme avec cet aplomb que seules la bêtise et l'arrogance peuvent engendrer. On imagine les émissions spéciales sur Fox News où un expert en christianisme viendrait lister les exploits des inquisiteurs ou les déviances pédophiles des prêtres européens. Mais là, rien ne se passe. Il faut fouiller sur Google pour découvrir le charabia christique de Cho Seung-Hui (qui, soit dit en passant, aole complètement mon correcteur d'orthographe). Pour l'ensemble de la presse, il est un déséquilibré. Il n'est même pas un terroriste, juste un déséquilibré - et c'est probablement mieux comme ça. Un déséquilibré qui a été ociellement déclaré par un tribunal de Virginie : "malade mental présentant un danger imminent pour lui-même et pour les autres" et qui, en sortant d'un séjour dans un asile psychiatrique, a acheté deux armes automatiques pour en faire ce qu'on sait. Et là, Zakaria Boualem se pose une nouvelle question : et si ça s'était passé chez nous ? Si on avait laissé un fou ociellement déclaré exécuter 32 personnes pendant deux heures avant d'intervenir ? S'il y avait des étudiants étranger parmi les victimes ? Il imagine les communiqués ociels des ambassades américaines et Schengen déconseillant le tourisme au Maroc, pays classé à haut risque pour cause d'incompétence avérée des autorités locales. Il imagine tout cela puis il revient à la réalité, qui est la suivante : les Américains ont le droit d'acheter des armes, même les fous. Ceux qui les croisent ont le droit de mourir. Les Américains ont le droit de se comporter comme des cow-boys chez eux et ailleurs, et ils ont le droit de ne jamais douter de leur bon droit. Et si tu n'es pas content, tu as toujours la solution de grimper sur une montagne, il paraît que ça soulage. Conclusion de Zakaria Boualem : la folie et l'incompétence sont désormais généralisées. Il n'y a aucune raison d'en attribuer le monopole ociel aux Arabes. Merci à Monsieur DoubleV Bouche d'en prendre acte, et merci.



145



N° 271 Rajaoui convaincu, Zakaria Boualem n'est guère aecté par les contre-performances des Verts. Zakaria Boualem, en vacances à Guercif et noblement installé devant la télé, vit un instant de bonheur intense, un truc que seuls les initiés peuvent comprendre. Une demi-nale de Champions League phénoménale  Manchester/Milan  que même les commentaires désabusés de monsieur Baco n'arrivent pas à gâcher. Un spectacle somptueux, qui relègue les pénibles eorts de nos footballeurs nationaux au rang de gesticulations chaotiques. Petite parenthèse rapide pour souligner que Zakaria Boualem, Rajaoui convaincu, n'est nullement aecté par les récentes contre-performances de son équipe favorite. Les blagues vaseuses des Wydadis, celles qu'on n'entend que lorsque le Raja va mal, ne lui arrachent qu'un pauvre sourire fatigué. Car, jusqu'à preuve du contraire, tous les clubs marocains sont derrière Khouribga et Tétouan, donc personne ne devrait faire le er, et merci. Sauf peut-être les Khouribguis et les Tétouanais, mais personne ne s'intéresse à eux, puisque c'est le Raja, bon ou mauvais, qui fait l'info. ça doit être un peu énervant, d'ailleurs. C'est le moment que choisit Lakhdar, le jeune cousin de Zakaria Boualem, pour le déranger. Le gamin passe son permis, et il cale sur une question. Notre héros, conducteur chevronné comme tous les Marocains, lui lance nonchalamment : - Yallah, vas-y, c'est quoi le problème ? - Quel est le véhicule le plus sécurisé : un tank ou une automobile ? Oui, cher lecteur, tu as raison : il arrive que cette chronique prenne de temps en temps quelques libertés avec la réalité, mais ce n'est pas le cas ici. On demande aux Marocains, lors de l'examen du permis de conduire, de se prononcer sur l'aspect sécuritaire comparé d'un tank et d'une automobile. On imagine que la liste des questions a été validée par tout un tas de "lajnate" pleines d'experts en tout genre, que chaque question a été soigneusement débattue, soupesée lors de réunions nombreuses, que la liste nale a été signée et contre-signée par au moins trois ministres. Et ces brillants esprits ont estimé, en leur âme et conscience, qu'il était nécessaire, pour pouvoir conduire sur les routes marocaines, de savoir si un tank était plus sécurisé qu'une voiture. . . Et là, Zakaria Boualem se demande : pourquoi ? Est-ce que Lakhdar passe son permis de tank ? Est-ce qu'il existe des Marocains qui se rendent chez Fiat et déclarent : "Je suis à la recherche d'un véhicule neuf, et j'hésite un peu entre un tank et une Uno. . . Mais comme je suis très attaché à la sécurité, je crois que je vais prendre un tank. . . Vous avez quoi comme couleurs disponibles ?". Parce qu'il faut être bien clair : si Lakhdar Boualem rencontre un tank dans la rue, la dernière chose qu'il souhaitera savoir, c'est s'il est plus sécurisé que sa voiture. Il n'aura qu'une seule envie, celle de rejoindre dans des délais inniment courts son bourabeh - une version orientale de la couette suédoise ultra-chaude et ornée de petites paillettes - et de regarder Al Jazeera pour savoir ce qui se passe à Guercif. Là, Zakaria Boualem quitte son match des yeux, plisse doucement les mêmes yeux, et répond avec conviction : - Facile, c'est la voiture, c'est plus sécurisé. - Pourquoi ? Parce qu'il y a des bombes dans un tank ? Parce que c'est une cible pour les ennemis ? Parce que la visibilité est mauvaise ? Parce qu'il n'y a pas d'ABS ni d'airbags ? - Non, parce que si on t'a posé cette question d'une très grande débilité, c'est que c'est un piège. Tout le monde a envie de répondre que c'est le tank, donc il faut répondre le contraire. C'est tout, c'est ça la raison. Lakhdar clique sur "automobile", se retourne vers son cousin, qui s'est entre-temps lui-même retourné vers le match, et lui lance plein d'admiration : "C'est la bonne réponse, tu es vraiment génial, Zakaria !".
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N° 272 ZB est convaincu qu'on apprend à voter en votant, qu'on obtient ses droits en les réclamant. "Oullah, les Marocains, il leur faut une politique à la Basri ! C'est lui qui avait tout compris. . . S'il était là, il n'y aurait ni kamikaze ni deux". La première fois qu'il a entendu cette puissante analyse, à la terrasse d'un café (faut-il le préciser), Zakaria Boualem n'a pas été choqué. Il a même peut-être été d'accord. Et puis, à force d'entendre cette rengaine dans toutes les bouches, il a ni par la détester. Tout d'abord parce qu'il adore ne pas être d'accord, c'est une sorte de plaisir de connaisseur. Et ensuite parce que cette théorie est profondément stupide. Elle est historiquement stupide, puisque c'est précisément la politique de Basri  miser sur les barbus pour bouer les gauchistes  qui a abouti à cette catastrophe. Un peu comme le Docteur Frankenstein : l'homme qui a créé un monstre, lequel a entamé sa carrière de monstre en le mangeant tout cru. Voilà pour l'histoire. Mais il y a pire. Il y a quelque chose d'humiliant à voir un peuple réclamer de la zerouata, parce qu'il s'estime trop bête pour s'en sortir autrement. Zakaria Boualem a trop d'orgueil pour s'y résigner. Derrière cette volonté exprimée par le peuple des cafés, il y a l'idée que la répression, même si elle est injuste, ne s'abattra que sur les gens louches, c'est-à-dire "les autres". Les braves gens n'ont rien à craindre, c'est évident. Encore une stupidité. . . Parce que ça ne se passe pas comme ça. On commence par sortir la zerouata contre ceux qui ont quelque chose à se reprocher, ça les calme c'est vrai. Puis, on continue la man÷uvre en s'attaquant à ceux qui ont l'intention d'avoir quelque chose à se reprocher, même s'il ne sont pas encore au courant. Pris par l'élan, on continue et on s'attaque à tous ceux qui énervent le système. Le problème, c'est qu'ils sont de plus en plus nombreux parce que justement le système devient susceptible. Oui, c'est une règle universelle : un système à base de zerouata devient susceptible mécaniquement. Et la danse de la zerouata continue jusqu'à ce qu'elle vienne s'abattre justement sur tous ceux qui l'ont réclamée à la terrasse des cafés. Voilà pourquoi cette idée est stupide, et tant qu'à faire, autant citer une seconde théorie qui rend notre nerveux Guerci encore plus nerveux : "On n'est pas fait pour la démocratie. . . c'est vrai, quoi, on est un peuple d'analphabètes, on ne devrait pas voter. . . c'est trop tôt". Lorsqu'il entend ce genre de choses, Zakaria Boualem se demande quelle est la solution proposée par ces brillants penseurs. Attendre tranquillement d'atteindre un taux acceptable d'analphabétisme, qu'il faudra sans doute xer auparavant. Attendre que le système se réveille un beau matin et dise : "Vous avez été sages, vous avez bien appris vos leçons, vous êtes bien éduqués t'bark Allah alikoum, tenez un peu de démocratie, vous l'avez bien méritée". Sans avoir de conscience politique bien solide, Zakaria Boualem a l'impression que cela ne se passe jamais comme ça. Il a l'impression que si on ne réclame rien, on n'a rien, c'est tout, et c'est valable pour à peu près tout. Si les Européens n'avaient pas fait de grèves au début du siècle dernier, aucun patron marocain n'aurait eu l'idée saugrenue de nous accorder quelque chose d'aussi étrange que des congés payés. Et dans la foulée, il faut également citer cette phrase puissante, émanant en général des mêmes penseurs : "On n'est pas habitué à la démocratie, on n'a pas encore cette culture". Et, bien entendu, ils s'abstiennent d'expliquer comment acquérir cette culture sans voter. . . Sans doute en installant un grand software dans la tête des gens, soudain. Un truc qui change complètement notre façon de rééchir. Pour toutes ces raisons, Zakaria Boualem est convaincu qu'on apprend à voter en votant, qu'on obtient ses droits en les réclamant, et qu'on ne lutte pas contre la débilité suicidaire des kamikazes en leur tapant sur la tête mais bien en remplissant cette même tête. C'est plus dicile, mais c'est comme ça.
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N° 273 C'est la soirée électorale, Nicolas Sarkozy a gagné et Zakaria Boualem regarde TF1. "Ah qu'elles sont jolies les lles de Saaarkozyyyy !" Je vous l'écris comme Zakaria Boualem l'a entendu, et à plusieurs reprises s'il vous plaît. C'est la soirée électorale, Sarkozy a gagné et Zakaria Boualem regarde TF1. Il s'est passionné ces dernières semaines pour les élections présidentielles un peu comme on suit le championnat d'Espagne : on sait que le spectacle va être meilleur. Donc Sarkozy a gagné, il est sur la place de la Concorde et Enrico Macias, sans la moindre peur du ridicule, braille à pleins poumons que les lles de Sarkozy sont jolies. C'est un spectacle pitoyable. Il est épaulé par Faudel, qui est presque obligé de se mettre à quatre pattes pour ne pas avoir l'air de regarder Sarkozy de haut. Ces deux héros de la musique sont rapidement rejoints par une chanteuse que personne ne connaît, même pas Google, et qui entonne avec conviction Happy days, un gospel américain, en prenant le soin de remplacer "Jésus" par "Nicolas Sarkozy". Concrètement, voila ce que ça donne : "Oh quel beau jour. . . quand Nicolas Sarkozy est venu au monde. . . qu'il a marché. . . et qu'il nous a lavés de nos péchés. . ." C'est déjà dicile à écrire, alors je vous laisse imaginer ce que ça peut donner mis en musique. Zakaria Boualem s'approche de l'écran pour vérier que ce qu'il voit est bien réel. On dirait un mariage, vous savez, quand le groupe commence à improviser sur "moulate l'kaftane essfar" et autre "ezzine el fassi", espérant soutirer quelques dirhams à ladite moulate essfar, ou plus probablement à son mari. Il n'a jamais vu pareille humiliation collective et volontaire. Même Abdelwahab Doukkali, l'homme qui a cru bon de consacrer une chanson à la politique des barrages de feu Hassan II ne s'est jamais rabaissé à ce niveau. Précision rapide pour signaler que ce morceau d'anthologie s'intitule "Un million d'hectares irrigués" et qu'il ne gure pas, allez savoir pourquoi, sur son best of. Un mauvais esprit me soue que si El Oustade Doukkali n'en est jamais arrivé là, c'est probablement parce qu'on ne lui en a jamais donné l'occasion, et merci. Là n'est pas le problème. La question est : pourquoi la deuxième division de la chanson française a-t elle estimé nécessaire de se donner en spectacle en pleine séance de léchage de bottes ? Le mauvais esprit ressurgit et demande à Zakaria Boualem : "Si Enrico Macias, Faudel et Mireille Mathieu représentent la seconde division, alors la première, c'est qui ?" Euh. . . Jacques Brel ? Impossible, il est mort, et en plus il est belge. . . Noir Désir ? En prison. Claude François ? Lui aussi il est mort, et c'est bien le problème, sinon on aurait pu l'oublier. Pascal Obispo ? Je suppose que c'est une plaisanterie. Encore une fois, nous nous égarons. Reposons la question : pourquoi, dans un système démocratique, Enrico Macias et Faudel se sont-ils couverts de ridicule avec autant d'aplomb ? Y a-t-il une demande de "grima" en cours ? Non, on vient de dire qu'on était dans un système démocratique. Une aaire de fric ? Trente millions de spectateurs, dont une majorité de Sarkozystes, ça doit goner un peu les ventes, non ? Allah ou aâlam, mais bon, est-ce que ça vaut vraiment le coup ? C'est peut-être une aaire de conviction, alors. Oui, mais il surait dans ce cas de déclarer son soutien, sans aller jusqu'à chanter que les lles de Sarkozy sont jolies. Peut-être qu'ils ne savent pas faire autrement. . . Le mystère est toujours complet, et le spectacle toujours aussi lamentable. Voir un artiste apporter son soutien au pouvoir en place est profondément déprimant, surtout lorsqu'il est incarné par Sarkozy. C'est l'opinion de Zakaria Boualem, élevé dans l'Oriental où on cultive le nefs, la erté, comme d'autres les courgettes. Et là, il se souvient d'un gros titre de TelQuel, qui posait la question "les Marocains sont-ils serviles ?" Il avait trouvé la question légitime, et maintenant il a la réponse : "Oui, mais pas plus que les Français".
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N° 274 ZB se demande comment sa collègue réagirait s'il lui demandait un petit allaitement. Il y a des jours où on se sent un peu nul. Chaque semaine, il faut se casser la tête pour trouver un sujet, traquer les débilités de notre système pour en tirer toute une page de Zakaria Boualem, essayer de s'en sortir la tête haute en se disant que la semaine prochaine, ça va être vraiment vraiment dicile. Et là, vlan, on prend un grand coup sur la tête, une véritable leçon de créativité administrée par les savants de l'Université Al Azhar. Et là, on se confronte au haut niveau, le vrai. . . Et on se sent tout petit. Ces éminences infatigables viennent de produire une fatwa qui propose de régler le terrible problème des collègues de sexes opposés enfermés dans un bureau fermé. Voici la solution : il faut que la femme allaite son collègue et fasse valider cet allaitement devant un adoul, qui sera alors sommé de rédiger un acte d'allaitement. Du coup, elle devient sa "mère de lait" et tout dérapage devient interdit, et le problème est réglé, et merci. Elle peut même enlever son voile devant lui, ce qui doit sans doute être plus pratique pour travailler dans un bureau fermé, puisque c'était là l'objectif, rappelons-le. Zakaria Boualem s'incline devant l'étonnante capacité de ces savants à produire de l'absurde, à régler des non-problèmes avec des solutions inapplicables, à se creuser la tête pour faire parler d'eux. Ce n'est pas ni. Le Parlement égyptien, sommé de se prononcer sur cette fatwa, a fait remarquer que cette solution était "dicile à appliquer", mais n'a pas encore clos le débat. Zakaria Boualem leur souhaite bon courage. L'espoir n'est pas perdu, puisqu'il s'est trouvé un député pour faire remarquer que certains allaités risquaient d'avoir des pensées sexuelles au moment de l'acte. Voilà. Zakaria Boualem partage son bureau fermé avec une collègue à peu près aussi sexy que Abdellatif Nazir (un attaquant rajaoui des années 90 que le public des Verts  dont on connaît le goût très sûr, avait surnommé "tobba", alias le rat). Zakaria Boualem se demande comment cette dame réagirait s'il lui demandait un petit allaitement sur fond de tableur Excel, histoire de se mettre en conformité avec Al Azhar. Il imagine la tête du adoul témoin de la scène. . . Il imagine plein d'autres choses, puis il s'arrête net. Il se révolte dans sa tête. Il n'en peut plus. . . Comment peut-on accepter de se ridiculiser avec autant de régularité ? Comment mettre n à cette pénible habitude qui consiste à faire passer les musulmans et les Arabes pour un troupeau de crétins doublés d'obsédés sexuels ? En un mot, comment les faire taire ? Commençons par la base du problème, c'est-à-dire nos frères du khalij. Il faut d'urgence leur occuper le cerveau. Ils n'ont pas de problèmes d'argent, de crédit ou de traite, ils n'ont même pas à choisir leurs vêtements le matin ni à se prendre la tête pour savoir s'il vaut mieux acheter une voiture essence ou diesel. Du coup, le cerveau tourne un peu à vide, ils se posent des questions débiles, et les Egyptiens d'Al Azhar doivent y répondre. Il convient de mettre n le plus tôt possible à cette oisiveté intellectuelle, elle fait de nous une sorte de blague mondiale. Il faut leur proposer des sujets de réexion plus constructifs. Voici quelques idées : - Comment assurer une plus juste répartition des richesses dans la oumma islamique ? - Comment leur assurer une vie sexuelle décente et leur éviter ainsi le recours à la main d'÷uvre étrangère ? - Comment gagner une Coupe du monde sans avoir recours à des naturalisations massives de Brésiliens ? - Comment mettre à niveau les installations saintes de la Mecque pour évier que de braves pèlerins n'y laissent la vie ? - Comment démocratiser les systèmes politiques en vigueur chez les Arabes ? Voilà de quoi rééchir de manière un peu plus constructive. Quand à la question des collègues de sexes opposés obsédés par le désir, la solution de l'open space semble plus facile à mettre en ÷uvre à court terme. Et merci.
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N° 275 ZB était pour Liverpool, car l'aéroport de la ville s'appelle The John Lennon International Airport. ça n'arrive pas souvent, alors il faut le faire savoir : les réexions de notre homme, Zakaria Boualem, publiées dans ces mêmes colonnes la semaine dernière, ont suscité des réactions nombreuses. Rappelons qu'il s'était un peu moqué de l'université Al Azhar, qui avait cru bon de proposer l'allaitement entre collègues enfermés dans un bureau. L'objectif - il faut le rappeler, parce qu'il n'a rien d'évident lorsqu'on lit la proposition  était de supprimer toute arrière-pensée sexuelle dans le bureau, grâce à ce fameux allaitement consigné par un acte "adoulaire". Un grand nombre de lecteurs se sont demandés s'il s'agissait d'une plaisanterie. À ceux-là, nous répondons que la dépêche ocielle est disponible sur www.alarabiya.net, et merci. Il faut également ajouter que jamais Zakaria Boualem, homme dont la créativité est plutôt limitée, n'aurait pu imaginer pareil délire. Il s'agit donc bien de la réalité qui, comme souvent chez nous, bat la ction à plate couture. Un autre lecteur s'est inquiété : l'allaitement était-il prévu depuis le sein ou via un verre ? Franchement. . . Allahou Aâlam, mais il faut reconnaître qu'il s'agit là d'un questionnement des plus légitimes. D'autres, probablement jeunes parents, ont fait remarquer que la femme était en mesure d'allaiter uniquement après un accouchement. Du coup, la solution d'Al Azhar n'est applicable qu'à temps partiel. Ils ont parfaitement raison, mais les femmes des savants d'Al Azhar sont sans doute systématiquement enceintes ou en phase de post-accouchement, donc ils ne se posent pas la question de savoir comment on fait le reste du temps. À tous ces lecteurs, nous sommes en mesure d'annoncer une bonne nouvelle : l'auteur de la fatwa a été ociellement désavoué par ses supérieurs, et on lui a demandé de bien vouloir se taire et si possible pour longtemps. Voilà, c'est une vraie bonne nouvelle, puisqu'il est désormais prouvé que le bon sens n'a pas dénitivement déserté la Oumma arabiya. Il faut juste espérer que les Guignols de l'info ne lisent pas le site d'Al arabiya, sinon on est partis pour six mois de cheddane au moins. Le dossier est donc clos, et merci. Sinon, à part ça, Zakaria Boualem va bien, hamdoullah. Un peu contrarié par le résultat de la nale de la Ligue des champions. Il paraît qu'il y a des femmes qui lisent cette chronique donc il faut rappeler que la nale en question a opposé le Milan AC au FC Liverpool. Zakaria Boualem, bien sûr, était pour Liverpool. Parce que l'aéroport de Liverpool s'appelle "The John Lennon International Airport" alors que le président de Milan AC, lui, s'appelle "Silvio Berlusconi". Il y a plein d'autres raisons, mais celle-là devrait sure. Quoi qu'il en soit, Milan a gagné, Zakaria Boualem a perdu, et cette chronique s'enlise un peu. Et dans ces cas-là, il y a un truc qui marche à tous les coups. Un petit truc qui vous remonte le moral et qui vous donne de quoi continuer jusqu'en bas à droite de la page : se connecter au site du Matin du Sahara et faire le plein de bonnes nouvelles. Voici celle qu'a sélectionnée pour vous Zakaria Boualem : la candidature de Tanger pour l'Expo 2012, selon les enquêteurs de l'implacable quotidien, est très bien partie. Evidemment, si cela n'avait pas été le cas, on nous l'aurait dit. Pour étayer cette formidable armation, toute une liste d'arguments plus percutants les uns que les autres, qui vont de la sécurité à l'engouement populaire, en passant par le nouveau port et, comme d'habitude, "la tradition de grande hospitalité, d'amitié et de convivialité de tout le peuple marocain". C'est très bien et on y croit très fort, mais les Coréens et les Polonais aussi. La décision sera rendue en décembre prochain, ce qui nous laisse environ six mois pour rêver. Franchement, Zakaria Boualem prendrait très mal une nouvelle défaite. . .
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ZB demande à la Fédération d'arrêter de faire n'importe quoi, n'importe comment. Vous connaissez désormais la recette de Zakaria Boualem qui, avouons-le, n'a rien de bien compliqué : repérer dans sa vie quotidienne une information débile, ironiser à l'envi, si possible enrober le tout dans une prose surprenante. Et nir par une formule de politesse, "et merci", en espérant que la bonne éducation de notre héros viendra compenser la pauvreté du propos. Au nal, on se retrouve avec une page qui soulève bien plus de questions qu'elle ne propose de réponses. Et bien, c'est avec une erté non dissimulée que je vous annonce que Zakaria Boualem, cette semaine, va vous proposer une réponse, une vraie, et à une question importante en plus. Voici donc par ordre d'apparition à l'écran - la question puis la réponse, puisque toute tentative d'originalité dans l'ordre de présentation de ces deux éléments n'aboutirait qu'à alourdir inutilement la démonstration. Voici la question : comment se fait-il que le championnat national de football, et par extension le football national, soit à l'agonie ? Malgré l'extraordinaire popularité de ce sport, malgré le vivier inni de joueurs de quartiers, de gamins obsédés, malgré la capacité des Marocains à se mobiliser pour le ballon rond. . . Comment est-on arrivé à un désastre aussi complet que celui que constitue notre GNF1 - un désastre qui commence par son nom, d'ailleurs ? La réponse nous est fournie par la Fédération elle-même. Le 23 Mai 2007, la Fédération royale marocaine de football a décidé, en son âme et conscience, de programmer le match WAC-Tanger à 21 heures. ça n'a l'air de rien écrit comme ça, mais il faut savoir que c'est précisément la date et l'heure de la nale de la Champions League Liverpool-Milan AC. On a donc sommé les fans casablancais de football de choisir entre Kaka, Gerrard, Maldini, Xavi Alonso et Seedorf d'un côté et. . . Sekkat, Louissi, Arra, Bistara de l'autre. Précisons au passage que pour avoir le nom des deux derniers joueurs  en l'occurrence les Tangérois  j'ai dû appeler des journalistes très haut placés, puisque l'Ittihad de Tanger n'a pas jugé bon de proposer à ses fans un site Internet qui fonctionne. On me signale que le site existe, mais qu'il a été rendu introuvable pour se protéger du mauvais oeil. C'est très bien, et d'ailleurs en seconde division, le risque sera moindre. Ils sont 250 héros à s'être rendus au Complexe Mohammed V, laissant dans les caisses une noble recette de 5000 dirhams, qui ne couvre même pas les frais d'arbitrage. Ce chire ridicule constitue la seule chose logique de cette chronique. Voilà pourquoi notre football est à l'agonie. Zakaria Boualem ne veut même pas savoir comment on en est arrivé à cette décision. Il veut juste signaler à la Fédération, qui programme quasiment ses matches au jour le jour, que la nale 2008 et sans doute celle de 2009 de la Champions League sont déjà planiées, donc ça serait cool de les éviter pour un match du Raja, et merci. Et tant qu'à faire, ça serait aussi sympathique d'arrêter de faire n'importe quoi, n'importe comment. Parce qu'il ne fait aucun doute que nos responsables sont capables de trouver toute une série d'explications pour cette décision saugrenue. Ils sont même capables de vous démontrer que c'était là la seule option, à cause des multiples contraintes de sécurité, de trac, d'utilisation du Complexe, de température, d'éclairage, d'Irak ou d'élections législatives. Zakaria Boualem ne veut pas entendre ces arguments. Il sait qu'à force d'essayer de comprendre l'incompréhensible, on nit par justier l'injustiable, et on nit aussitôt par devenir un acteur du délire généralisé. Il veut juste que ça s'arrête net, et qu'à défaut d'organiser notre football, la Fédération ne détruise pas notre passion. D'où me vient l'impression que Zakaria Boualem en demande trop ?
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N° 277 Zakaria Boualem apprend qu'il s'agit d'un diérend entre un khaddar et un moul détail. Zakaria Boualem gît présentement à Sidi Maârouf, chez son pote Farid, qui l'a invité à dîner. Cela fait déjà six mois que l'ami du Boualem s'est installé dans un petit appartement de la nouvelle banlieue casablancaise, un logis de bonne facture et dont la principale qualité se trouve résumée dans ce chire : 1500 dirhams par mois. Il est 21 heures 30 en horaire local lorsque le paisible quartier se trouve secoué par l'irruption brutale d'une trentaine d'individus plutôt énervés et muni d'armes blanches. Zakaria Boualem, qui suit le début d'émeute depuis le balcon de Farid, se renseigne et apprend qu'à l'origine du problème, il y a un diérend entre un khaddar et un moul détail, c'est-à-dire un commerçant végétal et un commercial Régie des Tabacs non homologué iso 9001. L'altercation, qui a eu lieu quelques heures plus tôt, s'est terminée par une volée d'insultes et le khaddar est revenu à la charge laver son honneur. Il est arrivé avec ses copains et ses copains sont arrivés avec des. . . euh. . . Comment appeler ça ? Des couteaux ? Non, plus grands. . . Des épées ou des sabres, plutôt. Des trucs qui rappellent les Croisades, un peu recourbés avec des trous dedans, sans doute pour des raisons d'aérodynamisme. On veut bien croire qu'il s'agit d'un outil de travail classique pour un khaddar mais sincèrement, on a du mal à les imaginer égorger des navets avec pareil glaive. Les copains du khaddar sont nombreux, une trentaine, tous très motivés. Ceux de moul détail sont trois, ce qui prouve que cet homme manque sans doute de qualités. Il va payer très cher son manque de popularité. Les trois se réfugient chez eux et l'armée verte fait le siège devant sa porte. Ils bombardent l'immeuble, fracassent les vitres, menacent les riverains et détruisent les véhicules présents dans la rue, des fois que l'un d'entre eux appartienne à moul détail. Cette action violente, qui trahit une connaissance imparfaite de l'économie marocaine, énerve un peu les habitants du quartier, qui n'osent pas bouger, de peur de subir le même sort que le navet dont il a été question plus haut. Alors ils appellent la police. Ils font le 15, le 12, le 19 . . .et ça ne répond jamais. C'est comme s'ils appelaient une téléboutique, en fait. . .Ils nissent par réveiller un brave policier qui leur demande aussitôt s'il y a du sang. Cet homme, par cette simple question, réduit en poussière des années de recherche médicale et scientique. Il a réduit la complexe science du diagnostic à cette simple interrogation : "ouachkayn eddemm ?". Il ne lui a pas traversé l'esprit que peut-être, il serait judicieux d'intervenir avant que le fameux demm ne fasse son apparition, ni même que les choses peuvent être graves, même sans demm. Les policiers arrivent vers 23 heures, après s'être assurés que tout s'était calmé. Entre-temps, les assiégés ont regagné le toit de leur immeuble et ont balancé quelques meubles sur les têtes des kheddara. C'est un spectacle areux qui se conclut par l'interpellation de l'équipe Régie des Tabacs, puisque la brigade volante végétale a rapidement décampé. Zakaria Boualem n'a pas attendu la police. Aolé, il a décidé de rentrer chez lui vers 22 heures. Sur le chemin du retour, il a fait une halte devant un vendeur de DVD et il est tombé sur trois policiers qui faisaient eux aussi leurs emplettes culturelles. Ils sont en uniformes, même s'ils ont pris le soin d'enlever leur cravate sans doute pour signier qu'ils sont en vacances. Il les prévient du bordel qui se déroule à quelques pas de là. Réponse de la police : c'est pas notre problème, c'est un truc qui concerne la Jamaâ. Il est inutile de préciser que cette réponse a plongé notre héros dans la plus profonde perplexité. Voilà, il n'y a rien à ajouter, si ce n'est que l'un des policier a acheté "Braveheart" pour le regarder chez lui le soir, tranquillement.
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N° 278 Zakaria Boualem veut absolument savoir qui a truqué les élections et pourquoi. Sur l'écran verdâtre de la télévision nationale, trois cravates devisent, solennellement comme il se doit. Happé par le spectacle, hypnotisé par la lenteur du propos, Zakaria Boualem regarde la chose (on hésite à parler d'émission) avec un intérêt d'archéologue. Les cravates parlent des prochaines élections. Il y a deux invités et un animateur. Zakaria Boualem ne retient pas le nom des deux partis représentés, mais il se souvient vaguement avoir lu les mots démocratique, constitutionnel, social, uni, ou un truc comme ça. Soudain, la cravate numéro 1 s'agite et explique que si son parti n'a pas participé aux précédentes élections, c'est parce qu'elles étaient truquées et que maintenant, hamdoullah tout va mieux et il est de retour et Zakaria Boualem est content pour lui, et merci. La cravate numéro 2, qui a participé aux précédentes élections, ne réagit pas et l'animateur non plus. Sur le plateau, tout le monde a l'air de considérer comme un fait exact et prouvé que les élections précédentes ont été truquées. Et là, Zakaria Boualem se pose la question : truquées par qui ? et pourquoi ? Il est bien le seul à s'interroger. Les cravates sont passées à un autre sujet et continuent d'empiler des phrases compliquées dans un jargon arbaouiphone hardcore qui, à lui seul, pourrait expliquer pourquoi tout le monde se fout de ce qu'ils racontent. Mais Zakaria Boualem, homme opiniâtre et er, refuse de faire comme si rien n'avait été dit. Il veut savoir qui a truqué les élections et pourquoi, c'est une aaire de principe. Il refuse de considérer le simple fait d'annoncer publiquement le trucage comme une extraordinaire percée des droits de l'homme. Il en veut plus, il veut comprendre, et si possible savoir comment on va faire pour que cela ne se reproduise pas. Apparemment, c'est trop demander. On lui dit que les prochaines élections vont être propres, on lui demande de le croire, et il n'est pas impossible qu'en 2012, il apprenne qu'il y avait des trucages et que maintenant ça va être propre. C'est une suite récurrente qui tend vers l'absurde. Et, franchement, c'est un peu démotivant. Oui, Zakaria Boualem, citoyen marocain, veut voter. Il sait qu'il s'agit là de la seule façon de faire entendre sa voix, il a compris que des gens avaient donné leur vie pour arracher ce droit. Tout cela est incontestable. Mais ces changements de discours brutaux le fatiguent. Il a grandi dans un système où le mot "politique" était dangereux. Chez les Boualem, le papa, désireux de protéger son petit commerce, répondait aux questions insolentes de Zakaria par un "rentre dans le souk de ta tête" des plus dissuasifs. C'était là la ligne de conduite nationale, le rentrage dans le souk de sa tête. Et maintenant, soudain, on s'émeut de voir que tout le monde se désintéresse des élections, on se demande avec les yeux ronds pourquoi les jeunes sont allergiques aux discours ampoulés des cravates numéro 1, 2 et ma jaouarahouma. En bons Marocains, ces derniers s'abstiennent de toute remise en cause, ils considèrent que la génération de Zakaria Boualem manque de sens civique, qu'elle est irresponsable, qu'en refusant de prendre part à la chose publique, elle risque de livrer son avenir à n'importe qui. C'est sans doute vrai, mais cette fameuse génération n'entend pas ce discours. Parce qu'elle est déjà rentrée dans le souk de sa tête et qu'il est très dicile de l'en faire sortir. Lorsqu'elle arrive à sortir une oreille et qu'elle la prête aux politiciens, elle se retrouve propulsée dans le passé, alors elle rerentre dans le souk de sa tête, qu'elle a pris le soin d'aménager avec le temps. Dans ce souk, il y a des lms, de la musique, des envies de partir ailleurs, des tas de choses dont les cravates ne parlent jamais. Pour les faire sortir de ce souk douillet et rentrer dans le souk national, il va falloir travailler un peu plus dur, sur le fond comme sur la forme. Il va falloir gagner une crédibilité rapidement, proposer un projet de société et en même temps nous donner de l'espoir. Oui, c'est dicile, mais c'est comme ça. Au boulot, donc, et merci !
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N° 279 Zakaria Boualem s'est demandé si, chez nous, un responsable avait jamais démissionné. Zakaria Boualem, en ce début d'été, connaît un très net essouement. Concrètement, cela se matérialise par une inactivité encore plus marquée qu'à l'accoutumée, une attitude passive et contemplative proche du végétal, et une capacité à commenter le rien du tout qui relève du génie artistique. Voici donc, en vrac et sans le moindre souci de maquiller la réalité de sa pensée chaotique, quelques pensées et remarques qui lui sont venues cette semaine : 1. Tony Blair quitte volontairement le pouvoir, non sans avoir déclaré que dix ans lui semblaient susants. Le Britannique à la coiure d'artichaut a aussi précisé qu'il s'excusait s'il avait fait des bêtises au cours des dix ans. À la lecture de cette étonnante information, Zakaria Boualem s'est demandé si, chez nous, un responsable avait jamais démissionné. Il n'a trouvé aucun exemple, alors il a essayé un truc plus facile : trouver un Marocain qui se soit déjà excusé publiquement. Très dicile aussi. 2. La TVM a changé de nom, elle s'appelle maintenant Al Aoula. Seuls les observateurs les plus attentifs auront remarqué ce changement, qu'aucune modication de fond n'est venue conrmer. Zakaria Boualem sait pertinemment qu'on peut toujours appeler un chat un poisson, il ne nagera pas pour autant. Mais il sait aussi que si on appelle un chat un poisson, il se trouvera toujours quelques braves gens pour penser qu'il peut nager, et c'est le plus important. 3. En scrutant attentivement les indicateurs-clés de l'économie américaine, Zakaria Boualem n'a noté aucune baisse signicative. Le Dow Jones se porte très bien, Mac Donald's aussi, et même Britney Spears s'est ressaisie et merci. Or, le Consulat de Casablanca est toujours barricadé. Cela signie qu'on nous ment depuis des années. Les Etats-Unis peuvent se passer de nous sans le moindre problème, contrairement à la littérature ocielle qui explique que le Maroc est un partenaire privilégié, et bla bla bla. C'est très vexant, de savoir qu'on est inutile. 4. Le Maroc se hisse au 72ème rang mondial sur le plan de la compétitivité. Il paraît qu'il y a quelques optimistes pour se réjouir de cette performance. Zakaria Boualem n'en fait pas partie. Juste derrière nous, à la 73ème place, il y a la Libye. Si jamais par hasard elle venait à passer devant nous, Zakaria Boualem ne s'en remettrait pas. Il ne sait pas, le pauvre, qu'en termes de corruption, la Mauritanie est mieux classée que nous... 5. Une bonne nouvelle par contre : Le Maroc est qualié pour la Coupe d'Afrique 2008. Il a surclassé les monstres du football mondial que sont le Zimbabwe et le Malawi. C'est très bien. 6. Il fait beau, il fait chaud. Zakaria Boualem est content. Il n'a jamais fait partie de ceux qui attendent la pluie. Tout d'abord parce qu'il refuse de faire comme tout le monde, ensuite parce qu'il trouve humiliant de réduire une économie à l'attente de la pluie - pluie qui n'est d'ailleurs jamais venue à la bonne heure ou dans les bonnes quantités. Enn parce que pour les 10 millions de touristes, le beau temps, c'est mieux. Au passage, Zakaria Boualem a noté qu'on ne lui a jamais promis 10 millions de touristes en 2010, mais à l'horizon 2010, ce qui est très diérent. Un horizon, c'est un truc virtuel, qu'on ne peut jamais atteindre, une illusion selon Google. Zakaria Boualem ne saurait dire mieux. 7. Le Vatican a publié une liste des 10 commandements du bon automobiliste. Extrait : "La voiture ne doit pas être un instrument de puissance ou de domination"... "La voiture tend à faire ressortir le côté primitif des êtres humains". Pendant ce temps, nos oulémas à nous se crêpent la barbe pour savoir s'il faut donner le sein à ses collègues de bureau. Sur ce, Zakaria Boualem vous salue bien, et merci !



154



N° 280 ZB trouve le T-shirt "hmar ou bikheer" très drôle, et compte même s'inspirer de l'idée. Zakaria Boualem, homme de goût, est tombé cette semaine sur une étonnante chronique publiée dans le respectable quotidien Al Massae. On imagine sans peine que l'adjectif respectable, placé ci-devant, devrait combler de joie les rédacteurs de ce journal. La chronique donc. Sur une pleine colonne, l'auteur s'insurge avec indignation contre un simple T-Shirt, le désormais célèbre "hmar ou bikheer". Zakaria Boualem constate que l'auteur a apparemment complètement loupé le côté humoristique du truc. L'autodérision, l'aspect décalé, lui est passé au-dessus de la tête. Dommage. Parce que Zakaria Boualem trouve ce T-Shirt très drôle, lui, et il n'est pas le seul. Il pense même lancer sa propre ligne de T-shirt décalés. Il voudrait en faire un "Ouizarat addifa3", avec Mustapha El Biyaz et Noureddine Naybet comme illustration. Il a plein d'idées mais il ne veut pas les écrire sinon vous allez les lui piquer et vous allez devenir très riches. Parce que, selon le chroniqueur d'Al Massae, le projet "hmar ou bikheer" constitue une "entreprise économique", un projet ambitieux dangereux pour l'équilibre de notre pays. Etonnante analyse, comme si le journal lui-même n'était pas un "projet économique". Zakaria Boualem ne s'attarde pas sur cette idée et continue sa lecture. La suite de la chronique est une charge violente contre les festivals, qui participent au lavage de cerveau de notre propre jeunesse populaire, au moment où les "nantis de notre pays envoient leurs enfants à l'Ecole des ponts et chaussées". Zakaria Boualem souhaite préciser à l'infatigable chroniqueur que l'Ecole des ponts et chaussées recrute sur concours et que le fait d'être nanti ou pas n'a absolument rien à voir là-dedans. On peut toujours caresser les terrasses des cafés dans le sens du poil, il y a un moment où il faut arrêter de raconter des salades, surtout lorsqu'on donne des leçons à tout le monde. Derrière cette haine de la musique et de la joie populaire, il y a évidemment l'idée que les Marocains n'ont pas besoin de festivals, mais de pain. Voilà le grand concept. Il nous faut du pain, rien que du pain. Il faut illico remplacer tous les commerces par des boulangeries, fermer les journaux et en faire des moulins. Tout interdire qui ne soit pas du pain. La culture sera tolérée lorsque tout le monde aura du pain, voilà une idée brillante. Mais ce n'est pas ni. Il est désormais question de la victoire du Real Madrid dans le championnat espagnol. Certains Marocains ont eu le malheur de s'en réjouir publiquement, et se retrouvent taxés de manque de patriotisme, surtout que le Real, aussitôt son titre en poche, s'est empressé d'aller jouer en Israël. Ouh, les vilains ! Franchement, Zakaria Boualem s'attendait à voir surgir Israël dans cette chronique, c'était le sujet qui manquait pour compléter la liste des thèmes les plus générateurs de fantasmes. Zakaria Boualem a la nausée... Il se trouve des gens qui se sentent menacés dans leur marocanité par un T-Shirt, une note de musique ou un but de Raul. On passe son temps à voir le mal partout. On dépense une énergie folle à essayer de détruire ce qui ne nous plaît pas, au lieu de passer son chemin en disant "non merci". On n'aime pas un T-shirt ? Il devient dangereux pour le pays. On n'aime pas les Gnaouas ? On en fait les responsables de l'échec de nos jeunes au baccalauréat. On va bientôt accuser les rappeurs d'être à l'origine des accidents de la route... Ah, pardon, c'est déjà fait : ça a été dit à la radio la semaine dernière. Zakaria Boualem a la nausée... On monte les gens les uns contre les autres, en confondant opinion, polémique, mensonge et incitation à la haine. Tout le monde considère posséder l'exclusivité de ce que doit être le Maroc et de ce que doivent faire les Marocains. Il est grand temps d'arrêter les faux-semblants, de briser la sacro-sainte convivialité marocaine, et d'entrer dans le combat, car c'en est un.
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N° 281 ZB sait que le badge VIP correspond à un besoin de coller des étiquettes sur les gens. La saison des festivals bat son plein, Zakaria Boualem aussi. Comprenez par ceci qu'il collectionne les concerts, ce qui lui donne l'occasion d'observer de près une activité marocaine typique en période d'été : la chasse au badge. Le badge, faut-il le préciser, c'est un petit bout de plastique qu'on accroche autour du cou pour expliquer aux gens qui on est. Avec un badge, les musiciens peuvent monter sur scène, les techniciens tripoter la sono, la presse rencontrer les artistes, les organisateurs organiser le tout, ou le désorganiser s'ils le souhaitent, etc. C'est pour ça que ça a été prévu. Chez nous, il y a une catégorie supplémentaire, celle des Very Important Personnes, qui peut, grâce à ce badge, entrer dans une sorte d'enclos réservé et qui leur permet de regarder le concert de plus près, même si le son est moins bon. Voilà les données. Analysons à présent les conséquences de cet enclos pour badgés : Il excite les gens qui en sont exclus. Il est arrogant. Essayez un peu de traduire VIP en arabe, et vous allez vous en rendre compte : insane mouhim jiddan. Qui voudrait se balader avec un truc pareil autour du cou ? Bizarrement, en anglais, ça passe très bien. . . Il éloigne le public des artistes. Lorsque l'enclos est vide, ça casse l'ambiance et il faut le supprimer, et lorsqu'il est plein, il ne sert à rien et il faut le supprimer aussi. Il crée un trac de badges, une obsession collective, une pléthore de mesures de sécurité. . . et quelques situations ubuesques comme celle de découvrir un enclos dans l'enclos, histoire de pouvoir réaliser un tri plus n sur l'importance relative de chacun. Histoire de respecter l'objectivité de cette chronique, il convient de citer comme aspect positif de ces badges un regain d'activité pour les cybers munis de scanners, et merci. Mais Zakaria Boualem sait que ce badge VIP correspond à un besoin profond de notre inconscient collectif, celui de coller des étiquettes sur les gens. Cette addiction au statut, cette espèce de panique qui s'empare de nous lorsqu'on ne sait pas à qui on a aaire mériterait l'analyse d'un spécialiste. Lorsqu'on commente le foot à la télé, on parle du la3ib Ronaldinho. En français, on se contente de Ronaldinho tout court, pariant sans doute sur la perspicacité du téléspectateur qui, à la vue d'un homme en short, balle au pied sur un terrain de foot, se dira qu'il y a de grandes chances pour qu'il s'agisse d'un joueur et non d'un boucher chevalin ou d'un vendeur de crevettes. Même chose pour les soirées artistiques, on parle du fennane Doukkali, sans doute de peur qu'on le confonde avec une école primaire du même nom. Les Egyptiens, eux, vont plus loin en attribuant à chacun au minimum un titre de doctoor ou de mouhandiss, créant par là même une diculté à identier un vrai doctoor ou mouhandiss lorsqu'on en cherche un. Donc, loin de combattre cette folie des badges, il faut au contraire les généraliser. À l'entrée de la ville d'Essaouira, par exemple, une distribution collective de badges vierges, avec un feutre indélébile. Chacun pourra écrire ce qu'il voudra. Insane mouhim jiddan, par exemple, ou encore insane encore plus mouhim que celui qui est à côté de moi. Pourquoi pas : "Homme très important qui a une Porsche Cayenne même si on peut pas la voir puisqu'on m'a pas laissé la rentrer parmi le public, et d'ailleurs, c'est un scandale". Il faudra donc prévoir de grands badges, et aussi des enclos individuels pour que chacun puisse regarder le concert sans être dérangé par des gens de la même catégorie que lui, puisqu'il deviendra seul dans sa catégorie. Ce sera tout simplement magnique. Seconde solution : supprimer le tout. Faire reculer l'enclos jusqu'à ce qu'il englobe tout le monde avec son badge. Les Very Important Personnes et les autres, c'est-à-dire justement ceux qui ne sont personne. Sans verser dans l'idéalisme béat, il semble à Zakaria Boualem que ce serait encore plus magnique.
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N° 282 Face à ce délire assumé, Zakaria Boualem fait comme tout le monde. C'est-à-dire rien du tout. Milan Kundera, auteur tchèque de son état, a dépeint, dans "risibles amours", le terrible désarroi de celui qui se retrouve confronté au délire, à la folie. Extrait : "Suppose que tu rencontres un fou qui arme qu'il est un poisson et que nous sommes tous des poissons. Vas-tu te disputer avec lui ? Vas-tu te déshabiller, devant lui, pour lui montrer que tu n'as pas de nageoires ? Vas-tu lui dire en face ce que tu penses ? (...) Si tu ne lui disais que la vérité, que ce que tu penses vraiment de lui, ça voudrait dire que tu consens à avoir une discussion sérieuse avec un fou et que tu es toi-même fou." Le seul Milan que Zakaria Boualem connaît s'appelle AC. Il n'a jamais lu Kundera, mais il connaît bien le problème décrit plus haut. Pour une raison qui lui échappe, il se trouve qu'il est régulièrement confronté à des gens qui se prennent pour des poissons. Avons-nous plus de fous qu'ailleurs ? Plus de mythomanes ? Sont-ils juste plus visibles ?... Est-ce une impression ou une réalité ? Y a-t-il une raison objective à cela ? Entendons-nous bien, nous parlons ici de véritable délire, de ceux qui nous expliquent que Bob Marley est vivant et qu'il se terre à Chaouen, que le vaccin contre le sida a été découvert au Koweït et qu'il est constitué de plantes locales, que demain il va y avoir un tsunami, que Ben Laden a été vu dans une téléboutique à Khémisset, que Cheikh Yassine traverse des murs de 30 centimètres, en attendant le mur du son n août, etc. Même parler des faux médecins, des faux ingénieurs, des faux joueurs de foot... Zakaria Boualem, face à ce genre de délire assumé à haute voix, face à quelqu'un qui arme être un poisson, fait comme l'écrasante majorité de ses compatriotes, c'est-à-dire rien du tout. Il laisse dire, ne contredit jamais. Par lâcheté, par confort social, par paresse, peut-être aussi parce qu'il a une conance modérée dans sa capacité de persuasion exercée sur les aspirants poissons. Le résultat est catastrophique, puisque celui qui se prend pour un poisson persistera à le penser. Il pourra le répéter à tout le monde sans jamais craindre d'être contredit. Il ira plus loin et pourra verser dans la pure calomnie sans trouver quiconque pour lui remettre la tête à l'endroit. Il pourra ainsi traiter le meilleur copain de Zakaria Boualem de voleur devant Zakaria Boualem, avant de faire exactement l'inverse. On ne lui demandera jamais de preuve, jamais de justication. Il pourra tout dire, régler ses comptes avec le monde, et ils sont complexes. Il existe des pays où le dernier qui a parlé a raison. Chez nous, c'est encore pire : c'est le premier qui a parlé qui a raison. Monter au créneau pour défendre une idée ou quelqu'un est perçu comme une agression, alors que la véritable agression, celle faite aux faits, est parfaitement acceptée socialement. Finalement, le problème n'est pas que nous ayons énormément de gens qui se prennent pour des poissons, mais qu'il y en a bien peu qui osent contredire les poissons. Encore une fois, il n'est point question ici d'opinion ou de position idéologique, mais de faits, juste de faits. Comme celui d'armer que Bob Marley est mort, qu'il n'est pas à Chaouen, par exemple, et que Cheikh Yassine, devant un mur, fait comme tout le monde : il le contourne ou cherche une porte, et merci. Comment en est-on arrivé à cette culture du blabla le plus débridé ? C'est un mystère qu'il faudra soumettre à des autorités plus compétentes. En attendant, faisons comme Zakaria Boualem et le héros de Kundera : considérons que nous sommes tous des poissons, et que ce monde est une vaste plaisanterie. Car après tout, si personne n'a jamais vu Cheikh Yassine traverser un mur, personne ne l'a jamais vu non plus se cogner la tête en essayant. Glouglouglouglou (bruit de poisson qui essaie de conclure dignement une chronique).



157



N° 283 La Nationale estime que Zakaria Boualem doit garder les mêmes lunettes toute sa vie. Tout le monde le sait : Zakaria Boualem ne porte pas les assurances dans son coeur. Il englobe dans le lot son assurance automobile, qu'il considère comme un simple papier jaune à exhiber au policier. Un papier jaune très cher, qu'il faut payer à l'heure et qui ne donne droit à rien du tout. En plus de quinze ans, le prix n'a jamais baissé, bien qu'il n'ait jamais eu l'insolence de réclamer le moindre remboursement, jamais. Il n'a pas plus d'aection pour les assurances-vie, depuis qu'un ami à lui a passé un an à essayer de récupérer son dû après le décès de son papa. Pendant une longue année, la noble institution, pilier du capitalisme marocain, l'a traîné de bureau en bureau, prétextant des enquêtes en tout genre qui, si elles n'étaient pas insultantes, pourraient sembler inutiles. Rappelons que l'objet même de cette assurance-vie était de pouvoir épauler la famille rapidement en cas de décès. À cette belle liste est venue s'ajouter cette semaine son assurance-maladie, qu'il est dicile de nommer ici. Appelons-la, au hasard, la Nationale. Zakaria Boualem, donc, a changé de monture de lunettes, après trois ans de port quotidien. Il est allé chez l'ophtalmo, puis chez l'opticien, et a envoyé le tout à la Nationale, qui s'enorgueillit de rembourser une monture neuve tous les deux ans. La réponse est arrivée, implacable : pas de remboursement parce que la correction des verres n'a pas changé. C'est écrit noir sur blanc : "Le même degré de dioptrie ne donne droit qu'à un seul appareillage". Autrement dit, le fait de changer de monture après trois ans est une coquetterie. Zakaria Boualem est donc coquet et la Nationale n'aime pas les chichis. Les lecteurs réguliers apprécieront. La Nationale, donc, estime qu'un Zakaria Boualem dont la myopie stagne doit garder les mêmes montures toute sa vie. Imaginez un instant ce que ça peut donner, un type qui se balade avec des lunettes datant de 1962, à supposer qu'elles soient bien évidemment indestructibles. Passons sur le fait que le faible remboursement ne permet même pas d'avoir accès à des montures indestructibles. Passons également sur le fait que la Nationale en a proté pour refuser le remboursement de la visite médicale. Zakaria Boualem était donc censé deviner que sa vue n'avait pas baissé. Et intéressons-nous enn au fond du problème. Le fond du problème, c'est qu'il faut mentir. L'ophtalmo, bien évidemment au courant de cette absurdité, produit avec le sourire une fausse ordonnance. L'opticien la vise. Il existe du coup deux paires de lunettes : celles qu'on achète et celles qu'on demande de rembourser. Zakaria Boualem, l'ophtalmo et l'opticien doivent mentir pour contourner cette débilité et la Nationale rembourse et tout le monde est content, sauf bien évidemment les originaux à qui il viendrait l'étonnante idée d'avoir quelques scrupules à mentir ainsi. Il y a ce qu'on montre et ce qu'on fait. C'est un excellent résumé de notre société, qui s'est construit tout un tas de voies de contournement basées sur la dissimulation pour vivre à peu près normalement. Celui qui refuse d'emprunter ces voies le paiera très cher. C'est ainsi que pendant des années, on a demandé aux Marocains de voyager avec 100 dirhams en devises, de ne pas pratiquer de sexe avant le mariage, de ne pas boire les bières qu'on leur vend, ni de fumer le cannabis qu'on fait pousser sous leur nez. On leur demande d'investir pour monter des projets tout en maintenant tout un arsenal de lois débiles qui déprimerait même Bill Gates. On leur demande aussi de s'abstenir de sortir des "akhlaq el 3amma", c'est-à-dire de faire comme tout le monde, sachant que le monde avance grâce à ceux qui ne font pas comme tout le monde. On n'a même plus envie de parler de schizophrénie, ni d'ironiser. On a juste envie de poser la question : jusqu'à quand, s'il vous plaît ? Et merci.
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N° 284 ZB, vu la diculté du projet, propose aux responsables une autre solution : attendre. Il est tôt, il fait chaud, Zakaria Boualem se réveille péniblement au son de la radio. Il est tout poisseux et il n'aime pas ça. La chaleur le dérange, tout comme le froid d'ailleurs. Il est étonnant de constater que nos architectes, dont le génie ne fait pourtant aucun doute, ont conçu pour nous des appartements aussi inconfortables en été qu'en hiver. Mais là n'est pas la question, loin s'en faut. La radio vient d'expliquer à Zakaria Boualem, sur un ton plutôt triomphant, que la ville de Casablanca travaillait d'arrache-pied pour mettre en ÷uvre un système complexe de transports en commun, basé sur des RER, des métros et des tramways. C'est une excellente nouvelle, malheureusement ternie par la date annoncée pour la réalisation de l'ensemble du projet : 2030. Oui, vous avez bien lu, deux mille trente, c'est-à-dire dans vingt-deux ans et demi, pour construire 160 kilomètres. Cela impose de construire environ sept kilomètres par an, soit vingt mètres par jour. Une cadence d'enfer. Sans être un spécialiste, Zakaria Boualem se pose la question : est-ce bien raisonnable d'annoncer une date aussi optimiste ? Ne risque-t-on pas de créer de faux espoirs, de nourrir une impatience qui risque d'être déçue ? Parce qu'évidemment, avant de percer le moindre tunnel, il va falloir exproprier des gens, les reloger à Salmia 2, ils ne vont pas vouloir partir, les bougres, on se demande pourquoi, ou alors ils vont faire semblant de partir tout en sous-louant à d'autres familles qu'il va falloir expulser aussi. On va se rendre compte qu'on est incapables de savoir à qui appartient quoi, on va réveiller des guerres d'héritage, voire des conits tribaux. On va encore nous expliquer que les voiries sont pourries, que Casablanca est construite sur de l'eau ou sur du sable. À chaque fois qu'on va essayer de régler un problème, on va en découvrir douze autres. C'est comme ça que ça se passe chez nous. Sans compter le risque non négligeable de voir Casablanca grandir là où on ne l'attend pas. . . Ils sont comme ça les Casablancais, ils s'installent là où on ne les attend pas, au lieu d'attendre tranquillement qu'on leur prépare les infrastructures avant d'emménager. Après, bien évidemment, il est trop tard pour rattraper le coup, car ils se retrouvent privés d'écoles, d'espaces verts, de centres culturels. . . Mais c'est de leur faute, ils n'avaient qu'à attendre. Et n'oublions pas qu'il est possible de voir de nouvelles formes d'énergie émerger d'ici 2030. Du coup, on risque de se retrouver ridicules avec un métro ou un tramway au moment où New York aura inventé le transport par chier attaché ou un truc comme ça qu'on ne peut même pas encore imaginer, sinon on l'aurait fait. . . Zakaria Boualem, vu la masse de questions encore en suspens, vu la diculté du projet, estime de son devoir de proposer aux responsables une autre solution. Attendre. Attendre que tout le monde soit installé et sûr de ne plus bouger, attendre qu'on mette de l'ordre dans le cadastre et attendre une réforme de la justice pour régler les litiges sur les terrains. Attendre que la technologie se stabilise, parce qu'elle ne fait qu'évoluer tout le temps et c'est très pénible. Donc attendre, et soudain, se mettre au boulot. C'est sûr, ça risque d'être un peu long, mais au Maroc, on sait faire les choses correctement, en prenant le temps d'être sûr de ne pas se tromper. La preuve : le stade Hassan II à Fès. Cela fait vingt ans au moins qu'il se construit. Les mauvaises langues vous diront que c'est trop long, mais Zakaria Boualem sait que le jour où il va enn ouvrir ses portes, pour un MAS-IZK d'anthologie, il va être magnique ce stade. Le seul problème, c'est que Zakaria Boualem risque de ne plus être de ce monde pour assister à cette inauguration, et vous non plus d'ailleurs. Et quelque chose me dit que ce sera aussi le cas pour ce fameux métro.
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N 285-286 Faute de mieux, Zakaria Boualem préfère passer ses vacances sous sa douche. De façon tout à fait originale et inattendue, les responsables de cet estimable magazine ont choisi de consacrer ce numéro d'été aux vacances et, forts de cette décision, somment Zakaria Boualem de se prononcer sur le sujet. Cela va être rapide : Zakaria Boualem déteste le mois d'août, plus connu chez nous par le ridicule sobriquet du mois huit. Voilà, c'est dit. Là-dessus, les mêmes responsables, décidément infatigables, réclament une explication, un développement... bref, une pleine page comme d'habitude. Allons-y gaiement, donc. Le mois d'août, pour Zakaria Boualem, c'est le mois où les gens s'entassent, soi-disant pour se reposer. Sa conception du repos consiste à éviter au maximum les bipèdes de son espèce. Il a pourtant bien essayé, le temps d'un week-end, de se laisser aller aux charmes bigarrés des plages du plus beau pays du monde. Il s'est ainsi rendu à Martil, et il a étoué, tout simplement. Bien entendu, il faut rendre hommage aux bâtisseurs du royaume qui ont considérablement aménagé le littoral nord, ou du moins ce qu'il en reste. Il faut également rappeler que la majeure partie des plages est toujours consquée par d'arrogantes résidences gardées comme la Joconde par des vigiles aussi larges que Zakaria Boualem est haut. Ce qui reste, disionsnous, a été considérablement mis en valeur par des travaux réussis. Mais bon, non merci quand même. Zakaria Boualem ne trouve pas le moindre plaisir à déambuler à l'inni sur le moindre front de mer, à attendre son tour pour aller se baigner, à faire un créneau pour s'asseoir sur le sable, ni même à devoir se farcir nos frères les immigrés qui, s'ils ne ramenaient pas de devises, pourraient être considérés comme de dangereux barbares. L'uniforme est connu : pantacourt, cheveux courts, T-shirt près du court, pardon du corps, petit sac en bandoulière, le tout abondamment siglé, et surtout grosse cylindrée diusant avec puissance une musique qu'on me permettra de ne pas commenter ici, sous peine de me retrouver à devoir partager les mêmes idées que les éditorialistes d'Attajdid. En plus, là où il y a de la foule, les prix montent, c'est mécanique. C'est bizarre, on aurait pu penser que les commerçants, grâce à l'eet de masse, pouvaient se contenter de vendre plus mais au même prix, et augmenter ainsi leurs gains. Erreur. Une telle attitude implique de travailler plus, ce qui est bien évidemment contraire à la déontologie locale. Il vaut mieux racketter le client, ça en fait fuir certains mais c'est pas grave. On trouvera une excellente illustration de cette attitude chez nos amis les chaueurs de grands taxis qui, à la sortie de l'aéroport, protent de la masse des voyageurs pour imposer leurs tarifs. Il y en a même un qui a expliqué à Zakaria Boualem que le prix ociel était insusant, parce que sa valise était trop grande pour le core et en conséquence de quoi il comptait ajouter 100 dirhams au prix aché. Lu rapidement, ça a l'air logique, mais si on s'arrête sur le raisonnement, on peut légitimement se poser les questions suivantes : est-ce que les cent dirhams font rétrécir la valise ? Permettent-ils d'agrandir le core ? Le même taxi, abordé en plein mois onze, pour rester dans la terminologie ocielle, se souciera-t-il de son core ? Exit la plage, donc. La montagne. Ça va être encore plus rapide. La recherche de rusticité comme concept de loisir est une attitude parfaitement étrangère à notre héros. Il faut être muni d'un passeport rouge, un peu anesthésié par le confort ronronnant de la vie moderne européenne pour avoir besoin d'enfourcher un âne de l'Atlas et se sentir ainsi vivant. L'étranger, pourquoi pas ?... Le seul problème, c'est qu'il faut réserver, s'organiser, anticiper, et il n'y arrive pas. Il ne reste plus de place dans cette page. Sachez donc que Zakaria Boualem passe ses vacances sous sa douche, et qu'il espère que vous avez trouvé mieux, et merci.
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À la vue de ces hordes dénudées, ZB se dit que 2007, c'est le grand retour des hormones. Suite à une série d'événements qu'il m'est impossible de relater sans monopoliser l'intégralité de ce numéro de TelQuel, Zakaria Boualem s'est retrouvé en plein mois d'août dans la bonne ville de Malaga, el isbaniya précisons-le pour faire comme la TVM. Et il faut savoir qu'à cette période de l'année, la ville organise ce qu'ils appellent une feria. C'est donc tout naturellement que notre héros, conquérant comme jamais, s'est présenté vers minuit, le 11 août 2007, à l'entrée de la feria de Malaga. Il s'attendait à une fête, c'est sûr. On lui avait vaguement parlé de manèges, d'attractions de fête foraine, de troquets, de musique, de bonne humeur généralisée. Mais là, planté devant l'entrée de la feria en question, il est tout simplement paralysé. Il va falloir être très fort pour vous décrire ça. . . La porte d'entrée de la feria, c'est un truc immense, une sorte d'arc de triomphe illuminé. La consommation électrique de la seule porte pourrait fournir le Burkina Faso pendant une bonne semaine, sans problèmes. Ou Guercif pendant un an, vous avez raison, mais on va essayer d'éviter de vexer les gens, on démarre à peine une nouvelle saison. Derrière la porte, des hectares de bruits et de fureur. On ne distingue même pas la musique, tellement elle est forte. En fait, il s'agit de plusieurs centaines de musiques diérentes superposées par toutes les sources de bruit possibles. Au nal, c'est un vacarme infernal. Sous la porte, des centaines de jeunes lles, se déplaçant par grappes, pénètrent sans crainte apparente dans l'antre de la feria. Si l'on met bout à bout tout ce qu'elles portent des pieds à la tête, on pourrait peut-être fabriquer un voile islamique ou deux. Si Zakaria Boualem vous parle des lles, ce n'est pas seulement parce qu'il est un hétérosexuel monomaniaque, c'est surtout parce qu'elles sont en nombre écrasant. à la vue de ces hordes dénudées, Zakaria Boualem se dit que 2007, c'est le grand retour des hormones. Des années de lutte féministe acharnée n'ont nalement rien changé. À la feria de Malaga, il n'est nullement question d'esprit brillant, d'égalité des sexes dans l'entreprise ou de la part de féminité terriblement touchante chez les hommes qui osent l'assumer. On montre ce qu'on a pour séduire, point. Tout ce beau monde boit des quantités erayantes d'alcool. Ils ont une santé de taureau, c'est impressionnant. Pendant quelques minutes, Zakaria Boualem s'est senti comme Tarik Bnou Ziad sur les côtes espagnoles, avec l'ennemi en face et la mer derrière lui, sans mafarr possible. Le mafarr, en arabe, c'est l'échappatoire, l'issue de secours. Tarik Bnou Ziad, s'adressant à des combattants exclusivement berbérophones et lui-même berbère, a parlé de mafarr. C'est très drôle, et c'est Hassan El Fad qui a fait remarquer ça à Zakaria Boualem. Tarik Bnou Ziad, pour info, c'était le wali de Tanger et sa conquête de l'Andalousie s'est faite grâce à une alliance avec le gouverneur romain de Sebta, qui lui a fourni les bateaux en espérant récupérer le territoire conquis par les guerriers berbères. Il s'est fait avoir, le pauvre. Toute cette expédition s'est faite sans l'aval des supérieurs arabes de Tarik, en premier lieu Moussa Bnou Noussaïr qui siégait à Kairouan, en Tunisie. D'où le choix exclusif de combattants berbères qui ne comprennent pas le mafarr. Si Zakaria Boualem vous raconte tout ça, c'est pas pour frimer, c'est juste parce qu'il vient de lire un bouquin passionnant et plein d'infos, "Tarik ou la conquête d'Allah", largement plus ecace que nos cours de tarikh ociel où tout est beau et gentil. Mais Zakaria Boualem n'est pas Tarik Bnou Ziad. La feria lui fait peur. Il ne sait pas si c'est une question de génétique ou un truc culturel, mais il ne se sent pas armé pour aronter ce qui apparaît désormais clairement comme une version terrestre de l'enfer. Il aurait besoin de bougies pour se les enfoncer dans les oreilles, d'un foie de rechange, et d'une ou deux leçons d'espagnol pour communiquer avec les autochtones. Sans gloire, il plie bagages, le fameux mafarr s'étant subitement matérialisé sous la forme d'un taxi à 42 euros.
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N° 288 Moi, Zakaria Boualem, je déclare ociellement que je vais voter. Je soussigné Zakaria Boualem, originaire de la ville de Guercif et inscrit sur les listes électorales du Maârif, déclare ociellement par la présente ne rien comprendre du tout aux élections. Il ne s'agit pas de mauvaise volonté, de mauvaise foi ou de nihilisme sceptique, c'est juste un fait : je ne comprends rien à ce qui va se passer, même en essayant. J'ajoute que j'ai quelques bonnes raisons de croire que je ne suis pas le seul. Même ceux qui croient avoir compris, eh ben, quand on leur pose deux ou trois questions, on se rend compte qu'ils n'ont rien compris du tout. C'est en regardant un spot télé, qui montrait le bulletin de vote, que j'ai réalisé que je n'avais rien compris. Heureusement qu'ils l'ont montré, ce bulletin de vote en forme de poster, sinon j'aurai pris peur dans l'isoloir. Sur le bulletin, un nombre absurde de symboles en tout genre, on dirait un peu la police wingdings de Microsoft Word 95. Il faut cocher deux fois, pour avoir des femmes au Parlement. Ensuite, il va y avoir un calcul de fait pour déterminer le nombre de sièges par parti. Dans le détail du calcul, il y a une histoire de coecient électoral, de "plus fort reste", de pondération. . . et je mets au dé quiconque de m'expliquer ça correctement. Cela dit, j'ai quelques excuses à faire valoir : je rappelle aux plus jeunes lecteurs qu'il fut un temps où l'on nous demandait de nous rendre aux urnes pour dire "Na3am". Ça, au moins, c'était clair. Et en plus, pour éviter toute erreur, due à l'analphabétisme sans doute, on conseillait vivement à tout le monde de garder le bulletin "La" pour l'exhiber à la sortie. Bon, et maintenant, il y a un tableau avec des voitures, des lanternes, des éléphants, des poulpes. . . Euh, non, il n'y a pas de poulpes, j'exagère, mais il y a bien un éléphant. J'ai même vu le leader des éléphants à la télé hier. Un brave homme sans doute, qui a fait un discours en trois points : Louange à tous les rois du Maroc. Il y a plein de problèmes, c'est de la faute des partis en place. Il faut voter pour le renouveau, donc pour un parti nouveau, donc l'éléphant qui est le symbole de "la conance en l'avenir". Très bien construit le discours, sauf que dans la bouche d'un homme qui a largement dépassé les 70 ans, ça passe pas très bien, l'idée de renouveau. Non, c'est pas cruel, c'est juste des maths. On élimine l'éléphant, donc, et le problème n'est pas réglé. Les autres partis sont unanimes : ils veulent lutter contre l'analphabétisme, la corruption, la pollution, le chômage, améliorer la santé publique, augmenter le SMIC demain matin, et planter des espaces verts, le tout en conformité avec le cadre religieux et culturel du Maroc moderne et traditionnel, et en restant patient s'il vous plaît. Ils disent tous la même chose. C'est très bien, je peux donc voter pour n'importe qui, puisque ça revient au même. Parce que moi, Zakaria Boualem, je déclare ociellement que je vais voter. C'est même la seule chose que j'ai comprise, qu'il faut que je vote. Vu la masse d'argent qu'on a dépensée pour m'en convaincre, ça serait vraiment la moindre des choses. Il y a eu des spots, des aches, des émissions, des sites Internet. . . Au nal, une véritable séance d'hypnose collective avec un seul mot d'ordre : VOTE. Il faut saluer au passage l'excellente qualité des moyens de communication mis en ÷uvre. Les spots citoyens, ils sont classe, rien à dire. À l'image de la modernité au Maroc : elle s'applique uniquement à la forme, pas au fond, aux moyens de véhiculer le message, pas au message lui-même. C'est comme lorsqu'un de ces types qui veulent nous renvoyer au Moyen-âge vient expliquer qu'il est moderne parce qu'il a l'ADSL. Donc, pour qui voter ? Parce qu'en plus, ils s'amusent à brouiller les pistes. . . Le PJD nous explique qu'il présente des femmes non voilées (sic), l'Istiqlal envoie des jeunes (sic et resic), l'UC recrute des mecs dynamiques (rereresic), le Parti de l'action se présente sous la forme d'un ÷il (mmm. . .). Allez vous y retrouver là-dedans, et merci.
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N° 289 Zakaria Boualem a susamment de preuves pour armer qu'on se fout de sa gueule. Il se trouve aujourd'hui nombre de penseurs pour rééchir sur les causes profondes du désintérêt tout aussi profond des Marocains pour les élections. Eh bien, Zakaria Boualem a trouvé la réponse. Il l'a trouvée par terre, le matin même du scrutin. Elle s'est présentée sous la forme d'un petit tract à la gloire d'une certaine "Union marocaine pour la démocratie". On imagine les heures de débat qu'il a fallu aux responsables pour arriver à une dénomination tellement neutre qu'elle en devient vide. Mais là n'est pas la question. Le logo de cette estimable Union marocaine pour la démocratie, c'est un dauphin. C'est très bien. Et la phrase qui orne ce tract, l'unique phrase qui est censée déclencher l'acte de voter pour le dauphin, c'est la suivante : "Sawitou 3ala l'houta allati tanfa3ou nnass". En français, ça donne "Votez pour le poisson qui est utile aux gens". Rassurez-vous, amis exclusivement francophones, ce n'est pas la traduction qui rend la phrase débile, c'est d'origine. En lisant cette étrange invitation, Zakaria Boualem a cru rêver, il l'a relue trois fois et elle avait toujours l'air aussi inepte. Soudain, il a compris. Le symbole, conçu à l'origine pour permettre le vote des personnes analphabètes, est devenu le c÷ur du débat. La forme a pris la place du fond, sans doute parce qu'il n'y a aucun fond. S'ils avaient eu comme symbole un mur, ils auraient pu nous expliquer qu'il fallait "voter pour le mur parce qu'il est dur", ou "voter pour le poteau parce qu'il est haut", et on peut continuer à l'inni, c'est pas très compliqué. . . Un extraterrestre débarquant au Maroc pourrait penser, à la lecture de ce tract, qu'on nous demande de voter pour un véritable poisson. Un dauphin au Parlement, pourquoi pas ? Dans son aquarium, juste à côté d'un troupeau de chevaux et de quelques éléphants, le tout batifolant dans un champ de roses et de blé, éclairé à la lanterne. . . Quelle étrange vision ! On nage en plein délire. . . Zakaria Boualem a rassemblé susamment de preuves pour être en mesure d'armer qu'on se fout de sa gueule. C'est tout, et voilà pourquoi les Marocains n'ont pas voté. Et il en prote pour demander à tous ceux qui veulent aller au Parlement de bien vouloir faire un peu plus d'eorts pour lui proposer un projet de société qui l'intéresse, et de se donner les moyens de l'appliquer. En attendant, il vous prie de ne plus le déranger avec des animaux qui n'ont rien fait pour mériter ça, et merci. Pour continuer sur le chapitre "élections", Zakaria Boualem souhaite rendre un vibrant hommage aux journalistes étrangers, en particulier les Français, qui ont abattu un boulot formidable le jour du scrutin. Après nous avoir expliqué longuement pourquoi il allait y avoir un raz-de-marée des "islamistes modérés" comme ils disent, ils ont enchaîné sans temps mort en nous expliquant pourquoi il n'avait pas eu lieu. Le plus dicile, dans ce genre de cas, c'est de ne pas perdre la face. . . C'est loupé. Revenons aux choses sérieuses : le foot. Zakaria Boualem a noté avec surprise le remerciement de M'hammed Fakhir, l'homme qui nous a qualiés à la CAN 2008. La Fédération pensait depuis le début que c'était un mauvais entraîneur, et le fait qu'il ait atteint ses objectifs n'a rien changé à l'aaire, puisque nous avons aaire à des hommes de conviction. Il était donc un mauvais entraîneur. Comme Troussier, Coelho, Zaki, Kasperczak, Blinda, Louzani. . . Tous de mauvais entraîneurs. On n'a vraiment pas de chance, de choisir toujours de mauvais entraîneurs. Qui les choisit ? Les dirigeants de la Fédération qui, eux, ne bougent pas. Des hommes de conviction, on l'a déjà dit, qui, par la pérennité et la continuité de leur action, assurent un minimum de stabilité au football national. Sans eux, ce sport serait vraiment mal barré. Ouf. . . Heureusement qu'ils sont là !
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En débarquant à Alger, ZB s'attendait à trouver un peuple occupé à nous détester. Zakaria Boualem, l'air de rien, a passé deux jours à Alger. Voilà, c'est dit, et c'est énorme. Rappelons à nos lecteurs les moins informés qu'Alger est la capitale de l'Algérie, pays qui se trouve être notre voisin de l'est. Cet état de fait ne saurait subir de modications majeures au cours des années qui viennent. Si vous lisez cette chronique avant le f 'tour, je vais vous la faire plus simple : les Algériens sont nos voisins, voilà. On en a quatre, des voisins. Un océan, deux mers (méditerranéenne et mauritanienne), et l'Algérie. On me soue à l'instant qu'il faut inclure l'Espagne. C'est un grand débat, et qui n'entre pas dans le cadre du sujet abordé aujourd'hui, et puis c'est le ramadan, c'est assez compliqué comme ça, et merci de ne plus m'interrompre. Sur l'Algérie, Zakaria Boualem, comme tous les Marocains, a entendu dire qu'il s'agissait d'un peuple er et belliqueux, un peu hooligan et qui n'aimait pas les Marocains. En Algérie, on raconte que les Marocains sont mielleux, un peu fourbes et qu'ils n'aiment pas les Algériens. On raconte aussi que les Tunisiens sont juste fourbes et afublés, les pauvres, d'un accent ridicule, mais là n'est pas la question. Donc Zakaria Boualem, en débarquant à Alger, s'attendait à trouver un peuple au bord de l'insurrection permanente, tout occupé à nous détester. Il a passé là-bas deux jours, c'est très peu pour porter des jugements dénitifs. Alors voici juste quelques remarques, en vrac : 1. Alger est une ville au charme colonial, avec des espaces verts. Le tout évoque une sorte de boulevard Mohammed V de Casa porté sur les collines de Tanger. 2. Les Algérois sont acceuillants, sympas. "Marocain ? Bienvenue !". Je suis obligé de faire une pause pour présenter aux lecteurs mes excuses pour le ton très "guide touristique" de cette chronique. C'est pas brillant, je sais, mais c'est le ramadan, c'est déjà assez compliqué comme ça, je l'ai déjà dit. 3. On dirait qu'ils ont loupé des trucs importants au niveau technologique. Le réseau téléphonique marche très mal, il y a très peu de guichets automatiques, etc. Les panneaux publicitaires dans la rue paraissent avoir été conçus dans les année 80. Dit clairement, tout à l'air un peu ringard, des boutiques aux restos, des journaux aux bâtiments... 4. Les lles dans la rue ne se font pas harceler. Pas de klaxons agressifs non plus, pas d'ordures partout, pas de mendiants. 5. Très très peu de terrasses de cafés. Zakaria Boualem, habitué à faire une pause café entre deux cafés, a été particulièrement déstabilisé par ce dernier point, sans qu'il puisse déterminer avec précision s'il s'agissait d'une bonne ou d'une mauvaise chose. 6. Globalement, l'Algérois a l'air plus à l'aise nancièrement que son homologue Casablancais. Le parc automobile est largement supérieur au nôtre. 7. Et tout ce beau monde avance à un rythme très très lent. Vraiment très très lent. Lorsqu'un Zakaria Boualem voyage à l'étranger, il se pose une question unique : "Est-ce que c'est mieux que chez moi ?". Il ne prote jamais de ce qu'il voit et passe son temps à tout comparer avec ce qu'il a chez lui. Un plaisir masochiste ou narcissique, c'est selon la destination. Zakaria Boualem, en Algérie, se sent chez lui, et n'est pas capable de répondre à la question précédente. D'autres qualités, d'autres défauts que les nôtres, mais en même temps d'énormes ressemblances. Il y a quelque chose d'un peu triste à voir deux voisins se faire la gueule. L'Allemagne et la France, après s'être bagarrés violemment plusieurs dizaines d'années, ont construit ensemble l'Europe au lendemain d'une guerre mondiale ou elles sont allées très loin dans la haine. On connaît la suite. Zakaria Boualem se dit naïvement que ca serait bien de faire un truc du même genre, une sorte d'union économique, ou quoi que ce soit qui nous permette d'être plus forts. Oui, je sais, cette chronique vire mal, ça devient un peu neuneu, presque romantique, idéaliste - c'est pas le genre de la maison. Désolé, ça ne se reproduira plus. ça doit être le ramadan.
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N° 291 Zakaria Boualem rigole. Mais en même temps, il est très vexé. Nos voisins sont des crétins. À quelques heures du f 'tour, notre homme Zakaria Boualem regarde les infos sur i-télé. Un peu hypnotisé par le ux d'images, il dort les yeux ouverts, jusqu'à la fameuse information qui va à la fois le tirer de sa torpeur et lui orir de quoi méditer jusqu'à la harira. Le journaliste annonce que la jeune Maddie, la llette anglaise disparue au Portugal aurait été vue dans le nord du Maroc, photo à l'appui. Et il passe la photo. On y voit une jeblia typique, en costume traditionnel rifain. Comprenez une jupe aux couleurs de l'Atletico de Madrid et un grand chapeau de paille. Sur le dos de la dame, un enfant... blond. La photo est de mauvaise qualité, mais l'enfant est blond, c'est incontestable. On passe aussitôt une interview de la touriste espagnole qui a pris la photo : "Mmm. . . quand j'ai vu cet enfant blond, un vrai blond, je veux dire. . . je me suis dit que c'était impossible qu'il soit marocain. . . j'ai pris une photo. . . et j'ai appelé la police. . . mmm. . .". Dans sa tête, elle a fait un exploit, c'est clair. Elle s'attend sans doute à un coup de l de recrutement de la part des Experts Miami, et s'apprête à préparer ses valises. Elle est en route pour la gloire. Aussitôt, le journaliste modère un peu l'enthousiasme de l'Espag-nole en expliquant dans la suite du reportage qu'il y a de nombreux enfants blonds dans le nord du Maroc, et il se croit obligé d'ajouter que c'est parce que ce sont des berbères. Lui aussi a l'air bien parti pour le prix Nobel de génétique. Quelques heures plus tard, i-télévision annonce que la piste marocaine est tombée à l'eau, que la lle de la photo n'est pas Maddie et qu'elle s'appelle Bouchra, et merci. Ils enchaînent même avec un reportage dans le Rif, où l'on voit une ribambelle de gamins blonds, on se demande d'ailleurs ce qu'ils auraient fait avec un de plus. Vous imaginez, un reportage dont le sujet est : "IL Y A DES BLONDS AU MAROC". Quel scoop ! Zakaria Boualem aimerait leur proposer quelques sujets pour les journaux à venir, histoire de continuer à faire progresser le savoir universel. 1. Il y a des nains en Russie, si, si. 2. Il y a des gauchers au Maroc, aussi. 3. Il y a des crétins en Espagne. Bien entendu, il faudra des investigations serrées pour prouver les allégations précédentes. Mais avec les moyens modernes, on devrait pouvoir s'en sortir. Bon, Zakaria Boualem rigole mais en même temps, il est très vexé. D'abord parce qu'il est blond, sans être berbère (il faudra demander aux experts de i-télévision ce qu'ils en pensent). Il n'estime pas être une bête curieuse. Il aimerait bien passer sur i-télévision, c'est sûr, mais pour d'autres raisons. Le malheureux ne réalise pas qu'en l'absence de don particulier pour le foot ou le terrorisme, la couleur de ses cheveux constitue le seul point de sa personnalité capable d'intéresser i-télévision. Il est vexé, voilà. C'est tout. Nos voisins ne savent rien de nous. Ils s'en foutent. Ils découvrent qu'on a des blonds en 2007, parce qu'il faut retrouver une anglaise disparue. En quinze kilomètres à peine - c'est la distance qui nous sépare de l'Espagne - on change de monde économiquement, culturellement, sportivement, et tous les ". . .ement" que vous voudrez. En mathématiques, ça s'appelle une rupture de continuité. Un changement radical dans une petite distance. Il ne doit pas y avoir de changement aussi brutal ailleurs sur la planète, à part peut-être entre la Corée du Nord et la Corée du Sud, ou alors entre Cuba et Miami. La nature, c'est connu, n'aime pas les ruptures de continuité, elles créent de grosses pressions. Il est grand temps d'équilibrer toutes ces pressions avec l'Espagne, avec l'Europe, avant qu'elles ne nous éclatent à la gure. C'est pas de la politique, hein. . . Zakaria Boualem ne fait pas de politique. Non, c'est de la thermodynamique, c'est tout.
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N° 292 Pour rien au monde, Zakaria Boualem ne renoncerait à sa partie de foot d'avant le f 'tour. Globalement, on peut parler au sujet du ramadan de Zakaria Boualem d'un échec assez net. On lui a demandé d'oublier un peu son ventre, et Zakaria Boualem l'a placé aussitôt au centre de ses préoccupations. On lui a demandé de prendre un peu de hauteur spirituelle, de se concentrer sur sa foi et lui a réagi avec enthousiasme en transformant sa journée en concert de jérémiades et de grognements divers. Mais parmi toutes ces aberrations ramadanesques, il y en a une qui mérite une analyse particulière : c'est cette étrange et brutale passion pour le sport. Le reste de l'année, Zakaria Boualem applique à la lettre la doctrine de Churchill, celle qui l'a porté au-delà de 91 ans et qui tient en deux mots : "No sport". Mais pendant le ramadan, soudain, notre homme s'excite. Tous les jours, juste avant le f 'tour, il va taper dans un ballon en compagnie de ses collègues de bureau. ça n'a rien d'une occupation anodine. C'est au contraire une heure de gesticulation acharnée, un truc vraiment sauvage qui, trois jours sur quatre, se termine en bagarre générale. D'un strict point de vue biologique, ce sport violent placé à la n d'une journée de jeûne est une véritable catastrophe. Pourtant, Zakaria Boualem n'y renoncerait pour rien au monde. La question est : POURQUOI ? Et nous allons la lui poser directement : - Pourquoi faites-vous du sport pendant le ramadan ? - C'est bon pour la santé, non ? - Non, c'est catastrophique. Vous êtes déshydraté, fatigué, le corps soure. - Ah bon, je m'en doutais bien. . . - Alors, vous allez arrêter ? - Non, il faut faire du sport pendant le ramadan. - Pourquoi ? - Mais parce que c'est comme ça. On a toujours fait du sport pendant le ramadan. Il n'y a rien d'autre à faire d'ailleurs. Les cafés sont fermés, on a le temps. C'est bien de faire du sport. - Je viens de vous dire le contraire, c'est l'avis des médecins. Nous ne tirerons plus grand-chose de Zakaria Boualem, surtout à cette heure avancée de la journée, ellemême passablement avancée dans le mois. Il y a derrière cette volonté de sport une sorte d'objectif de pureté temporaire, une envie de sourir à la limite du masochisme. Avec, à la n du mois, l'idée d'en avoir susamment bavé pour pouvoir se remettre à bouer, boire et dormir à toute heure la conscience tranquille. La seconde idée qui traîne derrière cette aaire, c'est qu'on peut rattraper une année d'excès en tout genre en un mois d'eorts à peine. C'est bien entendu faux, mais c'est classique chez nous. La continuité de l'eort est une notion qui nous est parfaitement étrangère. On préfère l'impulsion, la mobilisation soudaine et totale sur une durée brève, de préférence sous la pression d'un événement important. Mais nous nous égarons, ce qui est la moindre des choses avec aussi peu de choses dans le ventre. Et avant de se quitter, il me faut répondre au mail d'un lecteur qui souhaite connaître le sentiment de Zakaria Boualem au sujet de notre nouveau Premier ministre. Voici sa réponse ocielle : "Je me félicite de la nomination de Abbas El Fassi. Son extraordinaire expérience de plus de trente ans passés dans les ministères constitue un atout sans pareil pour sa nouvelle mission. Je suis par ailleurs convaincu que cet homme saura mobiliser les jeunes autour de son projet de société, et briser la vague de scepticisme qui a accompagné les élections 2007. Quand à ceux qui pensent que son âge pourrait constituer un handicap, je réponds qu'à Guercif, nous avons un vendeur de bebbouch qui a largement dépassé les 95 ans et qui est fort comme un cheval. Donc je ne vois pas le problème. Il sera un très bon Premier ministre. Cela étant dit, je vous demande de bien vouloir ne plus me déranger la prochaine fois avec un vote, une campagne, un programme ou quoi que ce soit de ce genre, merci, j'ai compris".
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N° 293 Pour rien au monde, Zakaria Boualem ne renoncerait à sa partie de foot d'avant le f 'tour. Bon appétit. C'est l'Aïd le petit et vous êtes sûrement comme Zakaria Boualem : heureux tel un petit Américain le jour de Papa Noël, à peine dérangé par les envois massifs de SMS impersonnels. Heureux, donc, le Zakaria Boualem, en ce jour de fête. Vous connaissez l'histoire du type qui traverse une mauvaise passe ? Ayant perdu son boulot, sa femme, ses cheveux et une bonne partie de sa dignité, l'homme décide aussitôt de s'acheter une paire de chaussures taille 36. Pourquoi ? Pour pouvoir les enlever le soir et se dire qu'il est enn heureux. Il est dans cet état d'esprit, le Boualem. Heureux comme quelqu'un qui enlève ses chaussures. En fait, j'exagère. Cette année, notre homme s'est découvert une nouvelle tendresse pour le ramadan. Si si, c'est très sincère. Autrefois, il grognait comme tout le monde sur l'inecacité générale, l'hypocrisie et la fatigue générale aussi, la mauvaise humeur, la mauvaise haleine, les troubles gastriques, les sitcoms areuses, les pubs en surdoses, l'obsession de la boue, les supputations sur la date de l'Aïd, les fameux SMS automatiques, etc. Naaari, quelle liste ! Finalement, il se dit que c'est très bien comme ça. Une fois par mois, remettre les choses à leur place. Oui, on est inecace. Et alors ? ! On ne fout rien, ou presque, et le peu qu'on fait, on le fait en général mal. Et alors ? ! On va être battus par les Chinois, les Tunisiens auront plus de touristes, les délocalisations vont privilégier la Thaïlande, les Espagnols vont pêcher notre poisson... Et alors ? ! Tant mieux pour eux, que Dieu les assiste, tous. Le ramadan, c'est peut-être le dernier acte anti-capitaliste massif du monde. Voilà. Zakaria Boualem n'a rien d'un communiste en barbe/binocles ou d'un altermondialiste en rasta/tongs, mais il lui semble important de se rappeler de temps en temps qu'on ne vit pas pour produire des slips Zara ou attirer des touristes par dizaines de millions. En tout cas pas seulement. Obsédé par l'accélération du rythme, le monde moderne ne comprend pas qu'une partie de l'humanité décide de faire chuter la cadence, comme ça, volontairement. C'est assez amusant de perturber les certitudes des maîtres du monde. En tout cas c'est comme ça que Zakaria Boualem voit les choses. Et puis, c'est quand même le mois où tout le monde apparaît sous son jour le moins valorisant, ça a un petit quelque chose d'égalitaire qui peut s'avérer jouissif. Zakaria Boualem se souvient d'une discussion avec un ami français il y a quelques années. Le Guerci avait demandé à son interlocuteur s'il croyait en Dieu. Le Français - appelons-le Ignace, ça sera plus facile  avait avoué qu'il ne s'était jamais vraiment posé la question. Finalement, il avait répondu oui, avant de se replonger dans ses pâtes au beurre. Chez nous, une telle désinvolture est impossible. Il faut savoir se poser quelques questions, une fois par an : "Le faire ou pas ? Jusqu'où ? Pour soi-même ou pour la galerie ?". Impossible de faire comme Ignace, et de se contenter d'armer qu'on "croit". Il y a un prix, comme pour tout, en l'occurrence, et il est plutôt élevé. Zakaria Boualem aime bien cet aspect "je me retrouve au pied du mur". Il trouve que c'est nalement très sain. ça décante les comportements. Il y a l'athée honteux qui mange dans les toilettes, l'autre, plus fortuné, qui se découvre toute une série de rendez-vous à Paris, le croyant bigot qui va se concentrer tout le mois sur des détails comme la légitimité du brossage de dents, le sceptique qui jeûne parce que c'est plus facile de faire comme tout le monde, le musulman tranquille qui jeune aussi pour se rapprocher de ses traditions, etc. Mais chacun, au fond, sait ce qu'il fait et pourquoi il le fait. Donc, cette année, Zakaria Boualem ne grognera pas contre le ramadan. Malgré la chaleur, il a passé un bon mois, nalement. ça doit être l'âge, je pense. Quoi qu'il en soit, bon appétit quand même !
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N° 294 Zakaria Boualem quitte la boutique avec une vision plus claire du capitalisme marocain. Zakaria Boualem n'est pas un spécialiste des systèmes économiques, loin s'en faut. Il a pourtant l'impression d'en savoir susamment pour considérer que l'économie marocaine est un étrange mélange entre l'ultralibéralisme le plus trapu et le soviétisme version 50's. Un mélange entre deux extrêmes, en fait, un peu comme tout ce qui se fait chez nous. De l'ultralibéralisme, nous avons retenu la brutalité du pouvoir de l'argent, l'arrogance capitaliste contrebalancée par aucune mesure sociale. Mais nous avons toutefois pris le soin d'inventer - ou de maintenir contre la puissance de l'évidence - tout un arsenal de lois et de textes en tout genre, qui nous renvoie à une bureaucratie de type Komintern. À cela vient s'ajouter la fameuse touche nationale, le petit plus qui fait le charme de notre pays. Cette longue introduction pleine de concepts mal maîtrisés terminée, il est temps de vous raconter ce qui est arrivé à notre héros cette semaine. Son oncle, Yahya de son prénom, a reçu en cadeau une cafetière Materazza, qui ne fonctionne qu'avec des capsules Materazza. A Guercif, la noble marque italienne n'a pas jugé utile d'installer un revendeur local, on les comprend un peu. Du coup, Yahya demande à son neveu de lui envoyer une provision de capsules. Un petit détour par Google plus tard, et notre héros se retrouve dans une boutique au logo du cafetier. C'est là que ça se complique. La vendeuse réclame à Zakaria Boualem le numéro de série de la cafetière. Il appelle son oncle, qui ne comprend pas grand-chose à cette question et lui donne un numéro que l'ordinateur de la vendeuse ne reconnaît pas. L'oncle a dû se tromper. Il a du mal à lire les chires, écrits en Arial 2, et il a perdu un peu de sa vivacité d'esprit dans les années 70, à force de regarder la RTM, le pauvre. La vendeuse réclame alors le patronyme du propriétaire de la cafetière. C'est un Boualem. Elle ne le trouve pas non plus dans l'ordinateur. Rien d'étonnant à cela. Il y a autant de façons d'écrire ce nom de famille que d'individus qui le portent. Et puis, c'est un cadeau. . . Il lui faut le numéro de carte nationale de Yahya Boualem. Impossible de demander cette information au brave homme, il risquerait de devenir agressif. Donc l'ordinateur ne reconnaît pas Yahya Boualem, et c'est là que cette chronique va basculer dans le grand n'importe quoi. - "Monsieur, il nous est impossible de vous vendre des capsules. Nous ne retrouvons pas les références de la machine qui va les utiliser". - "Yak labass ? Pourquoi vous voulez les références ?" - "C'est comme ça, c'est le règlement". - "Ah bon, et si j'ai envie d'acheter des capsules Materazza pour en faire des guirlandes et décorer ma salle de bain, qu'est-ce que ça peut vous faire, du moment que je paie ?" - "Non, désolée". Tout le monde a vécu ce sentiment étrange. Lorsqu'au beau milieu du laisser-aller le plus total, il se trouve une règle, une seule, en général la plus débile, qui nous est présentée comme absolument incontournable. Apprenez donc, chers lecteurs, que les capsules de café, à l'instar des explosifs, des munitions ou des médicaments dangereux, ne se délivrent qu'au prix de vérications rigoureuses. La question est : pourquoi ? Et voici la réponse, livrée par un des responsables de la boutique : Vous comprenez, monsieur, certains cafetiers ont des impayés. Du coup, on préfère savoir à qui on vend, pour éviter les mauvaises surprises. - "Mais la question ne se pose pas, puisque je paye au comptant". - "Désolé, c'est le règlement". - "Mais qui a fait ce règlement ?" - "C'est une directive du service recouvrement". - "C'est le service recouvrement qui dicte votre politique commerciale ? J'ai une suggestion pour les combler de bonheur". - "Oui ?..." - "Ne vendez plus rien à personne. Ainsi, vous n'aurez aucun impayé, et du coup, le service recouvrement sera heureux. En plus, vous pourrez faire des économies sur les stocks. ça sera bien mieux, non ?" Et Zakaria Boualem quitte la boutique. Sans capsules, bien sûr, mais avec une vision plus claire du capitalisme marocain.
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N° 295 Zakaria Boualem accepte de collaborer à la seule belle cause moderne : vendre. Suite à ses récentes réexions sur les dérives mercantiles de notre société, Zakaria Boualem a été victime d'une série de lettres l'accusant de bolchevisme attardé, de ringardise aiguë et aussi d'autres choses qui ont trait à sa sexualité et qu'il est impossible de rapporter ici. Il l'a bien mérité, le bougre. Ses sarcasmes réguliers sur l'étrange monde de la pub et de la communication étaient aussi indécents que déplacés. La semaine dernière, par exemple, il s'est attaqué à une marque de café italien, mettant l'accent avec une mauvaise foi rare sur les dysfonctionnements de son circuit de distribution, au lieu d'insister, comme tout homme honnête l'aurait fait, sur l'exceptionnelle qualité de ce produit, probablement le meilleur café du monde, et de la galaxie aussi. Cette semaine, il entend se rattraper, prouver au grand capital sa bonne volonté, sa capacité à collaborer, mettre enn sa créativité au service de la seule véritable belle cause du monde moderne : vendre. Voilà. Zakaria Boualem aime Mercedes. Il en possède une, modèle 190D - non, ce n'est pas un soutien-gorge. Plus que de l'amour, il s'agit d'une véritable fascination pour ce que les Marocains appellent "hdid d'lalmane, a khouya...". Il faudra un jour que les sociologues expliquent cette étrange attirance pour ce qui est le plus éloigné de nous dans le monde - culturellement s'entend. Les Allemands fabriquent des voitures solides, ont des équipes de foot solides, mangent solidement des saucisses solides. Ils sont plein de rigueur. Ce cliché fascine les Marocains, qui sont incapables dans 93% des cas de placer une prise sur un mur sans qu'elle ne soit penchée (statistique personnelle de Zakaria Boualem, menée sur une population représentative de maisons marocaines). Revenons au sujet. Zakaria Boualem a imaginé une pub pour Mercedes. Une pub mondiale, bien sûr, ciblant à la fois Gunter, Abdelbaqi, Rosita et Kim Yin, enn réunis autour d'un projet commun : acheter une voiture. Il est très er de son idée, il va vous l'exposer sans plus attendre, cette intro ayant assez duré. Plan 1 : Travelling latéral sur une série de grands taxis marocains alignés face caméra, ceux de Bouskoura par exemple, Boulevard Abdelmoumen. Noir et blanc, musique dramatique, très gros plans sur la série de détails qui montrent qu'il s'agit d'une Mercedes, sans qu'on voie le logo. Une voix o, style Rambo : "Il existe un pays où les grands taxis ne s'arrêtent jamais. Sept jours sur sept, 24 heures sur 24, plus de 200 000 kilomètres par an en moyenne, toujours surchargés, dans des conditions diciles". Là, il faut faire des plans rapides où l'on voit des nids de poule, une route de montagne, une charrette qu'il faut doubler en empiétant sur le bas-côté, une inondation, une route désertique, etc. Il faut comprendre qu'elle en bave, la brave vache blanche. Cette série de plans pourra éventuellement être réalisée sans trucage. Puis, il faut enchaîner sur des gros plans de chaueurs de taxi, style "le bon, la brute et le truand". Des gros plans au ralenti où l'on détaille la barbe mal rasée, l'÷il fatigué, une allumette mâchouillée, un ness-ness, etc. Le tout avec une musique de plus en plus dramatique, limite épique, à mi-chemin entre Ennio Morricone et Abdelaziz Stati. Et la voix reprend : "Au volant de ces machines, il y a des hommes. Ils sont obligés de se relayer, la voiture ne s'arrête jamais. Ces professionnels de la route ont tous choisi la même marque, ce ne peut pas être un hasard". Et là, soudain, la caméra arrête de se promener sur la carrosserie et montre le logo de la marque. Et la voix, plus virile que jamais, de conclure : "Mercedes... Immortelle". Voilà, c'est tout. Zakaria Boualem pense qu'il s'agit d'une excellente idée, mais bon, il faut dire qu'il a toujours eu tendance à surestimer ses productions. Comme il ne dispose pas du contact perso du patron de Mercedes monde, il compte sur TelQuel pour relayer le message, et espère bien recevoir son chèque avant la n de l'année, et merci.
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N° 296 ZB imagine un dealer de poulpe, tapi dans une ruelle sombre de Tokyo. Tout a commencé avec la Une d'un mensuel économique marocain. Un journal classe, probablement réservé aux décideurs, comme ils aiment dire. Zakaria Boualem, qui décide de très peu de choses dans sa vie, n'est pas dans le coeur de cible, et passe d'ordinaire son chemin sans regret ni aigreur. Mais là, non, le titre est trop accrocheur : "Abbas El Fassi aronte les dossiers chauds de la rentrée". Suit une liste des dossiers chauds en question, au nombre de trois. N'y gure ni l'analphabétisme, ni le drame de la santé publique, ni la perte de crédibilité de la gendarmerie ou de la justice. Rien non plus sur la crise au Raja, c'est pas grave. On imagine qu'il a dû choisir des trucs au moins importants, ce ne sont pas les problèmes qui manquent, hamdoullah, on pourrait même en exporter deux ou trois, on le sentirait même pas. Donc, revenons à la liste ocielle des dossiers chauds. Il y a, en troisième position, tenez-vous bien : le trac du poulpe ! À la lecture de cette information, Zakaria Boualem s'est senti un peu bête. Il a bien lu dans le passé deux ou trois titres sur cette histoire de poulpe, en général dans les pages saumon du Matin du Sahara (celles où l'on commente l'évolution de l'indice Nikkei, autre issue cruciale du moment). Mais il n'avait jamais compris l'importance de cette histoire de poulpe dans notre pays, surtout si on se met à en faire du trac. Il connaissait le trac de cannabis, de devises, de pièces détachées, d'agréments, de motos (vous savez, ces bolides échappés des mangas qui roulent avec des papiers de 103). Des tracs en tout genre, connus et dûment répertoriés. Là aussi, d'ailleurs, on en a tellement, hamdoullah, qu'on pourrait en exporter deux ou trois, on le sentirait même pas. Mais bon, un trac de poulpe, voilà qui n'est pas ordinaire. Zakaria Boualem imagine un dealer de poulpe, tapi dans une ruelle sombre de Tokyo (ça existe ?), proposant à des clients en sueur : "J'ai un super arrivage de Dakhla, 100% marocain garanti. Je te fais 400 dirhams le tentacule, non je n'accepte pas les yens. Et si la police du poulpe débarque chez toi, tu ne me connais pas !". Il imagine le même dealer disparaître un instant pour revenir, muni d'un plastique noir légèrement suintant, très discret, empocher son butin pour aller le claquer dans une boîte de chaâbi avec ses collègues, traquants de poulpe rasta de leur état. Zakaria Boualem imagine Tokyo parce qu'il s'est un peu renseigné. Le poulpe marocain est exporté directement en Asie. Chez nous, personne ne le mange, on peut à la limite s'en faire pousser un sur la tête, mais c'est tout. Et le Maroc est champion du monde de poulpe. Si si, c'est dans Google. . . Le poulpe a fait mieux que les Lions de l'Atlas. Il est donc temps de rendre hommage à cette espèce sous-estimée, qui fait vivre des dizaines de milliers de pêcheurs, et qui est vendue à 400 dirhams le kilo sur les marchés de Séoul. On pourrait commencer par rebaptiser notre équipe nationale les poulpes de l'Atlantique, en proter pour en recruter un comme gardien de but, parce qu'on a un sérieux problème à ce niveau depuis chi vingt ans facile. Bon, et il faut se dépêcher parce que l'espèce est en danger. Il y a un vrai risque de voir le poulpe disparaître complètement si on continue à s'acharner sur ce brave céphalopode. Les pêcheurs marocains ne respectent pas les quotas. On les comprend un peu, ils ont l'impression que c'est le pêcheur marocain lui-même qui est menacé de disparition, pas le poulpe. Donc il y a un trac, un marché noir, des kilos non déclarés, des poulpes dissimulés dans des faux plafonds en route pour Séoul, et tout cela, franchement, est passionnant. C'est un vrai polar. Par exemple, dans www.infosamak.org (quelle adresse magnique !), il y a écrit : "Certains analystes estiment que les Japonais font pression sur les petits congeleurs, criblés de dettes, pour les pousser à vendre aux prix que les acheteurs xent eux-mêmes, et qui sont inférieurs aux prix recommandés, xés par la Commission de concertation et de suivi des marchés et des cours du poulpe". Bon, c'est promis, Zakaria Boualem va vous tenir au courant très régulièrement sur cette aaire de poulpe, qu'il regrette d'avoir sous-estimée jusqu'ici.
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N° 297 Zakaria Boualem a remarqué que le tunnel sous la manche avait été inauguré en 1993. C'est avec joie que Zakaria Boualem a appris que nous avions acheté le TGV. Au début, il s'est un peu inquiété pour les Français qui, du coup, devraient s'en trouver logiquement privés. Puis, lorsqu'on lui a expliqué comment ça marchait, il a publiquement manifesté sa joie. Youpi ! Un TGV tout neuf, oui oui oui, rien que pour nous. C'est très bien. Voilà le détail. On devrait pouvoir disposer du TGV entre Casablanca et Tanger en 2013, c'est-à-dire dans 6 ans. C'est un peu long, mais c'est normal, y a plein de boulot. Pour info, il faudra attendre 2030 pour avoir une ligne qui aille jusqu'à Marrakech qui, comme chacun sait, est très loin. Zakaria Boualem a encore une fois applaudi des deux mains à cette nouvelle, en espérant juste pouvoir applaudir aussi le 1er Janvier 2030, ce qui implique que Dieu lui prête vie jusque-là, et lui laisse ses deux mains aussi pour pouvoir applaudir, on vient de le dire. Ça nous projette dans 22 ans, mine de rien. En regardant sur Google, Zakaria Boualem a remarqué que le tunnel sous la manche, accompagné de l'Eurostar koullou, avait été inauguré en 1993. à supposer qu'ils y aient passé 22 ans eux aussi, cela voudrait dire qu'ils auraient commencé en 1971. (Il y a un problème de concordance des temps dans cette phrase, mais on n'est plus à ça près). Cela voudrait dire que la ligne a été inaugurée par les enfants de ceux qui ont commencé à creuser, lesquels ont commencé à creuser avant que le TGV ne soit inventé, et qui ont donc commencé comme ça, au hasard, des fois qu'on le découvre, on sait jamais. Mmmm. . . Dicile à imaginer. La conclusion s'impose d'elle-même : on a plus vite fait de creuser sous la mer, de mettre des rails avec un train qui court à grande vitesse sur les rails sous la mer que de construire une ligne Tanger-Marrakech. ça doit être plus dicile, pour une raison qui nous échappe. Zakaria Boualem, plutôt de bonne humeur, décide de voir le bon côté des choses. Dans 6 ans à peine cette durée lui semble maintenant très raisonnable - il pourra aller à Tanger en TGV. Reste la question : est-ce que le fameux TGV va s'arrêter à Sidi Kacem pour deux heures, juste en face de la fameuse usine, vous savez, celle qui donne envie de voter écolo. . . si on votait ? Autrement dit, est-ce qu'il va proter de son extraordinaire vitesse pour développer un tourisme de passage à Sidi Kacem ? Suspense, et réponse en 2013. Encore une fois, arrêtons d'ironiser. D'abord parce que ça ne sert à rien, ensuite parce que c'est trop facile. Ensuite, parce qu'il se passe quelque chose, c'est indéniable. Il y a des projets de tramways, de métros et de TGV, des autoroutes qu'on inaugure, des marinas un peu partout. Le nord du Maroc est en chantier, les touristes trépignent d'impatience, ils se battent pour acheter des appartements partout, et franchement, ça fait plaisir à voir. Le tout sans augmentation d'impôts, ce qui permet de se poser la question de savoir ce qu'on faisait de notre argent avant. Mais on a dit qu'on arrêtait d'ironiser, on nâal le chitane et on avance. On n'a pas encore vu grand-chose, mais on a de l'espoir, et, entre nous, Zakaria Boualem ne demande pas autre chose. Juste de l'espoir. Et si possible qu'on s'attaque aussi à deux ou trois autres problèmes qui lui semblent assez cruciaux, comme la santé, les hôpitaux et la justice. Oui, c'est un peu utopique mais franchement, on est dans une bonne dynamique, donc autant en proter pour demander l'impossible. Au fait, en parlant de justice, Zakaria Boualem est régulièrement interpellé par des amis qui souhaitent savoir où en est le procès d'Ahmed Benchemsi, l'homme qui lui fait l'indulgence de l'héberger dans ces pages, et qui supporte régulièrement ses sarcasmes. Il prote de cette même page pour les informer que le procès en question a été reporté à mars. Pas le mois de mars, non, la planète Mars, carrément. . .
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N° 298 Quand ZB a vu des photos de sa s÷ur sur Facebook, il a essayé de les supprimer. Depuis presque une semaine, Zakaria Boualem dispose d'une page dans Facebook, et sa vie a changé. Il a pour habitude de considérer ce genre d'outils sociaux avec la plus grande circonspection. Il hait les blogs, évite les forums, snobe Myspace, et vit très bien comme ça. Mais là, pour essayer, il s'est mis à Facebook. Parce que ses amis insistaient, par esprit de contradiction avec lui-même, et aussi parce qu'il a l'impression, mine de rien, de sortir de son temps. On va expliquer un peu comment ça marche, ce Facebook. On commence par créer une page. On dit qui on est, ce qu'on aime, où on veut en venir, on met une photo, et soudain, des gens veulent être vos amis. Alors, Zakaria Boualem accepte, c'est normal, on ne refuse pas des amis comme ça. Là où ça se corse, c'est que quand vous êtes ami avec quelqu'un, tout le monde le sait, c'est écrit en gros sur votre page. On sait même où vous vous êtes rencontrés et ce que vous avez fait ensemble, et là, entre nous, ça peut commencer à devenir un problème. Toujours aussi soudain, des gens achent des photos de vous, de votre famille, des trucs pris dans des soirées entre copains. Lorsque Zakaria Boualem a vu des photos de sa soeur, à Guercif, sur Facebook, il a aussitôt essayé de les supprimer. A ce moment, le Facebook lui a demandé pourquoi il voulait les supprimer. Il ne lui a proposé que quatre options pour justier sa décision d'en demander la suppression : pornographie, drogue, violence ou attaque personnelle. On voit bien que ce n'est pas un Guerci qui a inventé ce Facebook, sinon il aurait ajouté une option : "Manque de respect à la famille". Donc, Zakaria Boualem ne peut pas supprimer les photos de sa soeur (il a pensé à activer l'option "pornographie", mais il s'est dit que c'était peut-être un peu exagéré). Depuis qu'il est sur Facebook, Zakaria Boualem a plein d'amis, surtout des lles. On se demande un peu où elles se cachent en vrai parce que... bon... comment dire... elles sont plutôt jolies en photo, et sur Facebook. La Marocaine a visiblement développé un don pour choisir l'angle et l'éclairage qui la mettent au maximum en valeur. La preuve, lorsqu'on clique sur les autres photos de la même personne, on ne la reconnaît pas. Tout ceci est louche. Ce n'est pas tout. Grâce à Facebook, Zakaria Boualem a retrouvé des tas de copains de promo. Ils sont en grande majorité au Canada, d'ailleurs. Ils mettent un point d'honneur à prendre des photos en grosse canadienne, en pleine neige et avec un grand sourire pour montrer qu'ils sont bien au Canada et qu'ils sont heureux, hamdoullah, pas comme ces crétins qui sont restés au pays à préparer l'arrivée des 10 millions de touristes. Incha Allah. Ils prennent des poses triomphantes pour énerver Boualem et ça marche très bien. Ils exposent leurs titres de "production manager for international marketing middle market business in the night", et ils ont l'air d'avoir marché sur la lune. Bon, on s'énerve un peu pour rien. Parce que Facebook, bien sûr, a une autre ambition, celle de mobiliser des gens autour de causes cruciales. Zakaria Boualem est ainsi régulièrement sollicité pour rejoindre des causes. Il y a des causes dignes, par exemple "la lutte contre l'esclavage sexuel" ou "le droit des Marocains à avoir une vie intime malgré les stafettes". Pour s'engager contre l'esclavage sexuel, par exemple, c'est très simple. Il faut cliquer. Voilà, c'est comme ça qu'on fait. Il y a des gens qui vont sur le terrain, qui donnent de leur temps, qui montent des associations, qui mobilisent des énergies, cherchent des solutions, militent pour faire appliquer les lois... C'est peut-être bien, mais c'est un peu compliqué, et surtout fatigant. Sur Facebook, on s'engage en cliquant. Un petit geste de l'index, et on a l'impression d'être un type bien. Zakaria Boualem, qui s'est à peu près engagé pour tout le monde (Palestine, Birmanie, pédophilie, Grandaizer, Unicef, Sebta, Melilia, Prison Break), a l'impression d'être un héros du Maroc moderne.
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N° 299 Zakaria Boualem est d'accord : c'est pas très poli de sier l'hymne français. Bonjour à tous. Zakaria Boualem a fait comme tout le monde : il a regardé France-Maroc sur TF1. Ce spectacle - car c'en était un - a éveillé en lui les quelques réexions suivantes, présentées ci-après sans autre forme d'introduction. C'est vrai quoi, y en a un peu marre des gures de style qui ne sont là que pour remplir de la colonne. Les Marocains ont sié l'hymne français. Zakaria Boualem est d'accord, c'est pas très poli. Mais bon, en même temps, c'est pas très grave. C'est un problème culturel. Chez nous, on sie tous les hymnes, surtout le tunisien et l'égyptien. Ils font pareil d'ailleurs, les fourbes. C'est la règle du jeu. C'est pour montrer qu'on est chez nous. Encore une fois, c'est pas très fair-play, mais bon, y a pas mort d'homme. À la limite, ça fait partie des droits du supporter. Le problème, c'est que c'est la France qui jouait à domicile. Là, du coup, c'est vrai que c'est vexant. Il y a une solution : il faut que les Français aillent au stade. C'est vrai, quoi, on a toujours l'impression qu'ils jouent à l'extérieur, au foot comme au rugby d'ailleurs. Les Marocains ont fait un gros match. Oui, oui, tout le monde l'a dit, à part Infosport qui n'a pas parlé du match. ça, ça a fait rire Zakaria Boualem. Pas grave, les Marocains ont bien joué, mordant dans le ballon, rapides et inspirés. C'est bien simple, on se serait cru en 1998. Et du coup, on se demande pourquoi ils ne font pas pareil contre le Malawi, par exemple, lors d'un match d'hiver joué un dimanche à Rabat. La réponse est dans le point suivant. Sur TF1, les Marocains sont beaux. Youssef Mokhtari est beau, Souane Alloudi est magnique, Marwane Chammakh le tektonik aussi. Boostés par les caméras, transcendés par la qualité de l'adversaire, peut-être aussi un peu inspirés par la présence de recruteurs dans les tribunes. . . Seul Nadir Lemyaghri reste dèle à lui-même, et refuse de se laisser aspirer par le haut. C'est un homme honnête, saluons au moins sa cohérence avec lui-même. Il nous coûte un but par match, un peu comme une taxe. Le problème, c'est que Tarik Jarmouni, quelques jours plus tard, a réussi à faire pire contre le Sénégal. (Ses sorties aériennes sont disponibles sur Youtube, sous la rubrique "Maroc insolite"). Du coup, nous ne cherchons plus un bon gardien de but, mais juste un gardien, éventuellement de voitures, ça peut marcher. Comme solution, il y a l'option tunisienne, qui consiste à naturaliser un joueur qui fait l'aaire - explorer la piste nigériane, il paraît qu'il y a un bon lon pas cher. Sinon, on peut demander à Hicham Aboucharouane l'homme dont le nom est plus grand que le dos qui doit l'accueillir de se reconvertir dans les buts, on sait jamais, ou demander à la FIFA si on peut jouer sans goal, mais avec un joueur supplémentaire. On rigole, on rigole, mais bon, cette histoire de gardien de but est catastrophique. Sur TF1, les Marocains sont encore plus beaux en rouge. C'est tout, merci. Les points précédents, mis bout à bout, permettent de poser la conclusion suivante : il faut jouer nos matches au Stade de France. Oui, tous nos matches. Quitte à payer un loyer s'il le faut, ou à inviter Sarkozy à Marrakech tous les week-ends, aucun problème. Certes, cela privera Zakaria Boualem de matches mais de toute façon, ils jouent d'ordinaire à Rabat et il n'y va pas plus qu'à Paris, alors. . . La seconde conclusion, évidemment, c'est que nous allons gagner la Coupe d'Afrique. Je vous vois sourire. "Ah la la, ce Zakaria Boualem, il s'emballe vite, il sut d'un bon match, et il s'excite. S'ils loupent le suivant, il va les traîner dans la boue. Aucune hauteur de vue, aucun recul, rien d'autre que des réactions épidermiques, il n'ira pas loin !". Vous avez peut-être raison, mais Zakaria Boualem l'a dit et il va le redire : nous allons gagner la Coupe d'Afrique.
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N° 300 ZB a un problème : il se sent exclu de la marche du monde. Il n'existe pas. Zakaria Boualem est très vexé. L'Exposition internationale de 2012 va avoir lieu dans la bonne ville de Yeosu, sise en Corée du Sud, et qui a gagné par 77 voix contre 63 pour Tanger. Encore une fois, c'est très vexant. Même pour Zakaria Boualem, qui n'a rien d'un excité du drapeau ou d'un patriote borné qui répète sur les terrasses des cafés que "lmgharba oua3rine" - ("les Marocains sont terribles", dans la langue de Sarkozy). Le choix de Yeosu n'a rien de scandaleux en soi. Notre héros n'a aucun mal à imaginer que cette paisible bourgade asiatique a dû déposer un dossier de folie, bourré de technologie et d'ecacité, avec des TGV partout et des puces qui vous récitent les droits de l'homme en tamazight si vous voulez. Mais bon, comment dire. . . La Corée du Sud vient d'organiser une Coupe du monde, elle va très bien, merci. Elle est même arrivée en demi-nale de cette même Coupe du monde, ce qui est quand même assez extraordinaire. Non, ce qui est vexant, c'est que ce choix démontre que nous n'organiserons jamais rien. Parce que si on se bat sur le terrain de l'ecacité et des puces, on va perdre tout le temps. Même contre Aberdeen, Valladolid, Göteborg ou Palerme. Ils sont toutes capables d'organiser de très belles expos, on est content pour eux, que Dieu leur "ajoute". Et Zakaria Boualem, dans tout ça ?... Et bien, Zakaria Boualem a un problème : il se sent exclu de la marche du monde. Il n'existe pas. C'est pour ça qu'il aime bien être dans les Coupes du monde, par exemple. On parle de lui, ça le valorise. C'est une question d'ego. Eh bien, cet ego vient de prendre un gros coup sur la tête. La Coupe du monde, on l'aura jamais, soit, c'est une question de business. Les Jeux olympiques, c'est encore pire, puisqu'ils sont limités aux villes et non aux pays. La Coupe d'Afrique, on n'en veut pas, c'est pas assez bien pour nous. C'est vrai, il y aura Drogba, Eto'o, Essien et compagnie, mais c'est pas assez bien pour nous. C'est tout ou rien, à la marocaine. On aurait pu espérer que l'Exposition universelle, qui se targue quand même de représenter des valeurs humanistes, laisse tomber la logique du business et de l'ecacité et fasse un peu tourner le bonheur, histoire de diminuer la frustration. Non, Zakaria Boualem n'existe pas, c'est désormais conrmé et merci de ne plus insister, ça devient gênant de dire toujours non aux mêmes personnes. En plus, on vient d'expliquer à Zakaria Boualem que ce n'est pas l'Exposition universelle mais l'Exposition internationale. Autrement dit, c'est la deuxième division des expositions qu'on vient de nous refuser. Et c'est encore plus vexant. Je vous entends marmonner : "Oui, mais c'est un vote, ouach ghadi tdir ? Il faut respecter la démocratie, ça n'a rien à voir avec des considérations politiques ou humanistes". Eh bien c'est justement là le problème. C'est qu'il faut qu'il y ait des considérations politiques ou humanistes, ça ferait un peu de bien. Parce qu'il y a quand même quelque chose comme un milliard d'arabes et d'Africains qui n'ont pas particulièrement la cote en ces temps diciles. Ça fait bizarre de l'écrire, mais on est parmi ceux qui sont le moins à plaindre dans ces contrées pénibles. Mais ça ne sut pas pour qu'on nous cone, une fois dans notre histoire, l'organisation d'une fête mondiale. Pourtant, Zakaria Boualem est convaincu qu'on s'en serait très bien sorti. Les mariages, même dans les bidonvilles, on les réussit toujours. Et même si on avait loupé, ga3, c'est pas grave. . . Une exposition internationale loupée, c'est pas la n du monde, non ? Eh ben non. Du coup, c'est clair, Zakaria Boualem va boycotter cet événement. Il n'ira pas en Corée qui, de toute façon, ne lui aurait pas accordé de visa. Il fait la gueule, une gueule internationale. Il a déjà commencé ce mardi. Et tout le monde s'en fout puisqu'il n'existe pas, on l'a déjà écrit plus haut.
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N° 301 Ces jeunes ne ressemblent pas à Zakaria Boualem. Ils ont une autre culture, d'autres codes. Zakaria Boualem s'est souvent demandé comment est-ce qu'on devenait vieux. Est-ce que c'est un truc progressif ou subit ? ça vient avec le statut de parent ou c'est génétique ? Naît-on vieux ? Il a obtenu un début de réponse ce week-end, juste en bas de chez lui. En observant une bande d'adolescents se trémousser étrangement sur la sonnerie d'un téléphone portable, il a compris qu'il était passé de l'autre côté. Renseignement pris, ces ados se sont avérés être des fans de tecktonik. À ce titre, ils se réunissent où ils peuvent pour danser la tecktonik, justement. Auparavant, ils prennent le soin de se vêtir en conformité avec les usages de ce mouvement, que l'on peut décrire succinctement ainsi : jeans ultra-serré, baskets 70's, crête sur la tête et quelques aigles germaniques (on reste poli) un peu partout. Le tout donne une impression étrange de nouveauté et de déjà vu. Parce que la coupe, on la connaissait déjà : les footballeurs allemands l'avaient déjà érigée en modèle dans les années 80. Remember Klaus Augenthaler et Pierre Littbarski et la Bundesliga sur la RTM. Les jeans, ce sont les mêmes que ceux des Ramones, et la musique du portable, c'est un peu la bande originale de Pacman. Parlons de la danse. Elle rappelle vaguement les gesticulations du poulet en phase terminale, lorsque la tête a été coupée et qu'il se prépare à l'idée de conclure son destin entouré de frites. À la vue de cette étrange gesticulation, Zakaria Boualem a aussitôt compris le sens du mot "génération". Jusque-là, il avait toujours trouvé ce concept un peu fumeux, un truc de journalistes qui ont du mal a trouver un titre. C'est vrai, quoi, les gens font des bébés en continu, ils n'attendent pas quinze ou vingt ans pour produire un paquet qu'on appellera plus tard "une génération". Mais là, en regardant les fans de tecktonik, c'est devenu clair. Ces jeunes ont une autre culture, d'autres codes, ils ne ressemblent pas à Zakaria Boualem, et c'est sans doute ce qui fait d'eux "une nouvelle génération". Il a commencé par se moquer d'eux. Dans sa tête, tout y est passé : "C'est pas de la musique, c'est pas un look, c'est pas une danse". Puis, il s'est rendu compte qu'il répétait mot pour mot ce qu'il avait entendu dans sa jeunesse à lui, lorsque le rap est arrivé à Guercif vers 1994. Oui, je sais, le rap est né au moins vingt ans avant, mais bon, on parle de Guercif, là, pas de Brooklyn. Donc il s'est un peu ressaisi et a adopté l'attitude neutre et bienveillante du Haj en n de carrière. Concrètement, ça donne un discours du style : "Bon, si ça les amuse, pourquoi pas, ça fait pas de mal. . . Chacun son trip". Accompagné de la douloureuse constatation suivante : "Je suis devenu vieux". Et ça, franchement, ça lui a fait un peu mal, et je vais vous dire pourquoi. Merci, c'est gentil, vous entends-je répliquer, un peu las. Parce que Zakaria Boualem a toujours trouvé que les Marocains étaient déjà vieux jeunes. Qu'ils se mettaient à parler comme des (grands) parents dès la n de l'enfance. Qu'ils adoptaient très rapidement des discours d'adultes blasés. Combien de fois s'est-il écharpé avec des potes à lui, qui lui expliquaient que leur rêve à eux, c'était de vivre avec une femme mouhtarama, dans un appartement mouhtarame, un salaire et un bureau mouhtarame et si possible une Palio. C'est probablement le destin de chacun, mais ce n'est pas une raison pour en faire un objectif. Cette passion du mouhtarame, ce goût du statut - la vraie drogue dure des Marocains, rappelons-le - lui a toujours fait horreur. Et la seule idée qu'il puisse se retrouver à partager ce discours le rend malade. Alors ces gamins, tecktonik ou pas, qui volent un instant de bonheur et de rébellion à leur destin, eh ben, nalement, ça lui remonte le moral. Zakaria Boualem vieillit donc, mais plutôt bien, nalement.
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N° 302 En lisant cette étrange prose, ZB s'est demandé ce que cet homme voulait dire. C'est en circulant en plein Casablanca, à deux pas de Derb Ghallef, que notre homme Zakaria Boualem est tombé sur ce panneau énigmatique : "riparation duchapemons radiatoure elecetriciti out-mobil". Oui, exactement tel qu'il est retranscrit. Il arrive parfois que certains chroniqueurs prennent des libertés avec la réalité pour la rendre plus drôle, ou pour servir une théorie quelconque. Au Maroc, c'est, bien entendu, inutile : la réalité bat la ction à plate couture, tout le temps. Le panneau, donc, qui stipule : "riparation duchapemons radiatoure elecetriciti out-mobil" est parfaitement véridique et vous pouvez aller le vérier près des bouchers clandestins de Derb Ghallef, ce qui est un autre sujet d'ailleurs. . . En lisant cette étrange prose, Zakaria Boualem s'est sincèrement demandé ce que cet homme voulait dire. Que vend-il ? Que veutil dire ? Quelle est sa compétence ? Il est clair que ce n'est pas le français, ni la conception de panneaux publicitaires. . . C'est un pot d'échappement, placé à côté du panneau, qui a mis notre homme sur la voie. Et c'est ainsi qu'il a pu reconstituer la phrase d'origine, avant le passage de l'Education nationale : "réparation des échappements, radiateurs, électricité automobile". Il y a donc au minimum une faute par lettre, et c'est tout simplement formidable. Passé l'étape de la stupéfaction, Zakaria Boualem se met à rééchir. Certes, le français est terrible, mais comment en est-on arrivé là ? Quelle chaîne d'incompétences a produit pareille monstruosité ? Analysons étape par étape la catastrophe linguistique. Le garagiste, sans doute compétent par ailleurs, veut signier au monde qu'il répare des échappements, ce qui est son droit le plus légitime. Pour ce faire, plutôt que de recruter un crieur public, il a estimé nécessaire de passer par l'écrit, ce qui est plutôt une bonne idée. Quel choix se présente alors à lui ? Il aurait pu écrire le panneau en arabe, le vrai. C'est la langue ocielle de notre pays. Sauf que personne ne sait dire "pot d'échappement" en arabe. Une enquête serrée permet d'établir que ça se dit "massorat assiyara". S'il avait écrit ça sur son panneau, il est probable que personne n'aurait jamais rien demandé au garagiste, faute d'avoir compris ce qu'il proposait. Sauf peut être un Syrien égaré, ce qui aurait réduit considérablement la puissance commerciale de son entreprise. Il aurait pu l'écrire en darija, et parler ainsi de "chagma", qui a l'avantage d'être comprise par tout le monde. Mais s'il ne l'a pas fait, c'est sans doute parce qu'on lui a dit que ce n'était pas bien. Notre Premier ministre lui-même a estimé que la darija n'était pas une langue, et qu'il ne l'utilisait jamais, même chez lui. Il n'a peut-être jamais eu de problème de chagma, sinon il aurait compris que cette position était dicile à défendre. Le même Premier ministre a également ajouté que la montée de la darija était due à un lobby étranger, qui a pour objectif de déstabiliser les arabes, les pauvres. Donc, le garagiste, probablement erayé à l'idée d'être manipulé par l'étranger, a écarté la darija et a basculé aussitôt vers le français, avec le résultat que l'on sait. On rigole, mais c'est tout de même une catastrophe nationale. Pour écrire, on a le choix entre deux langues qu'on maîtrise mal et une troisième dont on nous dit qu'elle n'existe pas. Il faut y ajouter les trois berbères, que seule une poignée d'initiés savent écrire, et on arrive à la conclusion qu'on est très mal parti, et merci. Une solution ? Zakaria Boualem n'en a pas. Il est juste convaincu qu'il est rigoureusement impossible d'en être arrivé là sans la ferme volonté de le faire. Ce n'est pas lui, avec ses maigres neurones, qui va réussir à trouver une issue à ce que des cerveaux brillants ont construit sur plusieurs générations : l'analphabétisation massive du peuple marocain.
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Maroc" N 303 Le "Zakaria Boualem de l'année" est décerné collectivement à tous les Marocains. . . À quelques jours de la n de cette belle année, à portée de jenoui du sacrice rituel, Zakaria Boualem estime qu'il est grand temps de livrer son bilan pour 2007. Voici donc, pour la première fois, les Zakaria Boualem de l'année. Dans la catégorie "Sportif de l'année" : notre ami Tarik Jarmouni, gardien de but à temps partiel et barbu le reste de la journée. Il s'est régulièrement illustré en orant sur un plateau des buts tout faits aux attaquants adverses. Mais ce seul exploit n'aurait pas su pour obtenir cette distinction  il aurait été concurrencé par Lemyaghri. Non, il a conquis ce titre en agressant physiquement un partenaire maladroit qui a commis l'erreur de marquer contre son camp lors de la nale de la Coupe du trône. Voilà un exemple extraordinaire de fair play. Si on lui appliquait la même sanction, il aurait été depuis longtemps transféré aux urgences, si on en avait. Notons dans la même catégorie "Sportif de l'année", l'excellente performance du juge de l'aaire Benchemsi, qui s'est déclaré épuisé après 30 minutes de procès et qui l'a aussitôt reporté "pour plus tard". Catégorie "Feuilleton animalier de l'année" : les élections, avec en starring role tout un troupeau de chevaux, de dauphins, de lions et de tracteurs évoluant nonchalamment dans un décor de lanternes et d'épis de blé. Etonnamment, cette production nationale n'a pas réussi à captiver le téléspectateur. On se demande bien pourquoi. Catégorie "Héros de l'année" : un titre conquis collectivement par les habitants de Ksar El Kébir, qui se sont révoltés contre la perversion sexuelle, et en ont proté pour eectuer quelques pillages, sur leur noble lancée. Un bel exemple de démocratie directe, de prise de conscience collective et d'esprit civique. C'est vrai, quoi ! L'homosexualité n'existe pas chez nous, pas plus qu'en Iran d'ailleurs. Il faut donc détruire ce qui n'existe pas parce que sinon, il risque d'exister. Bravo ! Catégorie "Che Guevara de l'année" : les chaueurs de taxi qui ont fait grève pour protester contre la ceinture de sécurité. Les seuls au monde, soulignons-le. Pour justier leur position de rebelles romantiques, ils ont invoqué des problèmes de dos, de sécurité, de bonnes m÷urs,. . . etc. Le Maroc a besoin de citoyens de cette trempe, qui se révoltent contre l'arbitraire pour faire avancer les choses. Catégorie "Découverte de l'année" : elle nous est venue du Comité d'organisation de l'Exposition internationale 2012, qui a gentiment expliqué à Tanger que non, merci. Grâce à cette découverte, nous sommes désormais xés sur notre incapacité à obtenir quoi que ce soit et qu'il serait de bon goût d'arrêter de demander régulièrement des trucs qu'on nous refuse. Grâce à eux, c'est clair. Vexant, mais clair. Catégorie "Chantier de l'année" : le TGV, incontestablement. Le prix de cette catégorie devrait être attribué au même TGV durant les 22 années qui viennent, puisqu'on nous a annoncé la n des travaux vers 2030 inchallah. Ce même TGV est donc éligible à la distinction supérieure de "Chantier du siècle", où il succèdera aux Pyramides égyptiennes et à la Muraille de Chine. En bonne position également, le tramway de Rabat et le métro de Casa - à moins que ce ne soit l'inverse. Une catégorie très disputée, nalement. Catégorie "Exploit de l'année" : le détenu salaste qui a réussi à introduire sa femme en prison, empaquetée dans un plastique noir  on imagine les fantasmes que ce choix cache. Les gardiens ont réagi trop tard, et le forfait était déjà commis. Du coup, la dame se retrouve elle aussi derrière les barreaux pour débauche, et on se demande du coup ce qui est le plus incroyable dans cette histoire. Ce qui nous amène naturellement au dernier, le "Zakaria Boualem de l'année", décerné collectivement à tous les Marocains pour leur créativité, leur sens de l'absurde, leur goût prononcé du délire, leur refus de rendre les armes devant la logique et leur persistance à résister à toute forme de rationalité. Merci à tous !
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N 304-305 ZB boycotte ces SMS, tout comme ceux qui lui proposent de gagner une BMW. Zakaria Boualem, pour commencer sur une touche positive, souhaite attirer l'attention sur un véritable événement honteusement sous-commenté par les médias nihilistes, les méchants. La Royal Air Maroc vient de fêter ses cinquante ans, "un demi-siècle au cours duquel la compagnie nationale a réalisé plein d'exploits, d'avancées technologiques et de progrès industriels. Porte-drapeau du Maroc et sa vitrine à l'étranger, Royal Air Maroc a toujours répondu avec succès aux attentes nationales et a accompagné avec force et engagement les grands dés de notre pays". Voilà, l'injustice est réparée, ça fait toujours plaisir à lire, Zakaria Boualem digère mieux son terrible boulfaf, et on change de sujet parce qu'on a assez rigolé comme ça et merci. Non, le problème de cette semaine est bien plus sérieux, déroutant même. Il s'agit de l'étonnante propension de nos concitoyens à arroser l'humanité de SMS aussi inutiles qu'impersonnels. à l'occasion de l'Aïd le grand, un inconnu vous souhaite un Aïd moubarak saïd, et à toute votre famille, que la santé et la prospérité vous foudroient, que le miel sorte de votre bouche et les dattes poussent sous vos pieds, que les gastrites vous épargnent et que votre pare-choc soit en titane. Dans l'absolu, ça pourrait faire plaisir à Zakaria Boualem. Mais là, non merci. On sent le SMS global, envoyé à l'ensemble du répertoire. Sachant que les téléphones modernes possèdent des capacités de plusieurs milliers de noms, on imagine les factures télécoms qui se cachent derrière ce type d'attitude. De temps en temps, il y en a un qui fait le malin, parce qu'il a trouvé une formule plus brillante que les autres, ou parce qu'il a une belle image avec de la calligraphie arabe téléchargée sur Internet. La première fois, Zakaria Boualem se dit : "Pas mal, joli eort. . .". Et puis, immanquablement, il reçoit dans la foulée le même message douze fois de suite. Concrètement, cela veut dire que certains, qui ont déjà envoyé leurs télé-voeux, les réenvoient à nouveau, parce qu'ils ont reçu un truc plus sympa, et le serpent se mord la queue, et ça n'a pas de n, et c'est pénible, et merci. Zakaria Boualem ne répond jamais à ce genre de SMS. D'abord parce qu'il répugne toujours à enrichir plus que nécessaire un opérateur de téléphonie mobile, qui lui semble avoir besoin de tout sauf de son argent. Ensuite parce que le souab, lorsqu'il devient mécanique, le fatigue. Un peu comme les gens qui vous demandent comment va le travail, la famille, la santé, les enfants, le Raja... et qui n'écoutent pas la réponse, parce qu'ils ont peur de louper un chapitre. Enn parce que le souab, même lorsqu'il n'est pas mécanique, le fatigue quand même. Donc il ne répond pas, en se disant que les gens, vexés, vont le laisser l'année prochaine manger sa tête de mouton tranquille. Mais non, terrorisés par l'idée de louper quelqu'un, les mêmes récidivent l'année d'après, et le serpent se remet à se bouer la queue, et c'est infernal. Zakaria Boualem boycotte ces messages. Tout comme il boycotte les autres, ceux qui lui proposent de gagner une BMW à condition d'envoyer dix-huit mille SMS à 25 dirhams pièce. Là, c'est plus grave encore, parce qu'il s'agit, selon notre taciturne Guerci, d'une véritable intrusion dans la vie privée. Au nom de quoi le dérange-t-on en pleine tête de mouton, pour lui envoyer de telles inepties ? (Oui, il est encore en train de manger cette fameuse tête, je sais, c'est long, mais bon, c'est pas un Big Mac, c'est compliqué à décortiquer). Qui a donné son numéro à ces organisateurs de tombolas ? Pire encore : se pourrait-il que son numéro ait été vendu ? Par qui ?. . . Non, pas par l'opérateur de téléphonie mobile, ce serait contraire à la déontologie, c'est impossible. Par qui, alors ? Un homme vexé d'envoyer ses v÷ux dans le vide depuis des années ? Le mystère est total, et l'année est nie, et bon 2008 quand même. Et merci, vraiment.
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N° 306 ZB ne sait pas combien il faut donner, il n'est pas un professionnel de l'enterrement. Zakaria Boualem est désolé, mais il a commencé l'année par un enterrement. Le papa de son ami Farid est décédé ce lundi et il se trouve présentement dans la maison du défunt pour donner un coup de main. Dans le plus beau pays du monde, la douleur du deuil est multipliée par la masse de faux problèmes d'ordre administratif, nancier et social, qui rendent la présence des proches indispensable si on ne veut pas se retrouver avec plusieurs enterrements à gérer au lieu d'un seul. Alerté par Zakaria Boualem, le fqih de la mosquée voisine arrive, accompagné par son adjoint. Ils viennent préparer la dépouille et s'attaquent aussitôt à leur tâche dicile. Zakaria Boualem, pour soulager son ami, décide de s'occuper de l'interface avec ces deux hommes, dont la description est inutile. Il vous sut, pour les visualiser, de savoir qu'ils incarnent avec délité une image de la piété et de la vertu version Sidi Maârouf. Il aborde discrètement le plus âgé pour lui demander, en termes mesurés, la hauteur de ses honoraires. Zakaria Boualem ne sait pas combien il faut donner, il n'est pas un professionnel de l'enterrement, juste un ami qui veut soulager la famille. Le fqih se vexe et répond à haute voix devant tout le monde : "Mais qui vous a parlé d'argent ? Nous sommes ici f 'sabil Allah, la solidarité est une vertu sacrée des musulmans, si on ne s'entraide pas aujourd'hui, c'est la n de la oumma. . . Comment pouvez-vous croire que nous voulons être payés ? ! !". Zakaria Boualem se sent un peu minable, et renonce aussitôt à prolonger la conversation, sentant qu'il est à deux doigts de se faire traiter de sioniste ou quelque chose du genre. Il bat en retraite, attrape un verre de thé, se dit qu'il aurait mieux fait de s'occuper de ses aaires et écoute le Coran avec recueillement et mauvaise conscience. Les deux hommes ont terminé leur travail. Ils se tiennent à présent à l'entrée de la maison et achent une mauvaise mine assez convaincante. Ils souent, geignent et restent plantés là comme s'ils attendaient quelque chose. Ils envoient chercher Zakaria Boualem. Une fois à l'abri des regards, le fqih commence : "Tsekhsekhna, il ne faut pas nous oublier. . .". Le changement de ton est radical. Zakaria Boualem, déstabilisé par le brutal changement de discours, redemande, comme il l'avait fait plus tôt, une estimation des émoluments du duo. La réponse tombe : "Au minimum chi 200 dirhams, f 'sabil Allah, parce que vous êtes des misérables". Vexé d'avoir été traité de misérable, perturbé par l'apparition soudaine d'un semsar à la place du fqih, Zakaria Boualem dégaine 400 dirhams en espérant accélérer ainsi le processus de disparition du binôme. Le fqih empoche un billet discrètement et lance à son acolyte : "C'est bon, on nous a payé nos 200 dirhams". Zakaria Boualem est choqué. Que ces hommes se fassent payer, c'est tout à fait normal. Ils font un travail dicile et indispensable. Mais pourquoi ne pas acher la couleur dès le début ? Pourquoi cette hypocrisie devant tout le monde ? Pourquoi jouer les Robin des Bois funèbres avant de changer de face ? Pourquoi le fqih a-t-il détourné 200 dirhams ? Pourquoi traiter les gens de misérables ? La suite de la cérémonie, au cimetière, est aussi triste que ce qui vient d'être décrit. Il faut payer les fossoyeurs, les planteurs de eurs, les arroseurs d'eau de rose, ceux qui écrivent sur la tombe, les tolba, etc. Il faut enterrer son papa en pensant à faire de la monnaie, il faut accepter de se retrouver perturbé en plein recueillement par quelqu'un qui vous tire la manche et vous explique que c'est lui qui a creusé la tombe, le matin. Au nom de quoi devrait-on accepter cela ? Pourquoi ne pas acher un tarif, payable à l'entrée, qui garantit l'intégralité de la prestation sans avoir à s'en soucier par la suite ? Au nom de quoi devrions-nous accepter de persister à vivoter dans le chaos ? Voilà, c'est ni.
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N° 307 ZB possède un téléphone tellement gros qu'on pourrait lui imposer une carte grise. Zakaria Boualem prend un café avec son ami Farid, le troisième de cette dure matinée de travail. Il a commandé un petit ness-ness sans mousse dans un verre. Farid, lui, a opté pour un noir léger dans une tasse. Deux visions de la vie radicalement opposées, deux choix idéologiques marqués par des histoires personnelles diérentes, mais là n'est pas la question. En vérité, Farid ne prête aucune espèce d'attention à son café noir léger qui refroidit dans sa tasse. Il est entièrement absorbé par la manipulation frénétique de son nouvel investissement : un iPhone. Il faut ouvrir une petite parenthèse à l'attention de nos lecteurs les moins au fait de l'actualité technologique pour présenter l'objet, c'est-à-dire, en vrac, les professeurs d'histoire, les supporters du Hassania Guercif, les moqadems en zone rurale et les femmes (je sens que ma boîte mail va chauer). L'iPhone, c'est un petit objet qui permet de prendre des photos, de les regarder quand on s'ennuie, d'écouter de la musique au bureau, de surfer sur Internet quand on arrive à trouver un réseau wi- et, j'allais oublier, de téléphoner à des gens pour leur dire ce qu'on veut. . . En général, rien de bien brillant. Pour se balader dans le menu de cette chose, il faut toucher l'écran. C'est assez étonnant. On peut aussi le retourner dans tous les sens, la photo qu'on regarde tourne aussi. Cette fonction ne sert à peu près à rien, mais c'est encore une fois très impressionnant. Ce n'est pas la première fois que les fabricants de téléphone inventent des fonctions saugrenues. Rappelezvous la fameuse commande vocale. On nous proposait de dire à haute voix "Hmida el plombi" pour ordonner à son téléphone d'appeler sur le champ Hmida le plombier. Zakaria Boualem n'a jamais vu personne utiliser cette fonction, probablement parce que celui qui s'y risquerait s'exposerait aussitôt au ridicule - cet échec populaire n'a pas empêché les fabriquants de nous proposer cette fonction avec erté et ténacité pendant de longues années. Mais revenons à l'iPhone de Farid. Il a changé sa vie. Il passe désormais son temps à vérier s'il y a un réseau wi-. Lorsqu'il le trouve, il consulte ses mails, il répond à tout le monde, même aux spams. Il s'est séparé de son enveloppe corporelle. Farid, disons-le clairement, est devenu virtuel. Lorsque, par hasard, il accepte de se plonger dans le réel d'une aventure palpable - par exemple la consommation d'une friture de poisson ou l'achat d'un poisson rouge, il photographie aussitôt l'événement pour pouvoir le consulter plus tard, le commenter un peu, et retourner son iPhone dans tous les sens jusqu'à donner la nausée auxdits poissons. Il y a beaucoup de poissons dans la phrase précédente, je ne sais pas pourquoi, et je ne sais pas si c'est grave. Au nal, Farid passe la plupart de son temps à tripoter l'écran tactile de son iPhone avec un air d'autosatisfaction intense. Au rythme où il est parti, il y a un vrai risque de voir son index commencer à s'user et raccourcir, ou au moins ses empreintes digitales disparaître. Tout cela énerve beaucoup Zakaria Boualem - pas les poissons ni l'index en danger de Farid, l'iPhone. Il est l'heureux propriétaire d'un téléphone tellement vieux que même son fabriquant l'a renié, tellement gros qu'on pourrait légitimement lui imposer une carte grise. Zakaria Boualem refuse d'investir dans un nouvel appareil, tout d'abord parce que les programmes de points que lui proposent les opérateurs téléphoniques sont une plaisanterie, ensuite parce qu'il considère cet objet en général comme générateur de mots superus, de dérangement permanent. Bref, une source de problèmes. Et ce n'est pas le spectacle d'un Farid louchant sur son index qui va le faire changer d'avis. Ni le prix de l'appareil : 7000 dirhams environ, tout de même. C'est précisément à cet instant que Farid quitte des yeux son écran pour demander à Zakaria Boualem : "Prête-moi ton téléphone pour biper, lahyhaaaafdak, je n'ai plus de crédit". Et notre héros de ricaner, en se disant qu'il est bien possible que nous soyons le seul pays au monde où l'on met des cartes prépayées vides dans un iPhone.
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N° 308 On a perdu. Zakaria Boualem fait la gueule, et il en veut à la terre entière. Comme tout le monde, le moral de Zakaria Boualem a été indexé cette semaine sur les résultats de notre équipe nationale. Autant dire qu'il a vécu des moments diciles. Il a commencé par assister à la plus belle demi-heure de football marocain depuis belle lurette - hors matchs amicaux s'entend. Le petit Alloudi qui marque trois buts et qui propulse les actions de Vivelle dans la stratosphère, Sektioui qui, en n de carrière, se prend soudain pour Zidane et réussit tous ses dribbles avec son air de sortir du lit, le nouveau Basser qui réussit tous ses centres sans se décoier... Si on devait proposer une dénition convaincante du bonheur selon Zakaria Boualem, ça ressemblerait à cette demi-heure, forcément. À la mi-temps, notre homme exulte. Il allume la guerre des clans en armant que c'est le Raja qui va ramener la Coupe d'Afrique. Puis, la tuile : Alloudi sur le anc - touché en plein vol par un tackle sol-air, puis le même Alloudi, assommé par sa propre langue de bois, qui annone au micro de la TVM : "Hamdoullah, oui, je suis blessé, mais je vais pas me plaindre, hamdoullah, non, non, je ne suis pas déçu, même pas, hamdoullah, vraiment". Un vrai numéro d'équilibriste : il ne faut pas se plaindre, sinon on a l'air d'un mauvais musulman, mais il ne faut pas avoir l'air content de soi, sinon on attire le mauvais ÷il. Et ça devient très compliqué. Si on continue comme ça, on ne pourra plus rien dire. Et puis, la Guinée. Comme tout le monde, notre homme était convaincu qu'elle n'avait pas d'autre ambition que celle de se faire battre par le Maroc, rapidement si possible et sans blesser personne, et merci. Apparemment, personne ne les a prévenus du programme  probablement une erreur de l'organisation ghanéenne. Ils nous ont marché dessus, tout simplement. Le malheureux Moncef Zerka, tout seul en pointe, avait l'air d'un poussin à côté de Bobo Baldé, qui l'écrasait d'une seule cuisse. 1 m 90 pour 91 kilos, tbarek Allah tout de même. Que faisait Marwane Chamakh sur le banc de touche ? Pourquoi Kaïssi et Kharja ? Qu'avons-nous fait pour mériter cela ? Il a fallu plus d'une heure pour que les blancs, très élégants au demeurant, arrêtent de balancer des grands ballons aveugles dans l'espoir de voir Zerka se propulser au dessus de Baldé par une sorte d'insulte à la physique des matériaux. Zakaria Boualem avait l'impression de les voir tourner un remake de la pub Méditel, celle ou le ballon ne touche pas le sol. Au passage, il souhaite réclamer à 2M un peu plus de discrétion sur l'utilisation des logos des opérateurs de téléphonie mobile qui, lorsqu'ils ne cachent pas la moitié de l'écran, se contentent d'énerver tout le monde. Bon, et donc on a perdu, et Zakaria Boualem fait la gueule, et il en veut à la terre entière. À Henri Michel de ne pas avoir fait entrer Chamakh plus tôt, à Zerka de ne pas avoir mangé les mêmes céréales que Bobo Baldé, à Alloudi de nous avoir laissé y croire, à Hadji d'être tout seul, à l'arbitre de ne pas avoir sié un penalty pour main, et à lui-même de ne pas être un supporter de badmington. On n'y gagne pas plus souvent, mais ça fait moins mal de perdre, c'est plus discret, et il paraît qu'on peut même faire semblant d'être fair-play quand on perd. Du coup, il devient un peu négatif, notre homme. Il cherche une solution. Faire jouer le match contre le Ghana au Stade de France ? Trouver une grand-mère marocaine à Baldé ? Jouer avec deux gardiens de but, juste pour éviter un nouveau but-casquette, qui nous oblige à démarrer le match avec un handicap d'entrée ? Ces erreurs de gardien nous esquintent le moral, un peu comme l'IR. Un truc apparemment obligatoire et inutile. Il est désemparé. Il s'en remet aux autorités compétentes pour trouver une solution. Sinon, c'est clair, il risque de devenir encore plus négatif. Eh oui, c'est possible ! Dernière chance lundi.
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N° 309 Zakaria Boualem est tellement déprimé qu'il est prêt à soutenir l'Egypte. Zakaria Boualem, ce lundi soir, est dans un tel état de déprime qu'il pourrait tomber entre les gries d'une secte. Tellement énervé qu'il a du mal à le faire en français. Il y a ceux qui connaissent cet état, ce mélange de colère et de tristesse, avec en fond une bonne dose de haine pour soi-même. On les appelle des supporters, les pauvres. . . Et puis il y a ceux qui se disent que ce n'est pas la n du monde, qu'on est juste nuls, puis ils passent à autre chose. Zakaria Boualem en est incapable. Il gémit en continu, il est devenu un cauchemar pour son entourage, encore plus que d'habitude. Franchement, il avait senti venir le coup dès le début du match, lorsque les Ghanéens ont marqué contre leur camp pour être précis. C'était sympa de leur part, parce qu'on était incapables de marquer, nous. Il se dégageait de cette équipe l'étrange impression qu'elle aurait pu jouer deux ans ou huit sans jamais marquer. Elle aurait pu continuer à balancer des centres aériens, même après le coup de siet nal, après que les Ghanéens aient rejoint les vestiaires, que les caméras se soient éteintes, sans jamais marquer. Et quand ces braves gens l'ont fait pour nous, l'arbitre, pour une raison connue de lui seul, a annulé le but. Zakaria Boualem ne lui en veut même pas, à l'arbitre, il a fait son boulot mieux que les nôtres. Non, il s'en veut à lui-même, de se mettre dans un état pareil, alors que certains rigolent sur le banc de touche. Il en veut à la terre entière. À tel point qu'il est prêt à soutenir l'Egypte, ce qui en dit long sur l'ampleur de son désarroi. La Tunisie ? Non merci, il faut pas exagérer quand même... Parce qu'il y croyait, le Boualem. Il l'avait même écrit dans ces mêmes colonnes, qu'on allait gagner. Comme beaucoup de ses compatriotes, il s'intéresse à l'Afrique un mois tous les deux ans, en général vers janvier. Soudain, il se souvient qu'il est africain, qu'il y a une Coupe qu'on peut gagner - la seule en fait -, il s'autoproclame aussitôt favori de la compétition, et il attend de pied ferme la victoire nale en sortant son drapeau du placard. En se basant sur quoi ? En vrac : le PNB par habitant du Maroc, notre histoire footballistique, et quelques jolis matchs... Un esprit lucide aurait pu lui faire remarquer que le PNB par habitant de la Namibie ou de la Libye est supérieur au nôtre. Il aurait pu ajouter qu'en comparaison avec le Ghana ou l'Egypte, notre unique victoire en 1976, lors d'une édition tronquée, fait un peu light. Le même esprit lucide aurait pu poursuivre en précisant que les jolis matchs, eh ben, comment dire, ils étaient amicaux. Précisons également que le raisonnement de Zakaria Boualem ne prend jamais en compte l'adversaire. Les Africains qu'on nous oppose sont tous rassemblés autour du même objectif, celui de nous permettre de marquer de jolis buts tout en chantant dans les tribunes, puisqu'ils sont doués pour ça, ces Africains. Donc Zakaria Boualem fait la même erreur tous les deux ans, avec régularité et dignité, celle de se prendre pour un géant d'Afrique. La Fédération royale marocaine de football, t'barek Allah 3aliha, fait également la même erreur tous les deux ans, ce qui prouve qu'elle est en phase avec le peuple. À quelques semaines du début de la compétition, elle change d'entraîneur. C'est un handicap qu'on s'impose à nous-mêmes : comme on est très forts, on change d'entraîneur pour ne pas gagner trop facilement. Autre manifestation éclatante de fair-play, notre refus d'organiser la Coupe d'Afrique des nations. On la gagnerait trop facilement, donc blach. Et puis, nous, c'est bien connu, on vise la Coupe du monde, c'est quand même plus classe. Le fait qu'on nous la refuse avec une insistance presque vexante ne nous force pas à changer de stratégie, c'est la marque des gens qui savent ce qu'ils veulent. Il n'y a plus de place sur cette page pour continuer la liste des décisions qui ont conduit à cette tbehdila collective, donc on va s'arrêter net et considérer qu'il ne s'est rien passé. Comme ça, on pourra recommencer pareil dans deux ans.
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N° 310 Augmenter le salaire de ZB reviendrait à mettre en péril l'avenir de la banque. Zakaria Boualem est informaticien dans une banque importante de la place, selon la formule consacrée et ridicule. À ce titre, il perçoit des émoluments mensuels à hauteur de 8500 dirhams par mois. Il n'est pas le plus à plaindre. Les caissiers de la même banque touchent, de leur côté, un peu plus de 3000 dirhams par mois. On leur demande en échange de parler français et arabe, d'anticiper les besoins de la clientèle en proposant des services, de mettre des cravates, de palper de l'argent toute la journée sans jamais se tromper de poche. C'est une excellente aaire, pour la banque bien entendu. Lorsque Zakaria Boualem demande une augmentation, on lui démontre par A plus B que cette étrange idée, si elle venait à se concrétiser, mettrait aussitôt l'avenir de la banque en péril. ça tombe bien, la demande ne se concrétise pas et la banque continue à tirer l'économie marocaine vers le haut, n'écoutant que son patriotisme et non les gémissements incongrus du Boualem. Lorsque Zakaria Boualem souhaite se faire rembourser une note de frais, il doit faire face à une procédure redoutable, pleine de signatures et de contre-signatures, avec des délais d'exécution qui laisseraient perplexe le plus retors des supercaïds. Lorsqu'on l'envoie en déplacement, on lui accorde une indemnité qui est calculée de telle sorte à ce qu'elle lui permette uniquement de se maintenir en vie. Il passe ainsi plus de temps à chercher l'hôtel le moins cher de la ville qu'à faire son boulot, mais là n'est pas la question. De temps en temps, on cherche à le motiver, et on dépense des millions en campagnes de communication ineptes, basée sur des concepts aussi creux que celui de "faire corps pour servir le client". On ache partout des panneaux du style : "Les hommes et les femmes de la banque marocaine. . . profession : bâtisseur de rêves. . .", et on change de logo dans la foulée, grâce à une boîte de com qui, par un heureux hasard, se trouve être la propriété du cousin d'un des responsables de la banque. Et voilà que Zakaria Boualem apprend, en lisant son journal, qu'un trader de la maison-mère française a dilapidé 5 milliards d'euros en placements peu judicieux. C'est en soi une information formidable. Avec cette somme, on aurait pu tourner avec tous les Marocains, à hauteur de 1666 dirhams chacun, on aurait pu du coup mettre en place une nouvelle campagne de com du style : "La banque générale ore un mouton a chaque Marocain", ce qui aurait eu de la gueule, avouons-le. On aurait pu aussi distribuer cette somme aux 3000 employés marocains de la liale, ça leur aurait fait 16 millions de dirhams chacun. Ils auraient pu acheter une ville en se regroupant. Passé la surprise devant ce chire colossal, Zakaria Boualem se met à ricaner. On passe beaucoup de temps à nous expliquer que le capitalisme détruit l'individu et voilà que c'est exactement le contraire qui vient de se produire. Zakaria Boualem n'est pas un philosophe, mais il sent bien qu'il y a là matière à rééchir devant la multiplication des contrôles qui ne contrôlent rien si ce n'est lui, Zakaria Boualem himself. Et puis, il y a la réaction du PDG de la banque, qui est venu expliquer que ça ne faisait rien, que ma kayn bass, et merci de se remettre au travail rapidement sinon on risque de rajouter 12 dirhams de perte à cause du bavardage et ça, c'est bien sûr un vrai problème. Au concours de jebha, qui récompense chaque année l'homme qui ose armer une stupidité sans trembler devant son propre ridicule, il concurrence désormais notre Premier ministre, qui était venu nous expliquer qu'il ne parlait pas darija chez lui mais bien l'arabe classique. Que Dieu lui vienne en aide quand même. L'empereur de la banque française a évidemment adopté cette attitude pour rassurer les actionnaires, au mépris des employés. Les actionnaires sont plus importants que les employés, c'est bien là la dénition du capitalisme selon Karl Marx, elle est toujours d'actualité.
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N° 311 Le message de la police est clair pour ZB : ne venez plus nous embêter. Les lecteurs les plus perspicaces de cette rubrique auront noté ces dernières semaines un très net aaissement de l'obsession de Zakaria Boualem pour notre glorieuse police nationale. Ce manque d'intérêt n'est, bien entendu, pas dû à une spectaculaire amélioration de la qualité de leur action. C'est en fait une illustration concrète de la pensée de Coluche, qui expliquait que "la dictature, c'est ferme ta gueule, et la démocratie, c'est cause toujours". À force de parler de corruption de la police, de sa profonde méconnaissance de la notion de service public, on a ni par s'y habituer, sans que rien ne change. Selon Coluche, nous sommes donc en plein processus de démocratisation. Un paradoxe de plus dans un système qui en produit à la pelle. N'empêche, on va en parler, de la police, cette semaine. Voici deux histoires véridiques, rapportées à Zakaria Boualem par des personnes dignes de conance. La première met en scène un musicien à qui on a volé sa mobylette, une noble 103 de son état. Il décide de porter plainte, un peu par amour du geste inutile. S'il n'avait pas ce genre d'attitude, il n'aurait pas été musicien. Il arrive ce samedi dans la permanence de police de Bourgogne - à deux pas de la mosquée Badr - et explique les raisons de sa venue. On commence par lui demander d'aider les policiers à décharger une fourgonnette pleine de machines à écrire. Oui, cher lecteur, on continue chez nous à acheter ce genre de machines. Il y a donc des gens qui les vendent, sans doute la police burkinabée qui s'est séparée de son stock pour passer sur Microsoft. Maintenant qu'il a déchargé, on lui demande. . . pourquoi il a les cheveux longs ! Il répond qu'il n'est pas venu postuler pour un stage mais pour porter plainte. Réponse de la police : - Je refuse de te parler, tu as les cheveux trop longs, et puis d'abord tu fais quoi comme métier ? - Musicien. - Mais à part ça ? - Musicien. - Rentre chez toi avant que je ne m'énerve. Il existe des pays où on dresse des statues aux musiciens, où on donne leurs noms à des avenues. Chez nous, on a du mal à accepter qu'ils existent, on les considère comme des dégénérés, sauf s'ils arrivent à tenir jusqu'à 69 ans, s'ils mettent une cravate et parlent en arabe classique de leur âge d'or avec des sanglots dans la voix, qu'ils ont très jolie au demeurant. Il faudrait être incroyablement naïf pour penser que cet immense mépris pour la culture n'a aucune incidence sur l'évolution de notre société. Seconde aventure policière. Ça se passe à la préfecture de police de Casablanca, où un jeune est venu récupérer sa carte nationale. Il est en short. Pas en string, hein, en short long, parce qu'il est venu en vélo, et parce qu'il aime les shorts et qu'il a noté qu'aucune loi ne les interdisait. Le policier l'engueule, il lui demande s'il oserait venir habillé de la sorte à la mosquée, hein ? Le jeune lui répond poliment qu'on est pas dans une mosquée, ce en quoi on peut dicilement lui donner tort. Outré par tant d'insolence, le policier enferme notre jeune quatre heures dans une cellule, pour lui apprendre les bonnes manières, et c'est la n de la seconde histoire. Voilà, le message de la police est désormais clair, Zakaria Boualem l'a parfaitement compris. Ne venez plus nous embêter. Si vous avez des plaintes à déposer, sachez que non seulement elles ne servent à rien, mais en plus on ne fera même plus semblant de les noter. Si vous avez une carte nationale à récupérer, il se pourrait bien qu'on vous enferme un peu, histoire de rappeler à tout le monde qui est le patron. Ah oui, un dernier petit mot comique, histoire de terminer sur de la bonne humeur : "Etat de droit".
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N° 312 ZB souhaite initier un débat national sur cette histoire de pouvoir d'achat. "Pouvoir d'achat". C'est l'expression à la mode à la télévision française. Les pubs parlent de pouvoir d'achat, les gens débattent du pouvoir d'achat, les hommes politiques s'expliquent sur le pouvoir d'achat, les syndicats protestent contre la baisse du pouvoir d'achat, et tout cela est arrivé un peu brutalement, il faut le préciser. Zakaria Boualem observe cette nouvelle manie avec intérêt et perplexité. Déjà, le choix du mot le fait rire. Parce que ça fait classe, pouvoir d'achat. Concrètement, ça veut dire que les gens grognent parce qu'ils n'ont pas assez d'argent, mais avouez que ça fait un peu minable de grogner parce qu'on n'a pas assez d'argent. Protester contre la baisse du pouvoir d'achat, tout de suite, ça élève le débat, ça le situe sur un plan économique et, surtout, ça donne l'impression qu'on a un problème nouveau, celui de manquer d'argent. De tout temps, les gens ont manqué d'argent, c'est même la dénition de l'argent, un truc dont on manque. Donc les Français protestent, ils ont raison. Les Marocains ne protestent pas, ils ont raison aussi parce que ça ne changerait rien. Chez nous, quand on a de l'argent, on n'a pas de pouvoir d'achat, mais du pouvoir tout court. Zakaria Boualem, qui a noté chez nous l'absence de débat national sur cette histoire de pouvoir d'achat, souhaite initier le mouvement. Oui, il manque de pouvoir d'achat, et ce n'est pas à cause de l'euro. Et j'ajoute qu'il n'est pas le seul, et que le problème n'est pas nouveau. Quand un problème gagne susamment en ancienneté, il perd son statut de problème et devient aussitôt une donnée. Les Marocains sont mal payés, ce n'est pas un problème, c'est une donnée. Du coup, on s'abstient de chercher des solutions à ce non-problème. Ou plutôt si, on a trouvé une solution : la solidarité nationale. Chaque Marocain sous-payé prend en charge quelques autres Marocains non payés. Ainsi, Zakaria Boualem envoie chaque mois de l'argent à son papa, retraité de la Poste et heureux bénéciaire d'une mensualité dont le montant ne saurait être précisé ici, sous peine de déclencher les ricanements vexants des étrangers qui nous lisent. Il donne de l'argent à tous les gardiens de voitures qui ne servent à rien, mais qui ont un léger problème de pouvoir d'achat, il couvre régulièrement leurs dépenses de santé. Il est également l'employeur d'une femme de ménage, sous-payée elle aussi en vertu de la loi de la cascade, qui lui rend visite deux fois par semaine. Chaque année, il sponsorise l'anniversaire de son ls et participe à l'achat d'un mouton. Pardon, il augmente son pouvoir d'achat en mouton. Il est également impliqué dans la hausse du pouvoir d'achat de la police, qui le sollicite régulièrement pour une contribution spontanée de 50 dirhams ou plus s'il le souhaite. Et, pour terminer, il ore chaque mois 42% de son salaire sous forme d'IR à l'Etat marocain, qui le convertit aussitôt en pouvoir d'achat pour des Marocains qu'il ne connaît pas  et qui ne sont pas des Zakaria Boualem. Maintenant qu'il a tourné avec à peu près tout le monde, il peut commencer à s'occuper de sa pomme et, oh surprise, il ne reste quasiment rien. Juste de quoi augmenter le pouvoir d'achat de la Lydec et de deux ou trois opérateurs de téléphonie mobile, d'un concessionnaire automobile et de convertir tout le reste en boue. Au fait, revenons sur le concessionnaire automobile. Zakaria Boualem a constaté avec surprise l'augmentation de 500 dirhams de sa traite de crédit auto. La faute, lui a-t-on expliqué, aux impôts qui ont augmenté. Sans être un expert de la chose économique, ça lui semble un peu bizarre, d'augmenter comme ça, soudain, le prix d'un truc pour lequel on a signé un papier. Lorsqu'il a protesté, on lui a dit qu'il pouvait toujours refuser l'augmentation et rendre sa voiture. Allez savoir pourquoi il n'a pas retenu cette solution. Par contre, il a la ferme intention de protester avec la plus grande vigueur contre la baisse de son pouvoir d'achat, comme les Français. Sans grand espoir, juste pour qu'on n'oublie pas ce problème, et qu'il ne devienne pas une donnée, et merci.
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N° 313 Pour ZB, cette opération est le fait d'un lobby étranger qui cherche à déstabiliser notre pays. Si Zakaria Boualem a bien compris, alors c'est une véritable catastrophe nationale qui s'annonce. Nos valeureuses entreprises nationales de télécommunications nous annoncent qu'il est désormais possible de pratiquer de la visio-conversation. Concrètement, ça veut dire qu'il est désormais possible de regarder la tête de celui avec qui on parle au téléphone, comme dirait Gad. Et pour le même prix, en plus. Arrêtons-nous pour commencer sur ce choix commercial : pourquoi ça ne coûte pas plus cher ? Comme dirait encore une fois Gad, il serait logique de payer plus pour avoir plus. On me signale que ce n'est pas Gad, mais Sarkozy qui déploie ce genre de théorie. Qu'importe, ces gens-là viennent nous proposer gratuitement de regarder la tête de celui avec qui tu parles. C'est un véritable désastre. C'est que chez nous, tout le monde ment, c'est d'ailleurs à peu près la seule façon possible de vivre plus ou moins normalement. On ment à son patron, à ses parents, à sa femme, à ses enfants, à ses voisins, aux impôts. . . On raconte des salades toute la journée. Ça nous permet d'avoir des conversations pleines de civilités, d'éviter de se justier toute la journée. Dans un bon jour, on peut même dire que c'est très positif, cette façon de ne pas asséner à tout le monde une vérité désobligeante. Vous imaginez, vous, Zakaria Boualem décrocher son téléphone et répondre à un vague ami qui lui demande ce qu'il fait là, tout de suite, et pourquoi il n'a pas répondu à son bippage précédent : "Ça te regarde, ce que je fais ?". C'est impossible. Zakaria Boualem répond, comme tout le monde : "Rien de spécial, rien qu'avec le temps, tu sais ce que c'est, la course", ce qui ne veut à peu près rien dire en français, mais qui est très clair dans notre dialecte et qui, en plus, satisfait son interlocuteur. Maintenant, ça va être impossible, parce que le type va voir Zakaria Boualem et même ce qu'il y a derrière Zakaria Boualem. Répétons-le, c'est une catastrophe nationale. Les conséquences seront terribles pour la vie sexuelle des Marocains, donc pour leur productivité, et pour le moral de la nation, etc. Il faut s'attendre à voir surgir des contre-ores pour équilibrer cette attaque frontale contre la vie privée. On peut imaginer que les cabarets vont s'équiper de salles insonorisées, avec un décor tout ce qu'il y a de plus familial, où les clients pourront répondre au téléphone tout en ayant l'air de bons Marocains. Il faut imaginer qu'à Marrakech, il y aura des téléboutiques avec des papiers peints représentant les rues de Casablanca, pour tromper son monde. Il est même probable que l'on se retrouve à télécharger des fonds d'écran paramétrables, des brouilleurs d'image, des déformateurs de son. Car sinon, comment expliquer à son patron qu'on est chez un client, alors qu'en fond sonore, la glorieuse magana rajaouie braille à pleins poumons un hymne à la gloire des hommes en vert ? Comment Zakaria Boualem pourra-t-il raconter à tout le monde qu'il arrive au rendez-vous xé et qu'il est déjà dans le taxi, alors que tout dans son visage trahit le réveil dicile d'une sieste mal maîtrisée ? Il y a bien sûr la possibilité de refuser la conversation, mais dans ce cas, bon courage pour expliquer pourquoi. Déjà qu'on a du mal à faire comprendre à des adultes pourquoi on éteint son téléphone de temps en temps. Et tout cela gratuitement ! Qu'est-ce qu'ils ont à y gagner ? Il est clair qu'il s'agit là de la preuve agrante qu'il y a derrière cette opération un lobby étranger, qui cherche à déstabiliser notre pays. Vous savez, les fameux bushistes/sionistes/satanistes/homosexuels, ceux qui sont entièrement occupés à diuser la dépravation dans nos belles rues. On en parle dans plein de journaux, vous devez forcément les connaître. C'est une entreprise de déstabilisation à grande échelle, contre laquelle le patriotisme le plus élémentaire exige de se lever. C'est fait, et merci.
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N° 314 Pour Zakaria Boualem, la conclusion est claire : plus rien ne veut rien dire. Zakaria Boualem fait comme si de rien n'était. Il simule l'indiérence, la joue tranquille. Mais au fond de lui, il sent bien que tout est en train de partir de travers. Il vit les derniers instants d'un système de plus en plus bancal. Et il est ici question d'un système mondial. Oui, oui, ce n'est pas la modestie qui l'étoue, le Boualem, il n'a pas peur de parler de l'avenir du monde, comme ça, discrètement. Comment en est-il arrivé à cette étrange conclusion, lui qui demeure d'ordinaire scotché à son quotidien comme Khalid Labied à la ligne de touche ? Une série d'éléments, un faisceaux d'indices qui, mis bout à bout, deviennent clairs. Cela a commencé avec la Chine. Soudain, ils sont devenus partout. Oui, ce n'est pas français mais c'est très clair, alors on va le réécrire : les Chinois sont devenus partout. Un exemple tout de suite. Zakaria Boualem a appris qu'en février dernier avaient eu lieu les championnats d'Europe féminins de tennis de table, du ping-pong pour les nostalgiques. C'est une Néerlandaise qui a gagné, après avoir battu successivement une Luxembourgeoise, une Allemande et une Polonaise. C'est très bien, Zakaria Boualem est content pour elle. Après une enquête minutieuse, il est apparu que la Néerlandaise s'appelait Li Jiao, la Luxembourgeoise Ni Xia Lan, l'Allemande Wu Jiaduo et la Polonaise Li Qian. La même enquête, toujours nancée par cet estimable magazine, permet d'armer que la championne d'Afrique de tennis de table est elle aussi née en Chine. Les keehs palestiniens, ceux qu'aiment porter les altermondialistes pour montrer leur engagement courageux envers les opprimés, sont fabriqués en Chine, les coupe-ongles du monde entier aussi et même les poupées à l'egie de Saddam Hussein. En Algérie, les maçons sont devenus chinois et au Maroc, les femmes de ménage philippines. Autrement dit, on s'attaque même au savoir-faire ancestral des pays du Tiers-monde, on ne respecte plus rien, et même les guerraba en rouge sont menacés. On est obligés d'arrêter la liste, parce qu'il n'y a plus de crédit pour continuer cette investigation. Ce mardi, Arsenal a battu le Milan AC sur son terrain en Champion's league. Rappelons qu'Arsenal, à la base, c'était l'équipe des ouvriers londoniens qui travaillaient dans les usines d'armement. Dans cette équipe, il n'y a plus d'ouvriers, il n'y a plus de Londoniens. Il n'y a même plus de Britanniques. Il a fallu attendre la seconde mi-temps pour voir un joueur anglais entrer sur la pelouse. Il s'appelle Walcott, retenez son nom. Pour Zakaria Boualem, la conclusion est claire : plus rien ne veut rien dire. Tout est partout et vice-versa. Il n'y a plus que Nicolas Sarkozy qui continue de parler de frontières et d'immigration choisie. Juste une parenthèse pour rendre hommage au génie de cet homme, qui a réussi à faire croire aux Français qu'avant qu'il n'arrive, il susait de vouloir aller en France pour y être invité à coups de marhba bik, allah ya ouddi. . . Si cette période a jamais existé, Zakaria Boualem ne l'a jamais connue. Revenons au sujet : les frontières ne veulent plus rien dire, elles vivent leurs derniers jours. C'est l'argent qui fait la loi. Donc Zakaria Boualem se prépare à cette nouvelle donne. Maintenant, tout est désormais possible pour lui, à part sans doute de se retrouver ailier gauche à Arsenal ou joueuse de ping-pong chinoise. Il s'attend à être viré de son boulot et remplacé par un Chinois dix fois plus ecace. Un type redoutable, qui, pour un bol de riz par semaine et un week-end de congé par an, pourra abattre le boulot de toute une banque, syndicat compris. Mais il peut aussi proter de l'ore des Canadiens, qui lui proposent une maison et un boulot dans une zone désertique avec l'engagement d'y rester jusqu'à ce qu'on vienne le chercher. Ça ne lui fait pas peur, les zones désertiques - il a grandi à Guercif. Après, c'est juste une question de thermostat. Oui, l'étendue des possibles s'est brutalement agrandie. Préparez-vous, vous êtes prévenus.
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N° 315 ZB considère que pour chaque situation de la vie, il existe une métaphore footballistique. Exceptionnellement, cette semaine, nous allons parler de football dans cette page. Ceux qui s'en foutent peuvent donc directement tourner la page et gagner un temps précieux pour travailler d'arrache-pied à l'édication du Maroc moderne. Ceux qui, comme Zakaria Boualem, considèrent que pour chaque situation de la vie il existe une métaphore footballistique vont se régaler. Parce que l'histoire que Zakaria Boualem va vous raconter est incroyable, et bien entendu véridique. Ça se passe en Amérique centrale, lors d'un tournoi qui ressemble un peu à la Coupe arabe et qui regroupe les clubs de la région. Les organisateurs du tournoi - la Shell Carribean Cup - décident d'inventer une règle : ils suppriment le match nul, imposent systématiquement des prolongations avec but en or à la clé. Ledit but en or comptera double lors du goal-average. Cette étrange règle était censée favoriser le jeu oensif, mais il n'est pas exclu qu'elle soit le résultat de l'orgueil d'un législateur local, vexé de devoir laisser au Maroc le monopole de l'absurde législatif. Jusqu'ici, tout va bien. Le match dont il est question oppose La Barbade à la Grenade. Pour se qualier, La Barbade devait gagner par deux buts d'écart, et ils mènent un à zéro à quelques minutes du coup de siet nal. Ils ont le choix entre deux options. Soit ils essayent de marquer le deuxième but pendant les dernières minutes, soit ils laissent la Grenade égaliser, obtiennent les prolongations et disposent alors d'une pleine demi-heure pour marquer un but en or. . . qui compte double. Ils optent pour la seconde option, et - histoire de ne rien laisser au hasard - marquent contre leur camp, tout seuls, comme des grands. Mais la Grenade, dès la remise en jeu, se dit qu'elle aussi peut marquer contre son camp pour éviter la prolongation et le risque de but en or qui compte double. Alors les joueurs de la Grenade se ruent vers leurs propres buts pour marquer. La Barbade se précipite pour protéger le but de ses adversaires. La Grenade n'arrive pas à marquer contre son camp, alors elle essaie de marquer dans l'autre but et on regrette vraiment de ne pas avoir les images de cette n de match. Je ne sais pas combien de lecteurs courageux sont encore avec nous. Je ne sais pas si vous avez tout compris, je ne sais pas si c'est clair, je ne sais pas si cette chronique participe à la construction du Maroc moderne, et je ne sais pas si il y a une construction du Maroc moderne. Mais je sais qu'en imaginant la scène, celle d'une équipe qui essaie de marquer dans n'importe quel but, opposée à une autre équipe qui protège les deux buts en galopant comme des chèvres de l'Atlas, Zakaria Boualem a rigolé comme un bossu. Finalement, la Barbade décroche la prolongation, marque le but en or, et les dirigeants de la Concacaf modient le règlement. Voilà, l'histoire est nie, et les connaisseurs auront apprécié. Ceux qui souhaitent plus d'absurde footballistique peuvent se ruer sur l'excellent site sofoot.com. Et, puisque cette chronique n'a ni queue ni tête, Zakaria Boualem souhaite vous conseiller un autre blog, excellent lui aussi : fhamator.blogspot.com. Il n'y a aucun rapport avec le début de la chronique, mais je ne vois pas pourquoi on serait les seuls à essayer de faire quelque chose de logique. La preuve : la Fédération marocaine vient apparemment de nommer Baddou Zaki à la tête de la sélection nationale. Partant de là, on ne voit pas pourquoi on devrait faire des eorts de cohérence. Zaki, anciennement viré, redevient soudain ecace et il prend la relève d'Henri Michel, récemment viré et anciennement ecace. Ceux qui virent les entraîneurs et qui les trouvent ensuite ecaces, avant de faire l'inverse, eux, sont toujours là. D'un seul coup, on n'a plus envie de se moquer des dirigeants du foot en Amérique centrale. Ils ont encore du boulot pour arriver à notre niveau.
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N° 316 Zakaria Boualem a trouvé la solution aux erreurs d'arbitrage : supprimer les caméras. Cher Monsieur Blatter, président de la FIFA et maître du monde tous les quatre ans pendant un mois, que Dieu vous assiste. Je m'appelle Zakaria Boualem, originaire de Guercif dans le royaume du Maroc, vous savez, ceux à qui vous aimez bien refuser la Coupe du monde. Si je vous écris aujourd'hui, c'est pour vous aider, on est comme ça nous les Marocains, on aime bien aider les gens qui ne nous ont rien demandé, et c'est d'ailleurs parfois un peu pénible, je vous l'accorde. Je sais que vous êtes en pleine réexion autour de l'utilisation de la vidéo pour assister les arbitres des matchs de foot. C'est un sujet important, qui pourrait éviter quelques crises économiques et deux ou trois guerres tribales par an. Il y a des gens qui sont pour, qui disent que le jeu va trop vite pour un seul type avec un siet, ils ajoutent que le foot est le seul sport qui refuse la technologie, et qu'il y a trop d'erreurs d'arbitrage pour se permettre le luxe de snober la vidéo. Il y a des gens qui sont contre, pour ne pas créer un football à deux vitesses. Ils expliquent aussi que la vidéo ne va rien changer, et que la main de Maradona fait partie de l'histoire du foot, et même de l'homme. Tout le monde a un peu raison et un peu tort, et tout le monde parle, mais moi je veux vous aider, je l'ai déjà dit mais je le répète, on est comme ça nous les Marocains, on aime bien répéter les choses. Au Maroc, nous avons trouvé la solution à votre délicat dilemme. Oui, oui, oui, ne rigolez pas, je suis très sérieux. La semaine dernière, le Raja a battu Sa aux penalties. Il est fort probable que vous vous en foutiez un peu, contrairement à moi qui étais très heureux ce soir-là. Sa a tiré un péno sur la transversale et le ballon a rebondi derrière la ligne de but. L'arbitre n'a rien vu et le but n'a pas été accordé, tant mieux pour nous. Sauf que le soir même, à la télé  oui, nous avons aussi une télé -, tout le monde a vu que le but aurait dû être accordé. Du coup, l'arbitre avait un peu l'air d'un crétin, mais nous avons l'habitude ici, on est comme ça nous les Marocains, on s'habitue à tout, même avoir l'air de crétins. Ce dimanche, la Fédération marocaine, pour éviter que pareille mésaventure ne se reproduise, a ordonné à la télévision nationale de supprimer la caméra près des buts. Du coup, il n'y a eu aucune erreur d'arbitrage, puisqu'il n'y avait pas de caméra pour les montrer. Et là, je vous sens sans voix devant le génie marocain. Je me doute bien que vous n'avez jamais pensé à pareille solution pour résoudre le problème de l'utilisation de la vidéo. C'est nous, Marocains, qui l'avons fait, il faut que l'histoire s'en souvienne : "Supprimer les caméras pour supprimer les erreurs d'arbitrage". Je vous suggère d'appliquer cette brillante décision de notre Fédération au niveau mondial, elle règlera une fois pour toutes le problème de l'utilisation de la vidéo. L'avantage de cette solution, c'est qu'elle peut être appliquée dans des domaines très diérents, avec une ecacité toujours aussi redoutable. Par exemple : nous avons trop de bidonvilles ? On monte des murs pour les cacher. Trop d'échecs au baccalauréat ? Qu'on supprime ce baccalauréat. Trop de malades dans les hôpitaux ? Il faut les supprimer ! Qui, les hôpitaux ou les malades ? Les deux, monsieur, les deux. . . Nous avons déjà poursuivi un caméraman amateur de Targuist, qui avait eu l'étrange idée de lmer des gendarmes en plein racket sur la voie publique. Le problème de la corruption de la gendarmerie a ainsi été brillamment réglé d'un seul coup. On peut continuer à imaginer à l'inni les applications de cette politique saugrenue. Ainsi, on pourrait supprimer le Smig pour qu'il ne soit plus trop bas, on peut également supprimer les routes pour qu'elles soient moins dangereuses, etc. J'espère que je vous ai convaincu que des matchs sans caméra, sans ralenti, et même sans public (il ne faut prendre aucun risque !), étaient une bonne solution à vos problèmes. Inutile de me remercier, mon acte est purement gratuit, motivé par le besoin impérieux de partager la gloire de nos dirigeants nationaux au niveau mondial et de faire proter le reste de la planète de nos découvertes locales. Et merci.
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N° 317 Pour Zakaria Boualem, la question est : "De quoi cet homme a-t-il peur ?". Le patron de Zakaria Boualem s'appelle Abdellah Benabdallah. Cet homme est donc directeur du département informatique d'une banque dont le souci principal, à en croire les nombreuses campagnes publicitaires, est de mieux servir le client. Heureusement qu'il y a ces aches dans la rue, parce que le client, cet abruti, ne s'en était pas rendu compte tout seul, qu'il était mieux servi. Il s'appelle Abdellah Benabdallah, disions-nous. Ce patronyme redondant, outre le fait qu'il traduise un manque d'imagination agrant de la part des parents, semble avoir condamné ce brave homme à une certaine propension à la répétition dans ses propos. Concrètement, ça donne des phrases du style : "Il faut mettre à jour cette base de données, c'est urgent parce que si on ne la met pas à jour rapidement, il va y avoir des problèmes avec la direction générale. Alors, il faut faire vite de la mettre à jour pour ne pas avoir de problèmes, Monsieur Boualem". Abdellah Benabdallah s'est hissé à ce poste grâce à une stratégie de longue haleine, faite de courbettes et de petites lâchetés, d'un certain goût de l'intrigue et de sa pratique intensive de la langue de bois. Aussitôt en place, il s'est empressé de ne rien faire, mettant en application le principe qui veut que celui qui ne fait rien ne fait rien de mal. Étonnamment, cet homme aime bien Zakaria Boualem, tout simplement parce que ce dernier a l'immense qualité de ne pas vouloir lui piquer sa place. Du coup, une certaine intimité s'est installée entre les deux hommes, et c'est ainsi que cette chronique va enn pouvoir commencer. Parce que notre héros guerci a appris que Abdellah Benabdallah a envoyé sa femme au Canada pour y accoucher. Il a fait ça, dit-il, pour que "le petit ait sa nationalité". Arrêtons-nous un instant sur cette expression : "Il aura sa nationalité". On ne parle pas de nationalité canadienne, juste de nationalité. La nationalité marocaine n'est donc pas une nationalité. . . C'est peut-être un label, une passion ou une lubie, allez savoir. Et puis il y a ce pronom personnel : SA nationalité. Comme si elle lui appartenait, alors que, justement, elle ne lui appartient pas, et c'est bien là le problème. En apprenant la démarche de son patron, Zakaria Boualem a eu un instant de perplexité. C'est que Abdellah Benabdallah gagne très bien sa vie, que Dieu lui ajoute. Nageant dans le système marocain comme un poisson en eau trouble, il n'a pas une vie particulièrement dicile. On peut même armer qu'au Canada, il serait sans aucun doute moins bien traité que chez nous. Passé un certain niveau de revenu, on devient au Maroc une sorte de VIP, alors que des pays aussi arriérés que le Canada continuent de lui demander de faire la queue pour acheter son pain, ces crétins. La question est donc : "De quoi cet homme a-t-il peur ?". Lorsque Zakaria Boualem lui a posé la question, le directeur a répondu : "Tu sais ce que c'est, on ne sait pas vraiment comment ça peut tourner, alors il vaut mieux avoir une porte de sortie, c'est mieux parce qu'on ne sait pas comment les choses vont évoluer. . .". Il faut préciser que cette décision de faire fuir sa descendance est la seule action concrète qu'a prise Abdellah Benabdallah pour arranger les choses, pour lui s'entend. Il ne milite dans aucun parti, aucune association. Il ne donne jamais son avis sur la politique, évite comme la peste toute forme d'engagement, sauf justement celui de fuir courageusement. La seconde question, bien entendu, est la suivante : "Si des gens comme Abdellah Benabdallah ont envie de se faire la malle, que doit dire Zakaria Boualem ?". Autrement dit, si le peuple veut partir parce qu'il manque de tout et si les riches veulent partir parce qu'ils le peuvent, qui va rester ici ? Parce qu'il faut rappeler que nous avons 10 millions de touristes à accueillir le premier janvier 2010, on ne peut pas abandonner la maison comme ça, ça ne se fait pas, en tout cas pas chez nous. . . Je tiens à vous rassurer : Zakaria Boualem reste, c'est absolument certain. Lui et ses enfants. Par erté ? Non, juste par paresse, et aussi parce que vous êtes là. . .
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N° 318 ZB va faire la liste des choses qui lui font plaisir. . . mais ce sera pour une autre fois. Confortablement installé à bord de son vaisseau de type Mercedes 190 D, Zakaria Boualem est tout entièrement concentré sur sa mission : contourner Rabat en utilisant la voie rapide. Notre pays, tout le monde le sait, regorge de dés divers. ça complique un peu la vie mais ça évite de s'ennuyer, ça permet de faire des chroniques facilement et ça remplace les jeux vidéo. . . Des exemples de dés nationaux ? Tenter de se faire soigner correctement sans faire saigner son compte en banque, comprendre la loi marocaine sans devenir fou, suivre un débat politique sans roner, déceler un semblant de ligne directrice dans les actions erratiques de la Fédération de foot, se marier sans déclencher de guerre civile, payer ses impôts sans rien exiger en retour en termes de service public, espérer dix millions de touristes tout en les arnaquant à chaque coin de rue, sortir de l'Education nationale en maîtrisant une langue, n'importe laquelle, prendre un taxi à Marrakech ou manger du poisson à Essaouira. . . Pour ne pas être taxé de négativisme à tendance nihiliste, il faut bien entendu faire une liste des choses qui, chez nous, relèvent du plaisir absolu. Vous la trouverez dans le Matin du Sahara, pas besoin d'en rajouter, chacun son métier, et merci. On me signale à l'instant que pas du tout, que le Matin du Sahara, pour remonter le moral des troupes, continue de parler de pêche au poulpe et de lajnate en tout genre. Alors Zakaria Boualem va faire sa propre liste des choses qui lui font plaisir, mais ça sera pour une autre fois, et merci de ne plus m'interrompre. Parce que Zakaria Boualem est tout entier absorbé par sa mission de contournement de Rabat, on l'a déjà dit. Pour ce faire, il a un ÷il sur le compteur de sa Zakariamobile et un autre sur les panneaux de limitation de vitesse. Cette conguration, outre le fait qu'elle le contraint à un pénible strabisme divergent, le limite considérablement dans sa capacité à observer la route. Les panneaux se succèdent : 80 km/h, puis soudain 60 km/h puis un radar puis à nouveau 80, puis 60 et un radar, etc. Chaque fois qu'il y a une occasion de prendre de la vitesse, comme sur cette longue descente vers Salé, vous pouvez être sûrs qu'elle sera conclue par un panneau 60 et un radar. La police, à défaut de compter sur l'imprudence de Zakaria Boualem, depuis longtemps prévenu du piège sournois, compte désormais sur la gravité de Newton. . . C'est une véritable torture, de faire roner son moteur entre la troisième et la quatrième vitesse, à 60 kilomètres/heure sur une double voie sans le moindre danger, sauf celui de se faire taxer 100 dirhams par un policier muni d'un faux radar. Le contournement de Rabat s'étend sur une distance de 25 kilomètres. Ce qui signie, les plus brillants de nos lecteurs auront déjà fait le calcul, qu'il faut près d'une demi-heure pour eectuer ce long chemin de croix. Question : combien faut-il de temps pour traverser Rabat par le centreville ? La question mérite d'être posée. Question subsidiaire : pourquoi s'obstine-t-on à fabriquer des voitures surpuissantes si la vitesse maximum dans notre pays est de 120 km/h, 130 dans les démocraties ? Réponse possible : parce que ces voitures allemandes sont faites pour l'Allemagne où il n'y a pas de limitation sur les autoroutes. Et Ferrari alors, c'est pas allemand, ça ! Oui, vous avez raison, mais les Ferrari sont faites pour les circuits et pour draguer, donc il vaut mieux rouler au pas pour permettre aux jeunes lles de sauter dans la décapotable. Je vous vois bondir de l'autre côté de la page : Quoi ? Le Boualem retombe dans ses travers ! Il considère les jeunes lles comme attirées uniquement par le véhicule, et donc par extension pour son compte en banque alors que tout le monde sait que celles-ci cherchent un homme bon qui les respecte et qui désire le h'lal plus que tout ? La réponse de Boualem est simple : on en reparlera quand vous lui montrerez un homme riche accompagné d'une lle moche et merci. Et zut, vous l'avez énervé, il s'est laissé aller, il a oublié de freiner. Il est passé devant un radar à 64 kilomètres/heure, et le Jadarmi l'arrête avec un sourire (ce dernier point étant la manifestation la plus visible du nouveau concept de l'autorité). Ahhhhhaaaaahhhhhhhhh !
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N° 319 Pour Zakaria Boualem, "selta men el habs", ça fait moins héroïque que "Prison Break". C'est avec stupéfaction que notre homme, le Zakaria Boualem, a appris l'évasion spectaculaire de neuf détenus de la prison de Kénitra. Il auraient, dit-on, creusé un tunnel de 25 mètres de long, 3 mètres de profondeur, pour surgir soudain dans la villa du directeur de la prison, avant de disparaître aussi soudainement dans la nature, non sans laisser un petit mot qu'on peut à peu près résumer ainsi : "on est parti, on a pas aimé la cuisine, les autres n'y sont pour rien, et merci". À la lecture de cette étonnante information, surgie d'un autre âge, Zakaria Boualem a été un peu choqué. Il a ensuite écouté les diérentes analyses de nos spécialistes en tout, vous savez, ceux qui habitent les cafés, qui coupent la parole et qui savent. Oui, exactement, les fhamators, je savais pas que vous connaissiez. Ils expliquent qu'il n'y a pas eu d'évasion, que la police recherche 9 personnes et que pour justier le fait qu'on n'arrive pas à les trouver, on fait croire aux terrasses des cafés qu'il s'agit d'évadés pour justier tous ces barrages. Oui, c'est un peu tiré par les rastas, mais ça n'eraie pas nos fhamators, et d'ailleurs si vous les connaissez vraiment, vous savez déjà que rien ne les eraie, surtout pas le ridicule. Les mêmes expliquent ensuite que ce sont les gardiens qui se sont sauvés après avoir découvert le tunnel, protestant de par le fait contre leurs salaires indécents et leurs vacances réduites. Ils expliquent dans la foulée que le tunnel, en fait, avait été commencé par El Nene juste avant que ce dernier ne remarque que ça allait un peu plus vite en donnant un pourboire aux gardiens et qu'il décide nalement de sortir par la porte pour ne pas salir son costume Gucci. Bref, on raconte à peu près tout ce qu'on veut, et tout est possible, et on bascule dans le grand n'importe quoi comme souvent. ça ne règle pas le problème de base : neuf individus se sont échappés de le prison de Kénitra. Deux condamnés à mort, et le reste à perpétuité ou à vingt ans, ce qui revient à peu près au même dans les prisons du plus beau pays du monde. On est pas sûr qu'ils aient été de vrais terroristes à leur entrée en prison, mais on est à peu près sur que leur passage à Kénitra n'a pas fait d'eux de grands fans du système national. On sait aussi qu'ils ne sont pas particulièrement crétins, contrairement au troupeau d'illuminés qui se sont fait sauter tout seuls comme des grands l'année dernière. Parce que, excusez-moi, c'est une évasion de haut niveau. Un seul tunnel pour neuf personnes, contrairement aux quatre Dalton qui en creusaient quatre. Au moins un an de boulot. Peut-être qu'ils ont tatoué le plan de la prison sous leur tenue afghane, ou alors ils l'ont caché dans leur barbe. On fait des séries télé avec moins que ça. . . Mais allez savoir pourquoi, on a du mal à déclencher la machine à fantasmes lorsque ça se passe chez nous. Peut-être que c'est une question de langue, en fait. Prison Break, en marocain, ça se dit "selta men el habs", et tout de suite, ça fait moins héroïque. C'est un point important, cette histoire de langue. Si Michael Jackson avait appelé ses tubes "darbou !" et "khayb" au lieu de "Beat It" et "Bad", il y a de grandes chances pour qu'il n'ait point rencontré le même succès. Vous pouvez continuer à faire le test avec des lms comme "al qiyama daba", "safar  qa3i jahannam", "snan al bhar" ou "khassna n3atqou deuxième hallouf rayyan". Tout cela est un peu ridicule. Vous imaginez, si on traduisait taxi driver par "moul taxi", il est hors de question d'imaginer De Niro dans le rôle, peut être plutôt Saïd Naciri, question de crédibilité. Ou alors peut être que c'est une question de temps, il faut juste s'habituer. Par exemple, on a tendance à oublier que les deux clubs de foot casablancais s'appellent Wydad et Raja, soit deux prénoms de lles. Pourtant, si un nouveau club venait à être créé à Casa, allah y hfad, et qu'il s'appelait "ghita erriyadi el bidaoui" ou "rabe3a football club", il y a de grandes chances pour que ses supporters connaissent des moments diciles. Tout ceci est très injuste, nalement. Tiens, il n'y a plus de place sur la page. À la semaine prochaine, donc, pour l'épisode deux de "selta men el habs".
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N° 320 Zakaria Boualem réclame une explication. Pas à l'Espagne, mais aux Marocains ! "Tu sais, Zakaria, les Espagnols, il y a à peine 30 ans, ils étaient pires que nous. . .". L'homme qui développe cette théorie, l'air sûr de lui, c'est Farid, l'ami du Boualem. Il a l'étonnante capacité de répéter à peu près tout ce qu'il entend, en y ajoutant un supplément de conviction qui peut laisser penser au novice qu'il s'agit d'une théorie personnelle. Le Guerci ne répond pas, il se contente de grogner à intervalles susamment rapprochés pour laisser penser à Farid qu'il l'écoute, voire même qu'il est d'accord avec lui. C'est une technique qu'il a développée au l des ans, le grognement approbateur, un truc très utile lorsque la conversation est en pilotage automatique, et c'est souvent le cas chez nous. Farid, convaincu d'avoir découvert le vaccin contre le sida, poursuit donc son pénible développement : "Oullah, l'Espagne, c'est rien du tout. . . juste des nouveaux riches, des gens qui viennent de sortir la tête de l'eau, des complexés. . . Il y a vingt ans, ils nous regardaient comme leur modèle". Farid, c'est la plus belle illustration de cette obstination que nous avons tous un peu à aligner des phrases sans jamais se demander si elles sont justes. La pensée des cafés se propage en dépit du bon sens, elle se développe sans jamais être alimentée par une quelconque étude, fait ou réexion. Elle s'auto-alimente, exactement comme l'eet Larsen. Elle s'amplie jusqu'à devenir une vérité, c'est l'eet Lahcen. Il n'y a pas de Firewall, pas de ltre, rien, juste des mots qui, a force d'être répétés, nissent par avoir l'air vrai. Par exemple, cette histoire d'Espagne. Zakaria Boualem, qui a grandi à Guercif, a toujours fréquenté Melilia, et il a toujours eu la ferme impression, en entrant dans cette ville, de changer un peu d'époque. Mais là n'est pas la question. La question, c'est que Farid, en expliquant au Boualem que l'Espagne n'était rien, estime démontrer ainsi qu'elle n'est toujours rien. Autrement dit, l'Espagne et le Maroc, c'est pareil ou presque, le reste n'est qu'illusion. Pour Zakaria Boualem, l'argument de Farid n'est pas un dénigrement de l'Espagne mais bien du Maroc. Examinons le cas de notre voisin selon les critères de développement du Guerci. Le premier critère, c'est le foot. Pas de comparaison possible entre la Liga et la Botola, entre le Barça, actuel troisième, et Khémisset, qui occupe la même place chez nous. Ok, il n'y a pas que le foot, il y a le sport aussi. Euhhhh. . . Nadal ? Alonso ? Passons. L'organisation d'une Coupe du monde, des Jeux olympiques, de l'Exposition universelle, le tout en moins de vingt ans ? Passons encore. Les Espagnols viennent de nommer un gouvernement à majorité féminine. Zakaria Boualem ne sait pas si c'est vraiment un critère positif ou négatif, mais comme il est plein de mauvaise foi et qu'il a un truc à démontrer, il va dire que c'est un signe de développement. Il pourrait dire le contraire la semaine prochaine, c'est pas grave, c'est ce qui fait son charme, et ceux qui cherchent une pensée structurée la trouveront ailleurs dans ce magazine, et merci. Le premier ministre espagnol, s'il n'est pas une femme, n'a pas de moustache et il a les yeux bleus, donc on n'en est pas loin. Les Espagnols, pendant que nous attendions la pluie pendant les fameuses trente années, ont espéré qu'elle ne vienne pas, histoire de ne pas déranger les 50 millions de touristes qu'ils reçoivent par an. Oui, 50 millions ! Chez nous, on en espère 10 millions, et si possible 10 millions qui aiment la pluie parce qu'on l'espère aussi. Les Espagnols, très vilains, soutiennent le Polisario, viennent pêcher nos poulpes à nous et sabotent nos exportations d'oranges. Ajoutons qu'ils n'accordent un visa qu'une fois qu'ils vous ont accompagné à deux doigts de la crise de nerfs, et qu'ils ont transformé leur consulat de Casablanca en centre de prot à coup de frais de dossier surévalués. Et le pire, c'est qu'ils ont fait tout ça sans renoncer à la corrida. C'est très énervant. Zakaria Boualem réclame une explication. Pas à l'Espagne, non, que Dieu lui ajoute. Non, une explication des Marocains, à commencer par lui-même. C'est tout ? Oui.
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ZB a cru lire cette info dans le Matin du Sahara, sans doute une erreur d'impression. Zakaria Boualem, homme aux grandes oreilles, a entendu dire que Walt Disney allait construire un parc d'attraction à Aïn Diab. Il a commencé par refuser d'y croire, se disant que ça allait être un truc comme la Coupe du monde, qu'ils allaient changer d'avis et le construire en Afrique du Sud ou en Pologne. Puis, il a envisagé sérieusement la chose. Il est en eet plus que probable que ce projet ne voie jamais le jour, ou alors juste après le métro casablancais, quand il sera fossilisé, que Guercif sera en première division et que le Maroc ne sera plus un Etat de droite mais un Etat de droit. Walt Disney à Casablanca, donc. A priori, une bonne nouvelle pour les enfants. Depuis que les Croates ont été dissous, il faut dire que nos rues manquent un peu d'animation. Les gamins ont le choix entre adopter un animal de compagnie, de préférence un rongeur, jouer au foot entre les voitures ou se bousculer dans les nombreux centres culturels qui leur ouvrent généreusement leurs portes pour les initier au théâtre d'auteur. On me signale que cette dernière option n'existe pas, c'est bizarre, Zakaria Boualem a cru avoir lu cette info dans le Matin Du Sahara, sans doute une erreur d'impression. Ils pourront donc aller au DisneyParc, et avec eux les gamins d'Algérie, d'Egypte ou du Sénégal. C'est très bien. On n'imagine pas un seul instant que cette respectable machine capitaliste ne calcule pas correctement ses prix pour attirer le plus grand nombre. Normalement, on devrait se retrouver avec un ticket d'entrée autour de 20 dirhams pour que le parc soit plein, et c'est là qu'on bascule dans le grand n'importe quoi. Oui, un peu comme chaque semaine, vous avez raison. Sans être un grand économiste, le Zakaria Boualem sent bien qu'avec un ticket d'entrée autour de 20 dirhams, yallah 50 dernier prix, on condamne les attractions du parc à multiplier les petits boulots. . . Concrètement, il faut donc s'attendre à voir Picsou faire le gardien de voitures ou Donald vendre des cigarettes au détail entre deux photos avec des marmots tunisiens. D'un seul coup, ça devient un peu moins glamour, non ? Surtout si on imagine les activités parallèles de Cendrillon, convertie en danseuse du ventre à temps partiel, juste à côté de la Belle au bois dormant, chouwafa pour quelques Libyens, il paraît qu'ils en sont friands. Et puis, franchement, vous lanceriez, vous, vos gamins dans un Space Mountain tenu par des compatriotes ? Imaginez qu'il manque une roue, juste parce que le gardien de nuit, cousin des Rapetou, l'a prêtée à son cousin qui voulait une bouée pour rejoindre les Canaries. . . les îles, pas les oiseaux, parce que pour rejoindre les oiseaux, il fait plutôt appel à Mowgli, qui s'approvisionne directement à Kétama. Tout cela donnerait un parc plutôt pittoresque, certes, mais pas spécialement pour les enfants. Donc on attend de voir, on change de sujet, et merci. Et là, Zakaria Boualem souhaite vous annoncer une bonne nouvelle. La fédération de foot, dont tout le monde avait oublié l'existence, vient de publier un communiqué pour expliquer à Zakaria Boualem qu'ils allaient choisir le nouvel entraîneur des Lions de l'Atlas cette semaine. Autrement dit, après trois mois de travail acharné, nos responsables nous préviennent qu'ils vont bientôt se décider, que, attention, est-ce que tout le monde est prêt ? Parce qu'ils vont fournir leur eort. Oulala ! Comme ça s'emballe. La position de Zakaria Boualem est claire : ne nous précipitons pas. Il reste 20 mois pour la prochaine CAN, et encore plus pour la prochaine Coupe du monde. Prenez votre temps, attendez d'être sûrs de votre choix, regardez s'il y a de nouveau joueurs, concentrezvous sur les stades, rajoutez une réunion ou deux. Reposez-vous un peu, vous risquez le claquage cérébral. Et surgissez soudain à quinze jours de la CAN pour désigner un Marocain qui n'aura pas la possibilité de refuser pour justier un nouveau plantage. On ne peut pas changer comme ça une formule qui marche, et merci.
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N° 322 ZB sait qu'il est très dicile de changer la couleur de sa salle de bain. . . Le temps que vous lisiez ces lignes, un enfant est mort de faim dans le monde. Un deuxième pour cette deuxième phrase. Zakaria Boualem me propose aussitôt d'arrêter d'écrire. Ce Zakaria Boualem est un idiot, ça ne change rien, un enfant meurt de faim dans le monde toutes lescinq secondes. Ce début de siècle a de furieuses allures de Moyen Âge. Zakaria Boualem zappe et tombe sur un reportage sur 2M. On y voit des enfants texans participer avec acharnement à des concours de beauté surréalistes. Drivés par des parents négriers, ils s'arontent chaque week-end pour décrocher des titres de princesse ou de super-bébé. Parce que certains ont moins d'un an. Des gamines de 5 ans, maquillées comme des chanteuses de Rotana, le sourire gé et l'attitude provocante, s'écroulent en pleurs lorsqu'elles ne gagnent pas et demandent à leurs parents s'ils les aiment quand même malgré leur défaite. Le seul budget annuel des robes pour ce genre de concours s'élève à 5 milliards de dollars. Oui, 5 milliards de dollars jetés au vent pour assouvir une névrose criminelle. ça fait 100 000 dirhams par jour, de quoi sauver un douar africain ou deux. Zakaria Boualem propose d'interdire ces concours areux et d'en récupérer le budget. On peut vous donner tous les titres de beauté du monde, mais s'il vous plaît, n'achetez plus de robe, envoyez le fric. . . à qui ? Parce qu'évidemment, la proposition de Zakaria Boualem est idiote. Elle est même démagogique. Rien ne peut empêcher les Texans de claquer 5 milliards de dollars par an pour transformer leurs enfants en futures Britney Spears (ce seul chire alourdit considérablement mon chier Word). Rien. Cinquante-six Marocains sont morts dans un incendie d'usine à Casablanca. Le propriétaire avait cru bon de verrouiller les sorties de secours pour empêcher les vols de matières premières. Il aurait pu attacher les ouvriers aux tables, il a dû se retenir pour des raisons humanitaires. Et on retombe dans le Moyen Âge. En est-on un jour sorti ? Un responsable de la Protection civile, sans doute au prix d'une réexion intense, a ociellement déclaré que les normes de sécurité n'étaient pas respectées. Le caïd de la zone a ensuite expliqué que le bâtiment présentait de nombreux défauts. Ah bon ? En les écoutant, Zakaria Boualem a eu l'impression qu'ils parlaient d'un incendie au Burkina Faso. Aucune responsabilité, juste un constat, comme si on n'y était pour rien. Zakaria Boualem sait qu'il est très dicile de changer la couleur de sa salle de bain sans que les autorités locales ne soient au courant et viennent dans la foulée demander le permis de construire, sinon un pourboire, et si possible les deux et même pas merci. Mais il vient d'apprendre qu'on peut monter une usine sans problèmes, qu'on peut faire travailler une centaine de personnes au noir, qu'on peut les enfermer pour pas qu'ils volent les matières premières et garder la tête haute. . . Les ingrats !. . . Voler des matières premières, au lieu de remercier le bon Dieu pour leurs 200 dirhams par semaine. . . C'est ça, le défaut des Marocains. On leur donne ça et ils veulent çaaaaaaaaa. On leur donne du boulot, on leur propose de lutter contre les Chinois sur le terrain de la fabrication de matelas, on fait d'eux les acteurs industriels du monde nouveau et eux, ils geignent. Ils veulent être déclarés, avoir des issues de secours, pas être enfermés. . . Les ingrats !... Et pourquoi pas des congés payés, ou les 35 heures ?... Et dans la foulée, un ou deux organismes de contrôle rigoureux et des tribunaux intègres pour juger le tout ?... Des syndicats sincèrement concernés par le bien des travailleurs et des partis politiques qui aient un autre objectif que celui de porter ses dirigeants au pouvoir ?... Vous croyez qu'on va lutter contre les Chinois avec une telle organisation ?... Hé, réveillez-vous, c'est le Moyen Âge !
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N° 323 ZB se sent libre, pour à peine 200 dirhams par mois. Une bonne aaire. Zakaria Boualem fait actuellement face à son patron, l'inestimable Abdellah Benabdallah. Ce dernier a l'air un peu gêné, comme s'il voulait annoncer au Boualem une mauvaise nouvelle. Le regard fuyant, il ne termine aucune phrase, multiplie les tics de langage, répète "fhemtini" et "un petit peu" tous les trois mots et le tout constitue un spectacle qui comble de satisfaction notre héros. Silencieux, assis sur le dos, il observe son directeur s'empêtrer dans ses explications, refusant absolument de lui faciliter la tâche. Au bout d'un nombre absurde de phrases, il nit par comprendre l'objet du débat : le téléphone portable du Boualem. En tant qu'informaticien mobilisable à n'importe quelle heure de la journée, de la nuit ou des environs, notre homme bénécie d'une ligne payée par la banque et d'un forfait de 200 dirhams par mois. - Nous avons reçu une note de la DRH. Ils refusent de continuer à payer cette ligne, nous allons la mettre à votre nom. - Ah bon ? - C'est un petit peu cher, fhemtini, il y a eu un audit, fhemtini, ils ont vérié un petit peu les dépenses et ils ont décidé de supprimer les portables pour le personnel. C'est une décision qu'on est un petit peu obligé d'appliquer, fhemtini. - C'est bien. Zakaria Boualem, bien entendu, ne manifeste aucune espèce d'émotion. Même pas un petit peu. Depuis longtemps, il a compris que la banque n'est pas une banque, encore moins une entreprise, c'est juste le décor d'un théâtre où certains ont décidé de jouer leur vie. Pas lui. Les outils de travail ne sont pas des outils de travail, mais des signes extérieurs de pouvoir ou, éventuellement, des récompenses. Une formation est une récompense, une voiture ou un téléphone aussi. Il est étonnant de constater que tout le monde nit plus ou moins par obtenir ce qu'il veut au l des années. Ceux qui sont accros au statut nissent avec un beau titre et la carte de visite qui va avec. Ceux qui ne savent pas ce qu'ils veulent, comme le Boualem, se contentent de faire leur travail avec juste ce qu'il faut de conscience professionnelle pour ne pas se faire remarquer et attendent le week-end pour vivre enn. Zakaria Boualem se fout de ce téléphone, mais refuse de faciliter la vie à son directeur. - Aucun problème, Si Benabdallah. Il y a d'autres personnes dans mon cas ? - Oui, un petit peu. Il faut que je supprime dix lignes, fhemtini ? - Oui, ça fait 200 dirhams par mois, multipliés par 10, c'est-à-dire 24 000 dirhams d'économies pour la banque à la n de l'année, c'est en eet considérable. - Oui, un petit peu. - Donc, n 2008, au lieu des 300 millions de dirhams de bénéces, il faut s'attendre à 300 millions plus 24 000, c'est une très bonne nouvelle. Je vais de ce pas acheter des actions, elles vont sans doute s'envoler. - Euh. . . Vous êtes d'accord pour prendre en charge vos factures, alors ? - Mais pas du tout, je vais faire mieux, je vais vous rendre ce téléphone, vous pourrez le vendre à Derb Ghallef et encore augmenter les prots de la banque de 180 dirhams. - Vous allez prendre une autre ligne ? - Peut-être, ou peut-être pas, fhemtini ? - Euh. . . Il faut qu'on puisse vous contacter quand même un petit peu. - Envoyez un pigeon voyageur ou des signaux de fumée. Appelez moul pissri du quartier, comme dans les années 70, ça me rappellera ma jeunesse. Ce qui énerve notre homme, c'est l'idée qu'un fhamator ait fait une puissante étude pour minimiser les coûts de fonctionnement de la banque et que, pour justier son salaire, il se soit attaqué à ces 200 dirhams par mois. Un peu plus haut dans la hiérarchie, on prend en charge les frais des patrons, la scolarité de leurs enfants, l'achat de leurs cravates et une voiture de luxe par an. Tout cela n'est rien. Lorsqu'un trader français plante la maison-mère de 5 milliards d'euros, ils continuent de rigoler devant la caméra et gardent leurs postes. Mais un téléphone pour un vulgaire Boualem, ça leur est intolérable ! Ça tombe bien, il commençait à trouver lui aussi ce téléphone intolérable. Il le sort de sa poche, eace les numéros et le pose sur le bureau de son patron et quitte le bureau avec panache. Il se sent libre, pour à peine 200 dirhams par mois. Une bonne aaire, donc.
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N° 324 ZB se sent libre, pour à peine 200 dirhams par mois. Une bonne aaire. Zakaria Boualem a appris que le baril de pétrole coûtait aujourd'hui 120 dollars. La dernière fois qu'il avait entendu parler de ce fameux baril, il traînait en bon ls de famille autour de 30 ou 40 dollars, paisible et modeste. Il a beaucoup de mal à comprendre ce qui s'est passé. Il faut dire que sa culture dans ce domaine est des plus sommaires. Rassurez-vous, ça ne va pas l'empêcher de s'exprimer : il n'y a aucun type de corrélation entre le niveau d'information du Boualem et la quantité d'analyse qu'il produit ou le volume employé pour les exprimer. Déjà, pour lui, un baril est un truc en bois cerclé de fer qu'on fait rouler sur le côté, comme dans Lucky Luke, et du coup il se demande pourquoi des gens continuent à remplir des barils au lieu de passer à des containers plus modernes. Bon, donc ce truc-là, soudain, il a triplé de prix. Normalement, il est sous terre, le pétrole. On l'imagine donc mal faire grève parce qu'il est sous payé ou parce qu'il a des problèmes de pouvoir d'achat comme les Français, les pauvres. C'est donc les gens qui le pompent qui ont décidé d'augmenter le prix. Bizzarement, le prix de l'essence chez nous n'augmente pas. Zakaria Boualem se souvient que lorsque le prix du baril passait de 29 à 32 dollars, le prix à la pompe augmentait aussi, et on expliquait dans la foulée qu'il n'y avait pas d'autre solution parce que sinon, le Maroc allait sombrer dans la faillite. Mais là, à 120 dollars, le prix à la pompe n'augmente pas, sans doute parce le Maroc est déjà en faillite, le pauvre. Imaginez un peu, de l'essence à 30 dirhams le litre. . . Un plein pour le prix d'un smig mensuel, un marché noir d'essence au détail, des gens qui achètent une cuillerée ou deux juste pour pouvoir rentrer chez eux, d'autres qui arrêtent de fumer parce que le briquet est trop cher. . . La conséquence immédiate ? Le grand retour des ânes comme moyen de transport ociel des Marocains, les pauvres. Les parkings transformés en écuries, les stations-service en magasins d'avoine, les vendeurs d'accessoires auto obligés d'inventer des gadgets pour customiser un âne : sabots alu, petits tapis en peluche, ailerons chromés et pots d'échappement pour quadrupèdes. ça règlerait les problèmes de sécurité routière mais ça dérangerait peut-être les gendarmes et leur radars, les pauvres. Zakaria Boualem imagine le Boulevard Zerktouni plein à ras bord d'ânes en tout genre, dont un nombre important qui refusent d'avancer par erté, puis il se ressaisit un peu. C'est qu'il vient de réaliser qu'il y a des gens sur cette planète qui ont vu leurs revenus tripler soudain. Les Américains, par exemple, qui ont mis la main sur le pétrole irakien, gagnent trois fois plus qu'avant. Bizarrement, on n'entend jamais parler d'attentats sur les plates-formes d'exploitation pétrolière, juste sur les souks surpeuplés. Nos frères les arabes aussi, avec un baril à 120 dollars, gagnent trois fois plus qu'avant, soudain. Quelle bonne nouvelle ! Ils peuvent tout acheter en triple. Trois Souane Alloudi, par exemple malheureusement, on n'en a qu'un, sinon on serait champion, du monde. Ils peuvent construire trois marinas chez nous au lieu d'une seule, c'est formidable. Ils peuvent organiser trois Coupes du monde ou mettre trois aéroports là ou un seul surait. Notre spécialiste en économie me signale que c'est déjà le cas, ils ont déjà tout en triple, même les mentons ou les femmes. . . C'est très bien pour eux, que Dieu leur ajoute. Zakaria Boualem, sur l'instant, se demande combien de temps encore cette étrange planète va tourner de travers avant d'exploser comme une pastèque tombée d'un camion Berliet. Parce que ce n'est pas tout. Le riz augmente, le lait aussi, et même les pommes de terre, parce que paraît-il que les chinois se sont mis à manger des frites. Zakaria Boualem ne connaît pas REM, sinon il aurait chanté avec eux : "C'est la n du monde et nous le savons, c'est la n du monde, et je me sens bien". . .* (*) Album Document, sorti en 1987, disponible à Derb Ghallef à 8,50 dh.
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N° 325 ZB se demande ce que font ces amoureux de la liberté d'expression à la RTM. Zakaria Boualem, au café où il a quasiment élu domicile, parcourt la presse avec juste ce qu'il faut de concentration pour ne pas sombrer dans le règne végétal. Voici donc pour vous, mesdames et messieurs, une revue de presse exclusive réalisée par le Guerci, garantie sans foot, d'où le "mesdames" placé plus haut, et merci. Le syndicat des acteurs égyptiens vient de décider de limiter le travail des acteurs étrangers à un lm par an, histoire de protéger leur soupe. C'est très bien, que Dieu les récompense. Il faut préciser que les acteurs étrangers, bien sûr, ce sont des arabes, ceux-là mêmes qui constituent le public pour ce type de cinéma. Autrement dit, les égyptiens aiment bien leurs frères les arabes, à condition qu'ils restent du bon côté de l'écran. Zakaria Boualem, qui a une sorte de passion pour ce genre de combat d'arrière-garde un peu absurde, voudrait proposer de xer la même limite aux spectateurs arabes, qui auront désormais le droit de regarder un lm égyptien par an. Pour sa part, il fait cadeau de son quota de 32 lms, cumulé depuis sa naissance, à qui le souhaite, b'sahha. Les journalistes de la RTM ont fait grève cette semaine pour réclamer plus de liberté d'expression. Zakaria Boualem se demande ce que sont venus faire ces amoureux de la liberté d'expression à la RTM. . . C'est un peu comme si les gendarmes exigeaient le droit de devenir tektoniques ou les footballeurs le droit de jouer avec les mains. Il fallait y penser avant de s'engager. Le Maroc s'est engagé à renforcer les liens commerciaux avec le Sri Lanka, qui s'élèvent actuellement à 25 millions de dirhams. Ouf, quel soulagement !... Zakaria Boualem a lu un excellent article sur l'immigration, présenté sous forme de récit. C'est l'histoire d'un immigré chassé de son pays par la famine et un système politique répressif et qui s'est installé au EtatsUnis pour y faire fortune. L'originalité réside dans le fait que l'histoire se passe au siècle dernier et que ce brave homme ne s'appelle pas Boubacar Traoré ou Mohcine Belabdelmoughit, mais John Smith, et que le pays qu'il a fui s'appelle l'Irlande. Le cousin de John Smith, pour les mêmes raisons, s'est installé en Afrique du Sud avec le même succès et il en a proté pour asservir quelques noirs au passage. Zakaria Boualem en a conclu que Mohcine Belabdelmoughit avait un problème de timing. Il aurait dû naître plus tôt, il aurait bien voulu asservir les enfants de John Smith à ses heures perdues. Le Maroc va changer de fuseau horaire le mois prochain. Zakaria Boualem va ainsi avancer soudain d'une heure et réduire de par ce fait l'écart qui nous sépare de nos voisins du nord. Question : on peut pas avancer directement de deux siècles ? Toujours plus fort, ce titre du Matin du Sahara, le noble organe vers lequel il convient de se tourner lorsqu'on peine à terminer dignement une chronique : "La contribution de l'Initiative nationale pour le développement humain (INDH) aux projets approuvés entre 2005 et 2007 dans la province d'Oued Eddahab, s'élève à 33 306 645 DH". Passons rapidement sur le fait que les projets, approuvés en 2005, ont trouvé leur nancement en 2008, et seront sans doute achevés à ce rythme trépidant vers 2010, et intéressons-nous plutôt à ce qui fait le charme de ce titre mystérieux : l'incroyable précision du montant annoncé. Les cinq derniers dirhams, voilà ce qui intéresse Zakaria Boualem. Que va-t-on faire avec ces cinq derniers dirhams, payer le gardien de voitures ? Pourquoi cette précision diabolique ? Parce que, comme l'a expliqué Roland Barthes, "tout ce qui est précis est réputé réel". Du coup, on est devenu précis. On peut continuer à faire à peu près n'importe quoi, mais avec précision. Pour terminer, une vraie bonne nouvelle pour les Rbatis : le FUS compte désormais dans son administration un nombre de personnalités de premiers rang qui lui garantissent une dizaine de titres pour les années à venir. Non, ce n'est pas du foot, on avait promis de ne pas en parler. C'est de la politique, et merci.
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N° 326 Puisque tout le monde délire, Zakaria Boualem s'y met lui aussi. Zakaria Boualem est tombé sur cette information étonnante, parue ce lundi en première page de l'Opinion : ce n'est pas la terre qui tourne autour du soleil mais l'inverse. Il a lu attentivement l'article et il a appris qu'un chercheur marocain du nom de Mohamed Benali, au terme de vingt-six années d'observation, était en mesure de bouleverser l'astronomie mondiale grâce à cette découverte retentissante. Il a été très er, le Boualem, d'apprendre qu'un compatriote était à l'origine de cette révolution, et encore plus er de réaliser qu'un quotidien marocain avait décroché ce monumental scoop. Il s'est aussitôt branché sur i-télévision, s'attendant à les voir interrompre leurs programmes pour diuser l'info du siècle. Rien du tout : les journalistes français continuent de geindre sur leur pouvoir d'achat comme si de rien n'était. Sur CNN, on parle de Britney Spears et les Italiens, de leur côté, débattent sur la pertinence d'intégrer Alessandro Del Piero à l'attaque de la Squadra Azzura pour l'Euro. Autrement dit, tout le monde s'en fout. Un Marocain a terrassé Copernic, Galilée et la Nasa, tout le monde s'en fout. Dans un premier temps, il a crié au scandale, à la manipulation médiatique mondiale, il a même failli basculer un instant dans le complot sioniste, vous savez, le truc qui explique pourquoi tout va mal et qui fait le bonheur des terrasses des cafés. Petite parenthèse pour signaler que si les sionistes étaient eectivement à l'origine de tout ce dont on les accuse - en vrac les festivals, la prostitution, la drogue, le chômage - ils seraient tout entièrement absorbés à la seule tâche de déstabiliser le Maroc. Où trouveraient-ils le temps de déstabiliser l'Algérie, qui les accuse des mêmes maux ? Sans compter qu'ils ont aussi un pays à gérer, les sionistes, et un autre à occuper. . . On les imagine rigoureusement organisés : un ministère consacré au Maroc, un autre à l'Algérie, etc. à moins qu'ils n'aient opté pour une organisation matricielle -allez savoir avec ces gens-là - et qu'ils aient du coup créé un ministère de la prostitution dans les pays arabes. . . Puis, il s'est ressaisi. Franchement, que le soleil tourne autour de la terre ou l'inverse, Zakaria Boualem s'en fout un peu. Pour le moment, il se contente de tourner autour de sa collègue de bureau avec un succès qu'on peut qualier de moyen. Du coup, le soir, il tourne autour de son frigo pour noyer son chagrin, et à la n de la soirée, c'est tout le salon qui tourne autour de lui. N'empêche, cette découverte immense, snobée par la presse mondiale, c'est bizarre. L'Opinion, seul contre le reste du monde, c'est bizarre. D'où la question : se pourrait-il que cette info soit bidon ? Que ce chercheur marocain soit un illuminé, et que ses vingt-six années d'observation du soleil aient consisté à le xer avec un peu trop d'acharnement jusqu'à perdre un peu de clairvoyance ? C'est possible. Mais dans ce cas, comment un journal sérieux peut-il diuser cette information saugrenue ?... L'ego maltraité des Marocains peut-il justier à lui seul qu'on se précipite sur le moindre exploit national, sans jamais se méer du ridicule ?... Peut-on continuer à raconter n'importe quoi avec aplomb et régularité sans jamais devoir rendre des comptes à la raison, à la logique ?... Puisque tout le monde délire, Zakaria Boualem s'y met lui aussi, et propose les scoops suivants, nés de l'observation attentive du plus beau pays du monde pendant 32 ans : Guercif est la plus belle ville du monde et le soleil tourne autour de Guercif. Le Raja est la plus belle équipe du monde, et le Real Madrid tourne autour du Raja. La zakariamobile est la voiture la plus rapide du monde, et les roues tournent autour de leur axe. N'hésitez pas à vous y mettre vous aussi, à lâcher vos propres scoops. ça défoule, ça ne coûte rien, et il y a de fortes chances pour que vous ne soyez jamais contredit. ça s'appelle la créativité marocaine, et merci.
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N° 327 Zakaria Boualem s'est dit que les Marocains étaient devenus les Suisses. . . Le changement d'horaire a permis à Zakaria Boualem, l'infatigable héros de cette page colorée, de poser un regard nouveau sur ses compatriotes. Il se doutait bien, notre homme, que le Marocain, globalement, n'était pas le plus vif d'esprit des bipèdes du globe terrestre, mais là, nous avons basculé dans le grand n'importe quoi. La semaine précédant la délicate opération, il a passé de longues heures à expliquer à sa famille en quoi consistait le changement. Il a dû faire face à des questions déstabilisantes, comme ce vieil oncle qui lui a demandé de lui préciser, heure par heure, le nouvel horaire. Il a ainsi du expliquer que si 10 heures du matin devenait 11 heures, alors 11 heures devenait midi et que, du coup, midi devenait 13 heures. Sur la demande de son oncle, il a ainsi parcouru l'ensemble des heures disponibles sur sa montre avant de devoir aronter la terrible question suivante : Ok, j'ai compris pour 10 heures, mais 10 heures et demie, alors, ça devient quoi ? Ben, ça devient 11 heures et demie. . . Ahh. . . et jusqu'à quand ? Euh. . . jusqu'à ce qu'il ne soit plus dix heures et demie. Mmmm. Et on va rester comme ça longtemps, avec une fausse heure ? Non, jusqu'à ce qu'on change de nouveau d'horaire On va revenir à l'ancien ? ! ! ! Oui, à la n de l'été. ça sert à rien, donc. . . C'est louche, cette histoire. Il a découvert que certains refusaient tout simplement le nouvel horaire. Par principe. Un peu comme ces gens qui continuent à parler en rial et en minioule franques - millions de centimes pour les non initiés - alors que leurs parents eux-mêmes n'ont jamais connu ces devises. Il a aussi découvert que les Marocains, contrairement à ce que propage la croyance populaire, était des gens particulièrement rigoureux. Ils se sont insurgés contre ce bouleversement de leurs habitudes : "Comment ? Nos journées sont organisées avec précision. Nos emplois du temps sont scrupuleusement optimisés, et vous venez soudain nous frapper tout cela avec le zéro en décidant de changer d'horaire ! C'est un scandale. . ." Le Marocain est fragile, c'est comme ça. À en juger par la masse d'articles traitant des problèmes psychologiques dus au changement d'horaire, des dicultés des écoliers les pauvres, de la sourance intense des étudiants qui doivent se réveiller une heure plus tôt, Zakaria Boualem s'est dit que les Marocains étaient devenus les Suisses. . . Et puis il y a ce collègue de bureau, devenu musulman hardcore depuis trois semaines - le temps de se faire pousser une petite barbe - et qui a décrété, avec cet aplomb que nous connaissons tous : "Cet horaire est h'ram ! Personne n'a le droit de changer l'heure de la prière". Il n'a pas parlé des sionistes, mais on était pas loin d'un mini-jihad. . . Rendu un peu irritable par le fait de se coucher plus tard pour la prière d'al ichaa, il a refusé d'entendre les arguments du Boualem. Le Guerci, pour sa part, vit plutôt bien ce changement d'horaire. Il a l'impression d'avoir du jour en plus, un peu plus de temps pour ses loisirs. Le problème, c'est qu'il n'en a pas - de loisirs, s'entend. Le sport lui fait peur, la culture encore plus. Reste l'Euro, qui démarre aujourd'hui et qui le comble de joie. C'est très bien. Avant de terminer, un petit extrait du journal Al Bayane, qui met le doigt sur un problème important, la cherté de la vie : "Aucune mesure n'est prise par les responsables, les prix continuent librement leur escalade. . . le pouvoir d'achat des déshérités ne s'est absolument pas amélioré depuis le début de l'année. . . au contraire, la détérioration ne fait que s'accentuer". En page quatre du même journal, un article tout aussi saisissant : "La constipation, un mal dont on se soucie peu". Ces deux informations sont exactes, pertinentes, percutantes. Mais le numéro du journal Al Bayane date du 22 mai 1977. Tout change, et rien ne change.



200



N° 328 ZB s'interroge : pourquoi ces braves gens perdent-ils toute dignité devant un buet ? La scène se passe dans un grand hôtel casablancais. Zakaria Boualem, comme l'ensemble de ses collègues, est invité par la banque qui lui fait la charité de l'employer pour assister à la convention annuelle. En ce moment précis, le président de cette vénérable institution s'adresse à la salle et les deux mille personnes font semblant d'écouter. Classique. Le discours du président ? Classique lui aussi. Il explique que tout va bien hamdoullah mais pas trop sinon les deux mille personnes vont se relâcher ou, pire, réclamer une augmentation. Entre deux bons chires, il glisse donc les mêmes phrases recyclées sur la concurrence - forcément impitoyable - ou la nécessité  bien sûr absolue - de s'adapter aux nouvelles donnes mondiales. Zakaria Boualem dort debout, bercé par le ronronnement monocorde du président qui s'est augmenté tout seul en ce début d'année. Soudain, et rendons grâce à ce "soudain" qui nous permet de nous sauver de l'ennui pour nous faire basculer dans le grand n'importe quoi, les serveurs font leur apparition. Le repas, en fait un buet, normalement prévu à la n du discours, est servi là, maintenant, et, disons-le clairement, soudain. En moins de temps qu'il n'en faut pour l'écrire, la salle se vide, le buet est assailli, et le président se retrouve à parler de ses dépôts à vue devant une douzaine de personnes qui se trouvent constituer le top management de la banque, sans doute par un hasard heureux. Devant le buet, c'est la guerre civile. Le DRH, un ancien caïd reconverti dans le civil, en vient aux mains avec les employés, les sommant de rejoindre la salle principale pour suivre la n de l'allocution. Les employés ne répondent pas, ils ont la boue pleine, pardon la bouche pleine. Il n'y a aucune exagération dans cette description, on croirait assister au débarquement d'un camion humanitaire dans une zone frappée de plein fouet par un tsunami ou deux. La question est : pourquoi ces braves gens perdent-ils toute dignité devant un buet ? Un employé, qui ne soure pas de la famine, remplit son assiette à ras bord et continue d'empiler la boue à la verticale. Du coup, les crevettes se répandent sur le poulet, qui irte avec le gâteau au chocolat. Un autre réalise l'exploit de transporter trois assiettes avec seulement deux mains et se transforme aussitôt en bombe alimentaire. C'est areux. Mais il y a mieux. Il y a cet employé de la sécurité qui, se croyant à l'abri des regards, empoigne un gâteau à la crème et le met dans sa poche, tout simplement. Pourquoi ? Parce que c'est gratuit, peut- être. . .Parce qu'il règne une sorte d'urgence qui laisse penser que ça ne va pas durer, qu'il faut en proter vite. . . Chez nous, ce qui est gratuit n'a pas de prix. Autre démonstration avec cette distribution de T-shirts au logo de la banque. Un truc assez areux, orné d'un slogan débile du style : "Toujours plus loin avec vous" à moins que ce ne soit "La main dans la main construisons demain". En gros, le genre de T-shirt qui ne peut être recyclé qu'en pyjama, si on a la certitude de dormir seul. Zakaria Boualem a recensé 18 personnes qui lui ont demandé ce T-shirt. Les types de la sécurité, les employés de la sono, puis le gardien de voitures, le garçon de café, le chaueur de taxi. Pas des amis, même pas vraiment des connaissances. Juste des gens qui, voyant que Zakaria Boualem avait reçu un cadeau de la banque, estiment avoir le droit de réclamer leur part. Un peu comme ceux qui l'appellent tous les jours pour lui demander un taux préférentiel sur un crédit. Il a beau leur expliquer qu'il travaille dans l'informatique, qu'il a une popularité très limitée auprès des agences, ça ne change rien, on continue de lui demander tous les jours, on ne sait jamais : "Vois si tu peux faire quelque chose. . .sinon, tu as un T-shirt ?" Euh. . .comment dire ?...NON.



201



N° 329 Zakaria Boualem jubile. Pour une fois que le Maroc est battu sur le plan du délire. . . Zakaria Boualem, en ce mois de juin, est un homme heureux. Scotché à sa télé, il vit l'Euro 2008 comme s'il était titulaire d'un passeport rouge. Ce soir, c'est la France qui joue contre l'Italie. Un match intéressant, puisque les Français ont l'étrange particularité de considérer qu'ils sont toujours champions du monde depuis 1998. La majorité des supporters des Bleus est également persuadée que la Coupe du monde 2006 n'a pas été attribuée, interrompue par le coup de boule de Zidane, considéré par ailleurs comme un acte de bravoure. On ne va pas se moquer, les Marocains considèrent de leur côté qu'ils sont champions d'Afrique depuis 1976 et que la dernière édition a été stoppée net au moment où Alloudi le magnique a été blessé. . . Donc la France se couvre de ridicule, perd contre l'Italie, sort de la compétition, et merci. Pas d'équipe, pas de jeu, pas de chance. . . Encore une fois, Zakaria Boualem garde la tête froide, évite de ricaner trop fort, ça nous arrive très régulièrement de sombrer d'une telle manière. Mais la suite, elle, ne peut se passer qu'en France. Voilà la scène : Raymond Domenech, l'entraîneur français, répond à un journaliste qui veut savoir s'il va démissionner. L'homme répond qu'il demande la main d'Estelle, et que c'est tout ce qui l'intéresse. Voilà. Ça mérite un retour à la ligne. Là, Zakaria Boualem jubile. . . Pour une fois que le Maroc est un peu battu sur le plan du délire, ça mérite une analyse. Imaginons la même scène au Maroc. Prenons Blinda, par exemple. Précisons à l'attention de nos plus jeunes lecteurs que Blinda était notre entraîneur national en 1994. Il avait la même moustache que les sourcils de Domenech. Une étrange époque, 1994. On avait des joueurs qui cherchaient des chaînes en or à quatre pattes sur la pelouse, un Bahja qui avait l'air d'hésiter entre le génie et le ridicule, un gardien qui a demandé l'asile politique en Floride et un attaquant du nom de Chaouch qui aurait dû le rester. Bon, imaginez donc Blinda, le soir de l'élimination, nous parler de son mariage avec Badi3a. C'est simple, il se serait pris un coup de caméra sur le coin de la tête, sans autre forme de procès, et merci. Imaginez maintenant que la Badi3a en question soit de l'autre côté de l'écran, en train de présenter une émission dédiée au foot où ses invités, ses collègues, expliquent que Blinda est un charlot. C'est encore une fois très simple. Badi3a aurait grié au visage ceux qui auraient moqué son chéri. Et si Badi3a ne l'avait pas fait, c'est Blinda, tout juste remis de son coup de caméra, qui s'en serait chargé. Comprenez par là qu'il aurait agressé Badi3a pour manque de solidarité. Pas les journalistes, ils sont trop nombreux. En France, personne n'a lancé de caméra, personne n'a été grié au visage, c'est plus civilisé et c'est tant mieux. Il y en a même qui ont trouvé ça romantique, le coup de la demande en mariage. Ya ouilli. Donc, Domenech, uniquement préoccupé par son mariage, était en fait en train de recruter des neggafate, c'est ça ? Et s'il avait raison ? Et si ce cirque footballistique n'était rien et, qu'en fait, ce soit l'amour le plus important ? Euhhh. . . Attendez un moment, Zakaria Boualem rééchit. NON ! À la limite, le romantisme peut être toléré dans l'univers du Boualem, mais dans le foot uniquement. La Hollande, par exemple, est footballistiquement romantique. Mais le romantisme style égyptien ou, pire, hollywoodien, c'est juste pas possible, question de culture. à Guercif, un homme qui aime sa femme est soupçonné de faiblesse. Il est louche, peut-être un peu homosexuel. Paradoxe. Un homme qui se déclare heureux de se marier est considéré comme un hypocrite. C'est comme ça. Et encore, je vous signale que Zakaria Boualem est l'un des représentants les plus modernes de ce peuple de moustachus. Sur ce, bonne n d'Euro.
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N° 330 On est tous normalement médiocres et raisonnablement inecaces, ZB compris. Zakaria Boualem a appris cette semaine que les évadés de Kénitra ont été capturés. Cette information est parvenue à ses oreilles sur la terrasse d'un café, comme il se doit. Précisons à l'attention de nos plus jeunes lecteurs que la terrasse d'un café, c'est un truc qui ressemble à MSN, mais avec de vrais gens qu'on voit parler et s'agiter en face de vous. On me signale que la webcam joue le même rôle, donc je retire ce que j'ai dit, et je reconnais publiquement la supériorité incontestable de la communication cybernétique sur le face-à-face postillonnant. Donc, les évadés ont été capturés. Une info que Zakaria Boualem enregistre sans se demander si c'était vrai, ni comment ils ont été capturés. Il se garde bien de demander des précisions, parce qu'en vertu de la loi fondamentale des cafés, qui veut que la phrase "je ne sais pas" soit proscrite, il risque de se retrouver à écouter les supputations délirantes d'un expert local. Mais ce n'est pas le plus important. Ce qui compte, ce sont les commentaires. La terrasse, unie comme un seul homme, rend un vibrant hommage aux forces de police. Tout le monde connaît les phrases : "Lboulisse dial Maghrib ? ouaaa3rine !", ou encore "Je vous jure, c'est les meilleurs du monde, ils vous retrouveraient même Ben Laden en cinq minutes s'ils le voulaient". C'est un motif de erté nationale, une attitude assez touchante nalement. Comme tout le monde, Zakaria Boualem a répété ces phrases pendant des années. Pareil pour Derb Ghallef. Il a longtemps répété que "ces mecs étaient des génies, capables de pirater un lm qui n'existe pas encore" et que, comme chacun sait, les ingénieurs de Nokia koulhoum venaient tester leurs nouveaux produits dans ce centre névralgique de la technologie mondiale, dans ce haut lieu de l'intelligence électronique. Puis, Zakaria Boualem a un peu grandi, il a fait quelques études et il s'est rendu compte que les mecs de Derb Ghallef se contentaient de télécharger des programmes de déblocage de cartes depuis des sites, russes le plus souvent. Qu'il n'y avait pas là-dedans le moindre exploit technologique, juste des gens qui cliquent et qui protent du fait qu'on les laisse cliquer. Autrement dit, si la police suisse laissait faire les Suisses, les Suisses seraient des pirates de haute volée eux aussi. C'est un peu vexant, cette information. . . Revenons à notre police. Elle est excellente, c'est très bien. C'est un peu surprenant parce que quand on les voit aux carrefours, il ne se dégage pas de leur travail une intense impression d'ecacité. Mais ils ont des résultats, c'est un fait. Peut-être, et c'est juste une hypothèse, qu'ils sont ecaces parce qu'ils ont à peu près tous les droits. Que si quelqu'un est louche, on l'embarque lui et sa famille, forcément louche elle aussi. On ramasse aussi les voisins, qui l'ont laissé être louche sans rien faire, et tout ce petit monde se retrouve au poste avec de grandes chances d'en sortir au moins un coupable. Dans ces conditions, c'est un peu plus facile d'être ecace. . . C'est comme si on se pointait à la Coupe du monde de foot avec 25 joueurs sur le terrain. On pourrait peut-être la gagner, cette Coupe. Euh. . . non, en fait, désolé je me suis emballé, revenons à la justice, et merci. Pour les attentats du 16 mai, 5000 personnes ont été arrêtées et 2000 enfermées. Naaari ! Ils étaient donc 2000 à comploter. Zakaria Boualem connaît la réponse des gens qui se sentent intouchables : "Oui, mais les coupables étaient forcément dans le tas". Ce à quoi il répond : "Et les autres ? Ben ils sont devenus des terroristes en prison". Il y a donc de grandes chances pour que nos policiers soient juste aussi ecaces que nos footballeurs qui perdent au Rwanda, nos électriciens qui installent des prises tordues sur les murs, nos journalistes, nos instructeurs d'auto-école, etc. Nous sommes tous en phase, normalement médiocres et raisonnablement inecaces. Zakaria Boualem compris, bien sûr.
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N° 331 ZB décide de faire mieux que les Roumains : il diusera 100% de bonnes nouvelles. Zakaria Boualem a appris récemment que le Sénat roumain, que Dieu l'aide, a décidé d'imposer à tous les médias du pays de diuser 50% de bonnes nouvelles. C'est une proposition de loi très sérieuse, visant à lutter, selon le texte ociel, contre "l'extraordinaire nocivité des informations négatives et leurs eets irréversibles sur la santé et sur la vie des gens". Zakaria Boualem trouve cette décision magnique. Déjà parce qu'elle prouve que nous ne sommes pas les seuls bipèdes sur la planète à proposer des textes extravagants et inapplicables. Il faudra compter avec la Roumanie le jour où on fera les Jeux Olympiques de l'Absurde. Vous imaginez un peu une nale Egypte - Roumanie ? Quel spectacle ! Avec l'Egypte, représentée par le héros qui voulait que les employées de bureau allaitent leurs collègues, et le Maroc, éliminé en deminale, malgré l'eort de son représentant qui s'obstine à réclamer un certicat de vie au jury olympique ? Sublime. Revenons à la Roumanie et à ses bonnes nouvelles. Le problème, c'est bien entendu de dénir ce qu'est une bonne nouvelle. La réponse nous vient de l'Opinion, oui, le nôtre, qui titre ce matin "Augmentation du prix du carburant : une décision qui préserve le pouvoir d'achat". Le fait de payer un dirham de plus par litre d'essence, donc, c'est une bonne nouvelle. On se demande pourquoi on n'augmente pas de 10 dirhams, on pourrait, avec le même raisonnement, prouver que le pouvoir d'achat est dix fois plus préservé. Question : l'Opinion emploie-t-il des journalistes roumains ? Zakaria Boualem, un peu las de vider son el dans ces colonnes, usé par l'ironie perpétuelle, vient de décider à l'instant d'appliquer la loi roumaine. Non, il va faire mieux : il diusera 100% de bonnes nouvelles. Par exemple, la victoire de l'Espagne à l'Euro, c'est une bonne nouvelle. Un football technique, un jeu de passes inspiré avec une utilisation optimisée des intervalles, ça change des pénibles matches de la Grèce il y a quatre ans. Et puis, le plaisir de voir des kouayriya - des vrais - sur le terrain, avec en tête la perle de l'attaque, ls caché de Abdelkhalek Torres, c'est une bonne nouvelle pour le football. Et d'une ! Une autre bonne nouvelle ? Abbas El Fassi, qui se déclare "satisfait du travail accompli par son équipe" dans Le Matin du Sahara, un autre journal roumain. C'est très bien, voilà deux bonnes nouvelles. Mais ce n'est pas ni, on peut en trouver d'autres. Il y a quelques mois, Zakaria Boualem a vu la traite de sa voiture augmenter de 400 dirhams. Autrement dit, notre homme, qui a signé un contrat pour payer 3000 dirhams par mois, se retrouve à payer 3400 dirhams par mois. Le contrat signé entre lui-même et sa société de crédit est réévalué à cause d'une augmentation de la TVA. Il n'a pas le choix, il doit payer. Euh, pardon, il peut refuser et rendre la voiture, une solution que notre homme a écartée, allez savoir pourquoi. A priori, ça ressemble à une mauvaise nouvelle. Pas du tout ! Imaginez le titre de l'Opinion de Bucarest : "Augmentation de la TVA pour les véhicules à crédit : l'Etat se renoue et préserve le pouvoir d'achat des Marocains". Je vous vois ricaner : qui sont ces Marocains, dont on a gentiment préservé le pouvoir d'achat ? Sans doute tous. Sauf Zakaria Boualem, et peut-être vous. . . Une fois qu'on a chopé la technique, la diusion de bonnes nouvelles devient un jeu d'enfant. Imaginez les titres suivants : "Elimination des Lions de l'Atlas de la CAN 2008 : la Tunisie et l'Egypte n'y sont pour rien !" ; "2010, nombre de touristes revu à la baisse : une décision écologique qui limite les véhicules pollueurs" ; "Sécurité routière : 10 morts par jour sur les routes marocaines. Nos routes sont plus sûres que celles de nos voisins algériens". . . Je vous laisse continuer tout seuls. Zakaria Boualem se sent particulièrement heureux aujourd'hui de vous avoir préservés contre "l'extraordinaire nocivité des informations négatives et leurs eets irréversibles sur la santé et sur la vie des gens". Si multumesc foarte (et merci en roumain).
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N° 332 Zakaria Boualem se sent de plus en plus spectateur de sa propre destinée. Les lecteurs les plus attentifs le savent, Zakaria Boualem est un homme inquiet. Il s'inquiète pour la pluie, pour le pouvoir d'achat comme les Français les pauvres, pour les terroristes, pour le Raja, et surtout pour les 10 millions de touristes. Il se demande un peu comment on va y arriver, à rameuter tous ces braves gens pour le premier janvier 2010. Cette formule incantatoire puissante - 10 millions de touristes en 2010 - ne pouvait être lancée à la légère. Il y aura donc forcément 10 millions de touristes en 2010. Comment ?... C'est en lisant la presse que notre homme a découvert la réponse. Monsieur le ministre du Tourisme, que Dieu l'assiste, a expliqué à l'Economiste que "ce qui importe, dans le tourisme, ce sont les arrivées". Les nuitées ne comptent pas, donc. Le séjour n'est pas important, il faut juste qu'ils viennent, c'est tout. Zakaria Boualem pensait naïvement qu'on voulait faire venir des gens pour qu'ils dépensent leur argent chez nous. Qu'on puisse leur vendre des babouches à 25 euros, qu'on leur propose de manger des sardines à 200 dirhams à Essaouira, qu'ils protent pleinement des taxis de Marrakech dont les tarifs sont indexés sur ceux de Manhattan, qu'ils achètent des tapis berbères en quantités importantes et de l'Ercefuryl aussi. Bref, plein de trucs pour qu'ils puissent se détendre et qu'ils rentrent chez eux en ayant envie de revenir vite, avec leurs amis si possible, et merci. Tout cela est faux. Selon Monsieur le ministre du Tourisme, on veut les faire venir uniquement pour pouvoir les compter. Relisons la phrase : "Ce qui importe, dans le tourisme, ce sont les arrivées". Du coup, tout devient beaucoup plus simple, c'est moins de boulot. Il faut juste agrandir un peu les aéroports, multiplier les guichets de police pour tamponner les passeports et donc compter les touristes, juste avant de leur demander de faire demi-tour sur le champ parce que rien n'est prêt pour les accueillir. S'ils pouvaient se contenter d'entrer dans les eaux territoriales nationales sans même débarquer, ça permettrait d'alléger encore un peu plus la charge de travail et de les comptabiliser quand même. Zakaria Boualem ricane, il ironise, mais il est quand même de plus en plus inquiet. Il sent bien, notre homme, qu'on est un peu mal barrés. Oui, on construit des hôtels, des marinas, des malls, des autoroutes, des tramways. On fait des festivals, des chaînes de télévision, des meetings d'athlétisme. C'est très bien, c'est incontestable. Mais le Marocain, lui, il est où dans ce programme ?... Le Zakaria Boualem de base, désespérément fauché, toujours un peu analphabète, se sent de plus en plus spectateur de sa propre destinée. On connaît le raisonnement : c'est en développant économiquement le pays qu'on assure une croissance importante, c'est en multipliant les emplois qu'on augmente le niveau de vie. Ou plutôt le pouvoir d'achat. Mais il n'augmente pas. La dernière augmentation de salaire du Boualem a eu lieu en 2005 et elle s'élevait péniblement à 180 dirhams par mois. La répartition des richesses est toujours aussi inégale. Bien sûr, il y a la solidarité nationale comme palliatif, la stratégie du pourboire comme modèle de lissage social. Le haouli que le Boualem paye à son gardien, les médicaments pour la femme de ménage, les vêtements pour le gardien de voitures et le voyage à La Mecque pour le vieil oncle en mal de rédemption. Jusqu'à quand va-t-on compter sur le bon vouloir des gens pour éviter que tout cela n'explose ? Zakaria Boualem se souvient que lorsqu'il était jeune, il lançait à la face de ses cousins émigrés en France : "Oui, mais nous, on a pas de SDF, on met pas nos parents dans des hospices !". Il en était er, le bougre. Aujourd'hui, il y a des SDF dans nos rues, et si on ne met pas nos vieillards dans des hospices, c'est parce qu'il n'y a pas d'hospices. Certains nissent donc à la rue. Le plus triste, c'est qu'il semble que tout le monde se soit résigné. Le bien-être social du peuple, dont Zakaria Boualem constitue en fait un exemple privilégié, est rarement évoqué comme priorité nationale. Peut-on lui expliquer pourquoi ?
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N° 333 ZB n'est pas un homme nerveux, c'est un homme qu'on énerve souvent. Zakaria Boualem, par une succession de micro-événements qui ne regardent que lui, a ni par échouer en ce dimanche sur une plage près de Casablanca. Précisons que le concept de plage, pour notre homme, est aussi éloigné qu'on puisse l'imaginer de celui de détente. Pour Zakaria Boualem, se détendre, ça veut dire éviter le maximum de monde possible. Le problème, c'est qu'en s'éloignant des autres, il se rapproche de lui-même, ce qui n'est pas non plus une façon de se détendre. Mais il n'a pas le choix, il a la tête accrochée au reste du corps, il est obligé de se supporter tous les jours, c'est un peu son drame d'ailleurs. Mais les autres, il a le choix de les éviter. . . Ce n'est pas une posture d'ermite, juste une décision scientique basée sur la constatation statistique que la majorité des problèmes qui l'énervent viennent des autres. Contrairement à ce qu'on pense, Zakaria Boualem n'est pas un homme nerveux, c'est un homme qu'on énerve souvent, ce qui est très diérent. Donc, sur cette plage surpeuplée, notre homme observe la foule compacte comme un disque du même nom. Et il s'énerve. Il a dû batailler pour trouver un coin de sable décent. Il a changé trois fois de place. La première parce qu'il s'est retrouvé en voisinage direct avec un groupe de fans de Chab Nasro, qui avaient estimé nécessaire de partager leur pénible passion avec l'ensemble des estivants du Maghreb arabe. La seconde parce qu'il s'est senti agressé par une respectable famille qui avait décidé de préparer une petite friture de poissons pour le déjeuner. Oui, une friture de poissons. Sur une bota, bien entendu. . . La dernière fois qu'il s'est déplacé, c'est parce qu'il se trouvait sur un terrain de tennis. Deux bodybuildés luisants et en slip, qui balancent leurs raquettes dans tous les sens, qui plongent pour sauver les balles et qui nissent par se révéler plus dangereux que les amateurs de friture cités plus haut. Il est intéressant de constater que ces deux hommes, qu'on imagine sans peine avoir préparé leur exhibition estivale depuis de longs mois, ne renoncent devant rien. Ils sont venus jouer aux raquettes, ils joueront donc aux raquettes. Ils ne voient pas la balle, ils se devinent à peine l'un l'autre, mais ils smashent quand même. Pour échapper à cette terrible situation, Zakaria Boualem décide d'aller se baigner. Il brave donc les vagues pour s'éloigner au maximum de la foule qui, là aussi, le poursuit de son envahissante présence. Parce que dans l'eau, il y a aussi les surfeurs. En général débutants, en général maladroits, en général dangereux. . . Zakaria Boualem nit par se retrouver à peu près seul, barbotant à distance respectable de la côte. D'ici, on ne voit même pas le sable, juste un magma de gens qui gesticulent. On pourrait penser qu'il s'organise sur cette plage un Festival d'Essaouira ou deux. C'est le moment que choisit le maître nageur pour sier violemment notre bipède guerci. L'employé de la Protection civile le somme de regagner la terre ferme. On a trop souvent critiqué la qualité de notre service public pour blâmer cet homme consciencieux, qui ne fait que son devoir. Au moment où les moqaddems font grève, où les hôpitaux font pitié, où les écoles publiques font fuir, où les tribunaux font peur et où les policiers font la manche, la Protection civile, elle, empêche les gens de se noyer. Stoïque. On me signale à l'instant qu'il y a un autre service public qui marche très bien chez nous : les mosquées. C'est parfaitement exact. Elles sont en général propres, bien conçues, elles respectent les horaires des prières. Tout le monde devrait aller faire la prière à la mosquée, ne serait-ce que pour proter pleinement de ce service public marocain ecace. Mais nous nous éloignons du sujet. Zakaria Boualem, de retour sur la terre ferme, découvre que feue sa serviette a été utilisée par les estivants pour éteindre un feu qui prenait chez les amateurs de friture de poissons. Il ramasse donc ses aaires et ce qui lui reste de dignité pour regagner son logis, en se disant qu'il serait mieux dans sa salle de bain.
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N° 334 ZB abandonne son caddie et quitte la scène du crime comme un héros de cinéma hongkongais. Localisé présentement à Hay Hassani, notre homme, Zakaria Boualem, promène son caddie dans les allées du Marjane du même nom. Pour être plus clair, il fait ses courses. L'÷il morne, il empile les produits alimentaires, en mettant dans cette tâche le plus de conviction possible - et il n'en a pas des tonnes. De temps en temps, il s'arrête pour écouter une hôtesse lui vanter les mérites d'une lessive ou d'une nouvelle marque de thé, et il répond en lui demandant son numéro de téléphone. Rien de bien brillant, donc. Il nit par échouer à la caisse, pressé d'en nir. On lui demande de payer 402 dirhams. Il sort son chéquier, et l'aventure commence. . . La caissière commence par lui demander, l'air suspicieux, s'il a déjà payé par chèque dans cet établissement. Surpris par la question, Zakaria Boualem répond qu'il n'en sait rien. Ce faisant, il devient louche. Quelqu'un qui ne sait pas, chez nous, est louche, c'est comme ça. Essayez pour voir de demander votre chemin à un passant, il préférera toujours vous envoyer exactement là ou vous ne voulez pas aller plutôt que d'avouer qu'il ne connaît pas le chemin. Pour avoir l'air d'en savoir plus, il est même prêt à étirer la durée des explications jusqu'à l'absurde, du style : "Tu vois la mosquée, là, tu la dépasses. . . le premier feu rouge ? Tu continues. . . la première à droite non, la deuxième à droite non, la troisième non. . . Ensuite, il vaut mieux demander". Donc, Zakaria Boualem ne sait pas s'il a déjà payé par chèque au Marjane de Hay Hassani. La caissière, qu'on appellera désormais Aouatef, pour rappeler qu'elle n'est pas seulement une fonction, est très déstabilisée par cette réponse. Elle lui réclame une pièce d'identité. Zakaria Boualem sort son permis de conduire et Aouatef se retrouve de nouveau plongée dans un océan de doute. - Vous n'avez pas de carte nationale ? - Et vous ? - Euh. . . si, mais ce n'est pas la question. On n'accepte pas les permis de construire, il nous faut la carte nationale. - Ce n'est pas un permis de construire, c'est un permis de conduire. Il y a dessus le numéro de la carte nationale que vous aimez tant, il y a ma photo, mon adresse, plein de tampons. . . ça devrait sure, non ? Zakaria Boualem commence à s'énerver. Aouatef appelle sa supérieure à la rescousse, et perd aussitôt le premier rôle de cette chronique. C'est dommage, on venait de lui trouver un joli prénom. La supérieure, qui restera sans prénom, décroche le téléphone et multiplie les coups de l. Un observateur pourrait penser que Zakaria Boualem tente d'acheter une maison, ou alors carrément d'entrer dans le capital de Marjane. Entre deux appels - probablement à la CIA - elle lance des regards noirs à notre héros, coupable de vouloir payer par chèque 402 dirhams avec un simple permis de conduire. Elle se décide enn à lui adresser la parole : "Quelle est votre profession, s'il vous plaît ?" Tous ceux qui connaissent Zakaria Boualem connaissent déjà sa réponse. Elle est automatique : - Je n'ai pas de profession, et alors ? - Et comment vous avez eu votre chéquier ? - Et vous, comment vous avez eu votre boulot ? C'est un cas classique, l'homme se braque, il refuse de répondre aux questions indiscrètes, il est comme ça. C'est une attitude d'autant plus absurde qu'il pourrait répondre "avocat" ou même "gardien de but du Raja, section poussins", personne ne trouverait à y redire. Mais non, il refuse de répondre, tout simplement. - On peut avoir votre numéro de téléphone ? - Oui, si vous me donnez le vôtre. . . Zakaria Boualem, qui travaille dans une banque, sait qu'on demande le numéro de téléphone pour éviter de poursuivre automatiquement le client en cas de chèque impayé. En fait, il a tout intérêt à donner ce numéro. Mais c'est plus fort que lui. Le ton de la supérieure - sans doute hérité d'une vocation contrariée pour la DST version 1982 -, l'indiscrétion des questions, l'arrogance de l'institution, tout contribue à le braquer. Évidemment, vous l'avez déjà compris, Zakaria Boualem plante tout ce beau monde sur place, abandonne son caddie et quitte la scène du crime comme un héros de cinéma hongkongais.
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N 335-336 La tecktonic, une mode qui vient rappeler à Zakaria Boualem qu'il est vieux. Pour Zakaria Boualem, l'été est une période particulièrement pénible. Pour une raison qui lui échappe, l'ensemble des bipèdes qui l'entourent décident chaque année de se livrer à une série d'excentricités qui polluent considérablement son environnement. Autrement dit, tout le monde, d'un commun accord, se lâche. Et ce n'est pas brillant ! Contrairement au caoutchouc, le civisme des Marocains se contracte à la chaleur de l'été. Du coup, le Zakaria Boualem, soucieux de préserver la santé de ses lecteurs - qui, après tout, le font vivre -, a identié un certain nombre de dangers estivaux. Voici donc, pour la première fois dévoilés au grand jour, grâce à la presse indépendante, les pièges de l'été ! Le pantacourt. Cet étrange vêtement qui s'arrête soudain au-dessous des genoux a réussi à fédérer autour de son design un nombre considérable d'hommes de tous les âges. Visuellement, c'est pourtant un échec total. Le Marocain, en général petit et râblé, ne sort pas grandi par ce choix audacieux. Debout, l'homme en pantacourt a l'air assis. Lorsque le pantacourt est assorti d'une paire de sandales en simili cuir, d'un gilet multipoches et d'une casquette "BMCE", on peut parler de asco. À éviter, donc. Le Quad. Ce moyen de transport possède l'étonnante particularité de cumuler les inconvénients de la voiture et de la moto. Encombrant, bruyant, casse-gueule, il a été adopté en masse par les amateurs de cabrage sauvage, les cow-boys des plages et autres cascadeurs en tous genres. Il est surprenant de constater que notre noble police, particulièrement vigilante pour tout ce qui est monté sur roues, tolère ces bolides non immatriculés sans frémir de la moustache. Zakaria Boualem vous conseille la fuite. Le psspsskss. C'est le cri de guerre du dragueur des plages, inchangé depuis les années 70 au moins. Tourmenté par ses hormones, chaué à blanc par la canicule et contrarié par la crise du logement, le dragueur des plages balance ses psspsskss à tout vent, comme un SOS à la face du monde, un cri d'amour déguisé en siement animal. Le plus étonnant, c'est que sa technique fruste fonctionne plutôt correctement. Zakaria Boualem, toutefois, évite ce genre d'approche pour des raisons de sécurité. C'est qu'il a grandi à Guercif, et chez ces gens-là, monsieur, un psspsskss mal ciblé peut générer une guerre civile ou deux. La tecktonic. Il fallait bien que cela arrive. Une mode qui vient soudain rappeler à Zakaria Boualem qu'il est vieux. Il est facile d'ironiser sur les coupes de poulet, les vêtements de poule, les démarches de coq et les gesticulations de dindon. Zakaria Boualem préfère se dire que si ça leur fait plaisir, après tout, pourquoi pas... Mais bon, pas trop fort quand même. à éviter si possible, nalement. Le mariage. Le guet-apens absolu. Se retrouver coincé des heures sous les néons, engoncé dans un costume, bombardé de musique suraiguë, regarder passer les plats en se demandant à quelle heure on peut partir sans vexer tout le monde, écouter les commentaires, faire semblant de se pâmer devant la troisième tenue. . . À fuir, dénitivement. Le climatiseur. Comme l'immense majorité des Marocains, Zakaria Boualem considère la climatisation non pas comme un confort mais comme une nuisance insupportable, générant un risque de maladie majeur, un truc à peine moins dangereux qu'une vipère. Zakaria Boualem fait aussi partie de ceux qui, pour tous leurs maux, accusent le froid de les avoir frappés. Une indigestion ? Une infection urinaire ? Un lumbago ? Une migraine ? Le froid, toujours le froid. . . On me signale que la page est nie, ce qui est dommage parce que la liste est encore longue. Soit. Il reste à notre héros à vous souhaiter de bonnes vacances, ce qui devrait être le cas si vous parvenez à déjouer les pièges cités plus haut. C'est tout ? Ben oui. . . Et merci !
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N° 337 ZB aime son pays. Pas à cause de la politique des barrages, ni à cause du rap patriotique. Tout l'été, Zakaria Boualem s'est posé la même question. Privé de sa page hebdomadaire parce que ces paresseux de journalistes étaient fatigués, il n'a pas pu vous associer à sa réexion. Hamdoullah, c'est ni. Vous êtes là, enn. Alors, sans plus attendre, voilà la question : avez-vous remarqué, cher lecteur, cette étonnante poussée patriotique qui s'est emparée des Marocains ? Cette prolifération soudaine de rap patriotique indigeste sur les ondes ? Ce déploiement de drapeaux sur les scènes des festivals ? Cette façon de répéter régulièrement : "Nous sommes des Marocains", comme si on avait peur d'être pris pour des Russes ? Cette manie d'ajouter juste après : "Et nous sommes ers d'être marocains", comme si on y était pour quelque chose. Signalons au passage qu'un nombre non négligeable de ces ers Marocains, si on leur donnait le choix, opteraient sans hésiter pour un passeport suédois. Comme personne, et surtout pas les Suédois, ne leur propose de passeport, la question ne se pose pas, et merci. Donc nous sommes devenus, en cet été 2008, furieusement patriotes. Le Maroc, dans son immense majorité, a cru bon d'armer avec force sa marocanité. Pourquoi ? Est-ce le changement de carte nationale qui sème la confusion dans les esprits ? A-t-on gagné une Coupe du Monde cet été sans que Zakaria Boualem ne soit mis au courant ? Il fut un temps ou le patriotisme d'Etat était commandé par le système : les immigrés étaient considérés comme des traîtres, les journaux se devaient de relayer la pensée ocielle, les chanteurs étaient sommés de chanter la grandeur de la politique des barrages - rappelons que cette dernière n'avait rien à voir avec l'hydraulique, elle consistait en fait à bloquer toute forme d'intelligence. Aujourd'hui, franchement, c'est moins tendu. Personne ne demande à un chanteur de s'exhiber avec le drapeau national comme s'il allait lancer une nouvelle Marche Verte, là, tout de suite, au pied de la scène. Alors pourquoi ? Sans doute parce qu'un autre l'a fait avant lui, et qu'il se dit qu'il aura l'air d'un infâme félon s'il ne l'imite pas. Du coup, c'est la surenchère. Si le premier agite le drapeau, le second se drape dedans. Le troisième, vexé, compose un couplet sur la grandeur du royaume et le quatrième consacre au même sujet un album entier pour avoir le dernier mot. Fatalement, ça devient un peu indigeste, et le tout donne un aspect un peu 70's à la production actuelle, les beat hip hop se contentant de remplacer les violons des pionniers du genre. Ensuite, le public prend le relais. Il est comme ça, le public : quand il a l'impression de comprendre ce qu'on attend de lui, il fonce tête baissée. Un peu par gentillesse, un peu par suivisme, surtout par manque d'imagination. Du coup, on exhibe des drapeaux dans les mariages, comme s'il s'agissait d'une conquête militaire. À ce rythme, il est probable qu'on assiste à des scènes un peu surréalistes. Imaginez un instant une famille investissant Marjane le drapeau à la main, déclamant à pleins poumons "manbit al ahrar" au milieu du rayon fruits et légumes, avant de sélectionner les courgettes de son choix. Cela n'a rien d'impossible. . . Zakaria Boualem aime son pays. Pas parce qu'on le lui a demandé, pas à cause de la politique des barrages, et encore moins à cause du rap patriotique. Non, il aime son pays à cause des quelques petites choses qu'on a chez nous et qui lui semblent mériter tout son amour. Entre autres la cuisine, les rythmes, l'humour noir et les seddaris. Il y a aussi plein de trucs qui l'énervent, alors il grogne avec créativité. Et il se trouve que c'est précisément quelque chose qu'il apprécie, le fait de pouvoir grogner à volonté. C'est un truc qui nous sauve de l'areux patriotisme premier degré de nos voisins lointains, les arabes. Zakaria Boualem espère que cette petite touche marocaine ne va pas disparaître sous les assauts pénibles du rap patriotique.
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N° 338 ZB sait très bien que ce n'est pas une sadaqa, mais une opération de com'. C'est en mettant de l'ordre dans les tiroirs de son bureau - le ramadan mène décidément à tout - que notre héros Zakaria Boualem est tombé sur cette étonnante note de la DRH traitant de l'importante question des congés de mariage. La banque y détaille l'ensemble des documents à fournir pour pouvoir bénécier de cet avantage considérable. Voici donc la liste en question, sans plus de suspense, je vous sens très chauds de l'autre côté de la page : - Acte de mariage en arabe légalisé. - Acte de mariage (traduction en français légalisée). - Photocopie de la CIN du conjoint légalisée. - Attestation de travail du conjoint. Devant cette nouvelle manifestation de l'absurde administratif national, le cerveau de Zakaria Boualem tourne à plein régime. Il se demande pourquoi il faut fournir l'acte en deux langues. Sans doute parce que, tout le monde le sait, l'acte de mariage marocain traditionnel est parfaitement illisible. Donc il faut le traduire, légaliser le tout, apposer quelques timbres de couleurs chatoyantes, empocher quelques dirhams, faire tourner un peu plus à vide la machine administrativonancière et tout devient plus clair. Reste la question de l'attestation de travail du conjoint. La raison d'être de ce document est un profond mystère. . . On se demande bien ce que la banque peut avoir à faire de la profession de la mariée. La réponse est claire : c'est juste pour savoir. . . Dans notre pays, où la vie privée n'existe pas, tout le monde devient policier, c'est comme ça. Au fait, petite précision : la durée du congé en question est de 10 jours calendaires, c'est-à-dire juste le temps de réunir les documents réclamés. Sans aucune forme de transition - la pensée ramadanesque de notre héros est un peu décousue - Zakaria Boualem souhaite vous parler d'une très belle pub Méditel achée près de chez lui. On y voit un miséreux en gros plan, avec cette phrase énigmatique : "Méditel reverse jusqu'à 100 millions de centimes à la Banque alimentaire". Franchement, sans ironie aucune, c'est un très beau geste. Sauf que notre héros a l'esprit mal tourné, alors il décortique la phrase et se met à rééchir. Il y a d'abord cette découverte formidable : Méditel compte en centimes, comme nos grands-parents et les samsara de voitures. Bizzare, parce que lorsqu'ils achent les prix des abonnements, ils préfèrent parler en dirham. Et puis il y a ce mot : "jusqu'à". Méditel ne donne pas 100 millions de centimes, mais jusqu'à 100 millions de centimes, ce qui est un peu diérent. ça peut être 30 millions par exemple, ou 2. . . pourquoi pas. Zakaia Boualem, en s'approchant du panneau, découvre les détails de l'opération, expliqués en tout petit sur le même panneau : on reversera 1 dirham pour chaque recharge de 50 DH minimum achetée pendant le ramadan, à hauteur de 100 millions de centimes. Autrement dit, si Méditel, pendant le ramadan, vend pour 1 million de recharges de 50 DH, elle donnera les fameux 100 millions de centimes à la Banque alimentaire. Sinon, ça sera moins, et voilà, bien fait pour vous, il fallait vous secouer un peu pour nous aider à être généreux. Zakaria Boualem aurait trouvé plus classe de ler le fric dans tout les cas, un peu comme lui lorsqu'il paye les médicaments du gardien de voitures. Il évite en général de conditionner son don à un éventuel gain au loto. Zakaria Boualem a l'esprit taquin, mais il n'est pas méchant. Il sait très bien que ce n'est pas une opération de sadaqa, puisque celle-ci impose la discrétion. C'est une opération de communication avec des retombées humanitaires heureuses. Méditel paye 100 millions de centimes - au maximum - le droit de pouvoir dire qu'ils les ont donnés, c'est tout. Voilà, c'est ni pour cette semaine, on s'est susamment fait d'ennemis comme ça. Bon ramadan, et merci !
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N° 339 ZB se souvient du jour où on lui avait expliqué qu'Abraham Serfaty était brésilien. Zakaria Boualem a appris avec un certain soulagement que Mohammed Erraji - le bloggeur gadiri accusé d'avoir manqué de respect au roi - a nalement été libéré. Mieux encore, le procureur a décidé d'abandonner les poursuites à cause d'un problème de procédure. Je répète : "à cause d'un problème de procédure". Il est comme ça, le procureur d'Agadir, c'est un homme rigoureux, à cheval sur les détails, dèle serviteur de la loi. Il est capable de libérer un homme accusé d'avoir manqué de respect au roi juste à cause d'un problème de procédure. C'est très bien. Zakaria Boualem se souvient du jour où on lui avait expliqué qu'Abraham Serfaty était brésilien et qu'il fallait pour cette raison le libérer aussitôt, pour qu'il puisse rejoindre ses copains Ronaldo et Romario avant le début de la prochaine Coupe du Monde. Malgré son jeune âge, il s'était alors dit que la justice marocaine était formidable. Aujourd'hui, son jugement n'a pas changé. La justice marocaine est toujours formidable. Formidable et méthodique. Ainsi, pour les aaires de "manquement au respect dû au roi", il est incontestable que nous avons désormais aaire à une méthodologie en trois phases : Phase 1 : La justice marocaine emprisonne au choix un blogeur, un amateur de Facebook ou un journaliste sur la base d'un article qu'elle juge infâmant - elle seule connaît les critères -, le juge rapidement pour manque de respect au roi, passe à autre chose, et merci. Phase 2 : Tout le monde se rue sur les écrits du condamné, lui orant une tribune de classe mondiale. Les associations s'excitent, la blogosphère aussi, des gens protestent, pétitions, forums, etc. La classe politique marocaine, de son côté, préfère rester prudente, chacun son boulot après tout, elle est pas là pour ça, il paraît qu'il y a des postes qui vont se libérer bientôt, ne la dérangez plus s'il vous plaît. Petite parenthèse rapide pour répondre à un homme qui, à ma gauche, me demande à quoi sert la classe politique marocaine si elle ne défend pas la liberté d'expression. Ben, à rien, justement, et merci. Revenons à l'aaire. Rapidement, elle fait le tour du monde. Le blogeur ou le journaliste qu'il fallait faire taire est une superstar. Autrement dit, l'objectif initial est loupé. Et la phase 2 se termine dans une impasse un peu embarrassante, où le Maroc est relégué au rang de fait-divers mondial, catégorie "insolite" et où la cyberplanète est partagée entre le fou-rire et la solidarité. Phase 3 : Systématiquement surprise par l'ampleur du bruit déclenché par l'aaire, la justice marocaine met précipitamment n au procès en découvrant un vice de forme. Une autre option consiste tout simplement à reporter le procès à des jours meilleurs parce que la justice marocaine est un peu fatiguée. L'ancien coupable est libéré, il se déclare heureux de rentrer chez lui et c'est la n de l'aaire. En général, il se reconvertit par la suite dans la chronique footballistique ou le sudoku en ligne, c'est moins dangereux. L'analyse de cette méthodologie, qu'on retrouvera appliquée point par point dans de nombreuses aaires ces dernières années, soulève un certain nombre de questions dans la tête de notre héros. Comme lui aussi est un peu fatigué, il vous les transmet, à vous de trouver des réponses. Encore une fois, chacun son boulot : Question 1 : Pourquoi ne passe-t-on pas directement à la phase 3 en évitant un peu le ridicule de la phase 2? Question 2 : Existe-t-il encore des gens qui pensent que le fait d'emprisonner un homme pour ses écrits soit une bonne idée ? Pensent-ils que cette méthode soit ecace pour mettre n aux idées véhiculées dans ses écrits ? Ont-ils des exemples concrets des succès de cette méthode ? Question 3 : Franchement, sans erté mal placée, est-ce que tout cela n'est pas un tout petit peu dépassé, hein ?
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N° 340 ZB part surfer sur le Web, pour essayer de comprendre de quoi il parle. Juste un petit mot pour commencer, au sujet du fqih pédophile. Zakaria Boualem refuse de citer son nom, et encore moins de commenter son délire. Le héros de ces colonnes se contentera ici de s'étonner qu'on trouve encore chez nous des gens qui orent des sites Internet et des tribunes populaires à pareil énergumène, manifestement en proie avec un système hormonal troublé. Zakaria Boualem s'étonne également de la lenteur de nos théologiens ociels à réagir publiquement. Il sut de raconter n'importe quoi avec force et conviction pour intimider tout le monde, surtout lorsqu'on parle de religion. Fin de la sinistre parenthèse. Non, l'événement de la semaine, selon Zakaria Boualem, c'est que les Etats-Unis sont ruinés. Il n'a pas compris pourquoi ils sont ruinés soudain. On a essayé de lui expliquer le coup des spéculations immobilières foireuses, du surendettement des ménages, mais il n'a rien compris. . . Ils étaient riches, tranquilles, peut-être un peu arrogants, nalement. Ils attaquaient les gens qui leur plaisaient pas trop, ils enregistraient plein d'albums de Britney Spears, multipliaient les séries télé, ils faisaient même un peu de démocratie tous les quatre ans, le luxe suprême. Maintenant qu'ils sont ruinés, ils vont faire comme les autres : la queue dans les consulats, quelques tracs divers, des mariages blancs, des pateras de temps en temps, et pourquoi pas un ou deux attentats pour mettre de l'ambiance. On imagine sans peine que les scénaristes d'Hollywood, au chômage, viendront chez nous travailler à 2M et à Al Aoula, où l'on manque un peu d'idées ces dernières années. Ces quarante dernières années, en fait. On imagine des basketteurs ruinés se reconvertir dans le football marocain, il feront pas pire que le Raja de toute façon qui, contre les FAR, a failli précipiter Zakaria Boualem dans une opération d'immigration clandestine vers le Cameroun. Vous imaginez, un match de Botola avec Kobe Bryant, ruiné, dans les buts, ou une sitcom marocaine avec Tom Cruise, ruiné lui aussi, qui donne la réplique à Khiyari ?... Reste le cas de George Bouche, ruiné. Ses capacités à se foutre de la gueule du monde en obtenant exactement ce qu'il veut tout le temps en font un homme précieux. Il faut lui trouver une reconversion chez nous. Zakaria Boualem rééchit, puis pense à un poste de samsar de voiture. Vous savez, ceux qui se laissent pousser précipitamment une barbe pour endormir le client, lui jurent que la voitures est comme neuve, que ce modèle est incroyablement demandé, que s'il avait un peu d'argent il l'achèterait pour lui, que s'il pouvait faire un eort il le ferait, mais il ne gagne rien sur cette aaire, wa haq la ilaha illa Allah. Si vous vous pointez avec la même voiture à vendre cette fois-ci, le discours est exactement le même, mais à l'envers : ce modèle ne vaut plus rien, personne n'en veut, les gens préfèrent marcher à pied plutôt que de se mettre en danger avec pareille embarcation, mais il va quand même vous la prendre  sabilillah, parce que c'est le ramadan et que vous êtes sympathique. En général, ça marche. George Bouche ferait un tabac à Sbata le samedi matin. . . Zakaria Boualem vient de sauter une ligne, le temps de surfer sur le Web pour essayer de comprendre de quoi il parle depuis le début de cette page. Voici les faits : la banque américaine en perdition, Lehman Brothers, est tout simplement la quatrième banque du monde, le personnel prend actuellement des photosouvenirs des bureaux pour les petits-enfants quand tout cela aura été englouti. Chez nous, la Bourse de Casablanca s'est cassée la gueule cette semaine. Mais cela n'a rien à voir, c'est notre ministre des Finances qui l'a dit : "La baisse vient des investisseurs qui se sont fait peur en discutant après le f 'tour, en imaginant que la crise allait débouler au Maroc". Le problème, ce n'est donc pas Lehman Brothers, mais le f 'tour. Qu'on en avise la Banque Mondiale, vite ! La conclusion s'impose d'elle-même : vivement l'Aïd que tout rentre enn dans l'ordre.
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N° 341 Zakaria Boualem est donc en mesure d'armer qu'on se fout de notre gueule. "Qu'est-ce qui se passe aujourd'hui ? On voit des hommes jouer avec un avenir qu'ils ne maîtrisent pas toujours. On voit des anciens qui ont peur de se retrouver seuls et des jeunes qui doutent parfois de ce qu'ils ont appris. On voit des gens qui se demandent ce qu'ils laisseront après eux. Heureusement, il y a des femmes et des hommes qui agissent et trouvent des solutions pour que le monde soit plus responsable. Aujourd'hui je veux être avec eux". Ce texte sublime n'est évidemment pas de Zakaria Boualem. Il est de Zinedine Zidane, qui le lit de sa voix intense très régulièrement sur les télévisions françaises. La première fois que notre héros a entendu cet appel, il a failli pleurer. Ce constat terrible, ce résumé implacable de la détresse mondiale a parlé à Zakaria Boualem. Il a aussitôt décidé que, lui aussi, il voulait être avec "ces femmes et ces hommes qui agissent pour que le monde soit plus responsable". Il a donc attendu la n du spot télé pour savoir ce qu'il devait faire, prêt à rejoindre une association, une ONG, une armée secrète et pacique, peut-être même une secte ou, pire, un parti politique hachakoum. Et la chute du spot est arrivée. "Generali, génération responsable". Zakaria Boualem a aussitôt enquêté sur ces fameux Generali, ces nobles soldats du renouveau mondial, et il a découvert qu'il s'agissait d'une simple société d'assurances privée. Pour rendre le monde plus responsable, il faut donc prendre une assurance chez eux. C'est un peu décevant. Si on prend une assurance chez Axa, on est irresponsable, c'est ce que nous dit Zidane. Zakaria Boualem est donc en mesure d'armer qu'on se fout de notre gueule. Ce que Generali veut, c'est tout simplement gagner de l'argent, un peu comme tout le monde d'ailleurs. Mais plutôt que de le dire clairement, ils préfèrent se faire passer pour des héros responsables, c'est un peu plus classe. Zinedine Zidane, de son côté, prête son image et sa voix pour gagner de l'argent mais, au passage, il en prote pour se faire passer lui aussi pour un héros responsable. C'est très bien, tout le monde fait pareil. Il y a par exemple les anciens de la chanson marocaine (plus très) moderne, un peu délaissés par les nouveaux festivals, qui font le tour des radios pour geindre sur leur condition. Ils veulent eux aussi de l'argent, mais comme c'est un message un peu cru, ils préfèrent expliquer qu'ils sont les héros responsables de la véritable musique marocaine mise en danger par leur mise à l'écart. S'ils geignent à longueur d'antenne, c'est pour la patrie, bien sûr. Le rapport de Zakaria Boualem avec l'argent est très diérent. Contrairement à Sarkozy, il tente de travailler moins pour gagner plus. Comme il n'a pas trouvé la bonne méthode, il se contente de ce qu'il a. Et comme il est très orgueilleux, il évite de geindre en public. Contrairement aux Français, par exemple, qui pleurnichent sur leur pouvoir d'achat dès qu'ils ont une caméra sous le nez. Le nez, justement, c'est là que se niche la erté du Guerci. Il faut donc greer un nez guerci à Zidane et aux anciens de la chanson marocaine (de moins en moins) moderne ! Cette opération massive permettra de baisser de façon considérable le niveau de l'hypocrisie sur les ondes des médias du monde entier, et ce n'est pas un luxe. Bon, pour être honnête, il faut que je vous dise que sur le site ociel de Generali, il y a une page qui permet d'évaluer le montant de l'assurance pour tout type de véhicule. Zakaria Boualem a donc entré patiemment les caractéristiques de sa zakariamobile pour avoir un devis : Mercedes 190 D, année 1985, 586 000 kilomètres, etc. Voici la réponse de Generali : "Nous ne pouvons pas répondre favorablement à votre demande". Ils sont nalement peut-être réellement responsables, ces gens-là. . .
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N° 342 Si ZB ne sent pas la crise, c'est parce qu'il est déjà en crise. Depuis qu'il est né. Cela fait maintenant plus de trois semaines que Zakaria Boualem, héros alerte et vigilant s'il en est, entend parler de crise nancière majeure. Il l'a évoquée dans ces mêmes colonnes, répétant comme un perroquet ce qu'il lisait dans les journaux. On connaît le propos : en gros, tout va se casser la gueule, le système touche à ses limites, c'est la n du monde, et merci. Il s'attendait à voir surgir un nouveau monde, qui ne soit pas bâti sur le capitalisme nancier, sans avoir d'idée précise sur ce à quoi pouvait bien ressembler ce nouveau système en question. Le retour du bolchévisme ? Un truc plus à la cubaine peut-être ?. . . Ou alors carrément une république islamique mondiale sur le modèle iranien, avec interdiction des intérêts bancaires, le fameux riba qui est la cause de tout ce chaos ? Il faudrait demander aux experts. . . Terré chez lui, Zakaria Boualem a attendu la n du monde. Trois semaines. Il a même failli vendre ses actions à la Bourse de Casablanca, avant de se rappeler qu'il n'en avait jamais eues. Chaque matin, il s'est rendu au bureau avec angoisse, s'attendant à voir s'écrouler - physiquement - un pan de l'économie marocaine. Rien. Il ne s'est rien passé. Pas de crise visible dans son quotidien. Enn, rien de pire que d'habitude. Il a appris au passage que le taux de son prêt immobilier était variable, et que, donc, il allait être revu à la hausse. Bizarrement, il n'avait pas été décrété variable lorsqu'il était à la baisse pendant toutes les années qui ont précédé cette fameuse crise. La mauvaise foi classique des banquiers, rien de bien nouveau en fait. Il a aussi appris qu'il surait de 5 milliards de dollars par an pendant 15 ans pour éradiquer la faim dans le monde, soit 75 milliards, c'est-à-dire dix fois moins que ce que les Américains viennent d'injecter dans leur économie pour sauver le système. C'était donc possible de les trouver. La mauvaise foi classique des riches, rien de nouveau en fait. Il a aussi découvert qu'il existait un promoteur émirati du nom de Nakheel, qui s'était lancé cette semaine dans la construction d'une tour d'un kilomètre de haut. Il compte baptiser cette construction Nakheel Tower, sans doute en hommage à lui-même, à sa créativité et à sa modestie. . . Apparemment, il ne soure pas de la crise, le brave homme. Au passage, Zakaria Boualem souhaite informer ce monsieur Nakheel qu'il ne faut pas compter sur lui pour habiter là haut. L'air y sera vif, l'oxygène rare et l'ascenseur hors de prix en termes d'entretien. Fin de la parenthèse, et revenons à la crise. C'est une crise invisible, donc. Tous les gens soi-disant ruinés ont l'air en pleine forme. Pas comme le gardien de voitures de Zakaria Boualem, un ancien prof de physique dont la ruine, elle, est visible à l'÷il nu. C'est bizarre, il n'avait pourtant pas pour habitude de jouer à la Bourse. . . Il s'est ruiné tout seul comme un grand, avec susamment de classe pour ne pas juger utile de déclencher de crise nancière mondiale autour de lui pout attirer l'attention des journalistes. Et puis, soudain, la réponse est apparue à notre héros : si Zakaria Boualem ne sent pas la crise, c'est parce qu'il est déjà en crise ! Depuis qu'il est né, pour être précis. Oui, les puristes pourront répliquer qu'une crise qui dure des années n'est pas une crise mais un état permanent, et que la crise, par dénition, est passagère. Ils ont tort, Zakaria Boualem le sait. Il vit une crise permanente, débrouillez-vous avec ce concept. Une crise nancière, culturelle, morale, footballistique. . . Tout sauf sexuelle, nalement. Et j'ajoute qu'il existe de nombreux indices qui tendent à prouver qu'il n'est pas le seul dans ce cas. Donc cette nouvelle crise, qui vient par-dessus la première, il s'en fout, il n'en parlera plus. À moins qu'une banque ne s'écroule. Physiquement, s'entend. Et merci.
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N° 343 ZB aime "attraper" les Français. Avec les Marocains, c'est trop facile. . . Chaque fois que notre homme, Zakaria Boualem, a l'occasion de taquiner les Français, il se jette sur l'occasion. Précisons pour commencer que ce verbe, taquiner, n'est pas très satisfaisant. En marocain, on aurait parlé de "cheddane", qu'on peut plus ou moins traduire par "attrapage", et ça devient beaucoup plus clair même si ce n'est toujours pas français. Chez nous, lorsqu'on attrape quelqu'un, c'est un jeu. Pour ne pas se laisser attraper, il ne faut pas réagir ou alors répondre par un "contre-attrapage". Dans tout les cas, ne jamais se vexer. Sinon, on a perdu. Je ne sais pas si cette explication est claire. Elle est destinée à nos lecteurs exclusivement francophones, mais on vient de me souer à l'oreille qu'ils ne sont déjà plus très nombreux à ce niveau de la page. Très bien, on continue sans se vexer. Zakaria Boualem, disions-nous, aime bien attraper les Français parce que ça change un peu. C'est un plaisir diérent. Attraper les Marocains, c'est presque trop facile. . . Donc le sujet : la France vient d'aronter au Stade de France l'équipe de Tunisie, devant environ 70 000 spectateurs, en majorité français. L'hymne tunisien a été chanté par Amina et la Marseillaise a été conée à Laam, qui a été couverte de huées. Le public du foot n'étant pas particulièrement esthète en matière de musique, on ne saurait attribuer ce mouvement de protestation à la qualité de sa prestation. Ni à sa vulgarité mercantile d'ailleurs, puisque cette brave demoiselle avait jugé utile de se présenter au public vêtue d'un Tshirt et d'une casquette portant son nom, sans doute de peur d'être confondue avec Janis Joplin. Ces siets "tunisiens" viennent parachever une sorte de grand chelem maghrébin. La même scène s'était produite lors d'un match amical contre l'Algérie en 2001 et contre le Maroc en 2007. Précisons que les Marocains sont les seuls à n'avoir pas perdu contre la France et que Souane Alloudi est sans aucun doute le meilleur joueur du monde. Ce n'est pas le sujet, mais ça fait plaisir de le rappeler. Précisons aussi que les supporters corses de Bastia avaient sié l'hymne français lors de la nale de la coupe de France en 2002, et les Italiens aussi lors des éliminatoires de la Coupe du Monde. Encore une fois, ce n'est pas le sujet. Le sujet, c'est que le petit Nicolas (Sarkozy) s'est vexé, et que, dès le lendemain, il a fait adopter une décision par sa ministre des Sports. La décision, sans plus attendre, est magnique : "Tout match où notre hymne national est sié sera immédiatement arrêté. Les membres du gouvernement quitteront immédiatement l'enceinte sportive où notre hymne national a été sié. Ces mesures s'appliqueront dans toutes les disciplines sportives, mais uniquement lors de matchs amicaux". Je ne sais pas si vous entendez Zakaria Boualem ricaner de l'autre côté de la page. En tant que Marocain, il s'y connaît en matière de décisions absurdes, inapplicables et contre-productives. Notre pays en produit tous les jours et elles font le bonheur de tous nos chroniqueurs. Celle-là est digne de nos standards de qualité, tout simplement. Comment comptent-ils vider le stade ? Va-t-on rembourser les billets à ceux qui n'ont pas sié sur présentation d'un certicat de non siement ? Comment fait-on lors des matchs ociels : on a le droit de sier, c'est ça, c'est cool ? Et la nale de la Coupe de France, on l'annule si les Corses se qualient ? Ou alors on les élimine dès le début de la compétition, comme ça on est tranquille ?. . . Et les Italiens, au fait, on fait quoi, du scotch sur la bouche, et merci ? Bon, maintenant qu'on a bien ricané, il faut redevenir sérieux et rassurer le petit Nicolas : faut pas s'énerver comme ça, parce que c'est justement l'objectif recherché (voir la dénition du cheddane plus haut). Et que s'il continue à montrer que ça l'énerve à ce point, même la Lituanie risque de sier la Marseillaise, juste pour être dans les gros titres de Yahoo ! actualités dès le lendemain matin. Non, il n'y a qu'une seule solution, et les techniciens d'Al Aoula la connaissent bien : baisser le son, tout simplement. Ils seraient très heureux de former ceux de TF1 si ces derniers le souhaitent, et merci.
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N° 344 ZB sait pourtant que l'informatique fait à peu près ce qu'on lui demande de faire. Au départ, les aventures de Zakaria Boualem devaient répondre à un besoin précis, égoïste et clairement identié par notre héros. L'idée était de se protéger des absurdités de notre système en ricanant stupidement une fois par semaine. Système que nous avons construit (pas tous, vous avez raison) et que nous entretenons avec un certain enthousiasme (tous, cette fois. . .). Au rayon des objectifs, il y avait également l'espoir de pouvoir se payer un Hummer ou deux pour pouvoir faire la course avec les rappeurs grâce aux montagnes d'argent que cette page ne manquerait pas de générer. Ce dernier point est un échec. Le premier objectif est également un échec. Zakaria Boualem est régulièrement sollicité par des "amis" qui viennent lui soumettre de nouvelles absurdités qu'il se sent obligé de commenter, comme s'il y était pour quelque chose ou, pire, comme s'il allait pouvoir y changer quoi que ce soit. Au lieu de le protéger, cette page l'expose. C'est ainsi que notre homme a été invité par un collègue à l'accompagner au Service des mines de Casablanca, situé à deux pas du port du même nom, la vie est bien faite. Le collègue en question a acheté une voiture neuve en juin 2008 et pensait naïvement pouvoir embarquer sa petite famille pour une virée en Espagne cet été. Incroyable audace ! Funeste dessein ! Délirante ambition ! L'homme, quatre mois après son achat, n'a toujours pas obtenu de carte grise dénitive et se promène toujours avec son WW qui, en plus de lui attirer le mauvais ÷il, lui interdit de quitter le territoire sans une autorisation provisoire qui, horreur ! est délivrée par le même bureau. Zakaria Boualem se rend donc en sa compagnie au Service des mines, l'organisme chargé de (ne pas) lui délivrer le document. Cette espèce de construction - on hésite à utiliser le mot "bâtiment" qui est en soi un sujet de chronique à lui seul. Pas le temps de développer, sachez seulement qu'il pourrait être transformé dès demain en musée de l'administration des années 50 sans rien changer à son ameublement. Il pourrait aussi servir de décor pour un reportage sur l'habitat insalubre ou pour le prochain lm de guerre américain sur l'intervention en Somalie. Sur place, on lui explique que sa carte n'est pas prête, on lui prolonge la validité de sa demande provisoire d'un mois, et merci. Non, pardon, je me suis emballé, il n'y avait pas de merci, c'était juste un mauvais réexe de mon clavier qui s'est excité tout seul. Un retard de quatre mois, rien de bien exceptionnel. . . Non, l'exploit est ailleurs, dans l'explication du retard : il est dû à l'informatisation du système. Ahhh. . . Tout s'éclaire désormais : le monde entier informatise son administration pour aller plus vite, mais chez nous, plus subtilement, on prote de cette opération pour tout bloquer. Zakaria Boualem, informaticien de son état, sait pourtant que l'informatique fait à peu près ce qu'on lui demande de faire. Autrement dit, il y a de fortes chances pour que le retard soit plutôt dû à un bipède qu'à une machine, voire à une équipe de bipèdes en fait. Le collègue est un peu énervé de ces allers-retours au Service des mines, ces tampons provisoires et ces retards en cascade. On peu le comprendre, il a payé quelque 3000 dirhams de frais d'immatriculation et avec cette somme, il aurait pu se payer une carte grise en argent massif. Zakaria Boualem lui répond que ce n'est pas comme ça que ça marche, que ces frais servent également à construire des autoroutes, à entretenir la chaussée, à développer les transports en commun, en particulier le métro de Casablanca. Même Microsoft Word refuse de valider cette dernière phrase. Pour nir, une petite phrase, chopée sur le site ociel du ministère des Transports : "Le nouveau système a pour objectif de permettre d'améliorer les prestations au citoyen par la célérité dans le traitement". À défaut de délivrer des cartes grises en un temps raisonnable, serait il possible au moins de supprimer cette phrase ridicule ? À moins que le site Internet, lui aussi, ne soit bloqué. . .
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N° 345 ZB se mée : les policiers ne sont pas là pour le protéger, mais pour l'ennuyer. Zakaria Boualem tient à présenter ses excuses aux lecteurs. La semaine dernière, il avait armé avec la certitude qui le caractérise que l'informatique faisait à peu près ce qu'on lui demandait de faire. Terrible méprise. Une volée de mails est venue lui rappeler que les ordinateurs, dans leur immense majorité, n'en faisaient en fait qu'à leur tête. Ils plantent quand ils veulent, demandent qu'on les redémarre sans raison, refusent de temps en temps d'ouvrir un chier ou au contraire le ferment sans le sauvegarder. Ils posent régulièrement des questions stupides du genre : "Voulez-vous sauvegarder votre mot de passe sur ce site, comme ça le moindre bonhomme qui passe par là et qui s'installe dans ce cybercafé pourra regarder vos mails, y répondre à votre place et plonger votre vie entière dans une sorte de chaos relationnel dicile à décrire ?". Tout cela est vrai. Le patron de Ford, fabricant de voitures américaines donc, vexé de se trouver comparé à Microsoft, a un jour déclaré que si ses voitures étaient aussi ables que Windows, il fallait s'attendre à ce qu'elles aient des accidents incompréhensibles deux fois par jour, qu'elles demandent "Êtes- vous sûr ?" avant de déclencher l'airbag, que les témoins d'huile, d'essence et de température soient remplacés par un voyant unique "défaillance du système", qu'on vous oblige à acheter un jeu de cartes routières avec votre véhicule, etc. Le bougre avait raison, Zakaria Boualem le concède, et il en prote pour lui demander une Ford Mondeo pour la publicité qu'il vient de lui faire. Ah zut ! il est ruiné, comme toute l'économie américaine ! C'est pas grave, la prochaine fois inchallah, quand ça ira mieux pour lui. . . Les ordinateurs n'en font qu'à leur tête, donc, exactement comme Zakaria Boualem. Et, surtout, ils nous épient. Saviez-vous par exemple qu'il existe dans les aéroports des systèmes de portiques qui permettent de dénuder les passagers ? Lorsqu'un Zakaria Boualem traverse le système, il y a un policier qui le regarde tout nu. C'est une idée insupportable. Notre héros, qui est d'une pudeur minérale, a presque honte de se déshabiller devant lui-même. L'idée qu'un policier l'observe dans son intimité constitue une abomination. Il ne lui fait pas conance, à ce policier. Il va peut-être balancer les clichés sur Facebook avec une légende du style : "Zakaria Boualem tout nu, enn !"... OK, ça n'a pas grand intérêt, mais imaginez la même chose avec Britney Spears. À moins qu'elle ne passe pas par le portique de sécurité, l'idée qu'elle puisse constituer une branche armée d'Al Qaïda étant peu probable. . . Pire encore, la plus belle ville du plus beau pays du monde vient de se doter de caméras de sécurité. Pour 20 millions de dirhams, la cité aux 1200 ans a décidé d'équiper ses avenues de grands yeux à moustaches. Et Guercif ? Pas encore. . . Sans doute parce qu'on ne sait pas si Guercif a 1200 ans ou pas encore. Tout le monde s'en fout, de l'âge de Guercif, l'important étant de dater Fès et de le faire savoir. Fin de la parenthèse, et merci. Zakaria Boualem proteste. Il n'aime pas l'idée de se faire lmer. Dans un système un peu able, à la limite, pourquoi pas ? Si c'est pour combattre la délinquance, pourquoi pas ? Mais chez nous, il y a de fortes chances pour que cela serve à quelques moustachus galonnés pour savoir si Monsieur Benjelloun se couche tôt et avec qui, ou si Monsieur Sqalli préfère le poisson, le MAS ou le Diesel. Zakaria Boualem se mée, c'est un truc culturel. Dans sa tête, les policiers ne sont pas là pour le protéger mais pour l'ennuyer. Ce dernier mot, "ennuyer", est le plus doux qu'il ait trouvé dans son dictionnaire des synonymes. Il n'a pas vraiment tort, le Boualem. Nos policiers sont là pour protéger le système en premier lieu, et pour récolter un peu de liquide dans un second temps. Si, dans la foulée, ils protègent le Boualem parce qu'il leur reste un peu de temps libre, c'est très bien, mais disons que c'est rare. C'est exactement pour cette raison que notre homme a décidé de ne se rendre à Fès qu'en cas d'absolue nécessité, vêtu d'une grande casquette et les yeux rivés vers le sol. De ce fait, il devient encore plus louche. . .



217



N° 346 Obama parle d'espoir, de dignité, de changement. ZB est tombé sous le charme. Lorsque Zakaria Boualem s'est réveillé ce matin et qu'il a vu la tête du nouveau président des EtatsUnis d'Amérique, il s'est aussitôt dit qu'il s'était passé quelque chose d'important cette nuit. Il l'a observé attentivement, puis il a "réétalonné" les couleurs de son écran. Il est nalement arrivé à la conclusion que Barack Obama, le numéro 1 mondial de la planète Terre, est presque noir. Chez nous, on appelle ça un louiyin, une petite couleur. Il a ensuite écouté les discours de ce monsieur. Un ton glorieux, un ow à donner des leçons à des wagons de rappeurs, une présence incroyable. Et puis, il y a les mots. Cet homme parle d'espoir, de dignité, de changement. Zakaria Boualem est tombé sous le charme. Ce Guerci ombrageux, ce concentré ultime de cynisme et de mauvais esprit, cette usine à ironie, oui, est tombé sous le charme. Il a failli prendre sa carte du parti démocrate, puis il s'est ravisé, la puissance de la réalité géographique ayant eu raison de son étrange élan. Toujours sur l'écran de télévision, il y a maintenant les messages de félicitations du monde entier. Le leader palestinien compte sur lui pour réanimer le processus de paix, les Iraniens espèrent qu'il sera moins agressif que son prédécesseur, les Georgiens souhaitent qu'il les protège des agressions russes, quelques Américains expulsés de leurs maisons réclament d'être relogés rapidement, et si possible au centre-ville, et merci. Heureusement qu'il ne joue pas au foot, cet étrange peuple américain, sinon il aurait réclamé une Coupe du Monde ou deux pour rebooster Wall Street. C'est tout simplement infernal. Personne ne demandait rien à Bush, si ce n'est de bien vouloir ramasser ses aaires rapidement, si possible sans déclencher une nouvelle guerre, et d'éviter de venir passer ses vacances dans la région. Maintenant qu'on a un type un peu plus humain, on en prote pour l'ennuyer avec les problèmes du monde entier. ça s'appelle la dsara et c'est bien la preuve qu'il ne faut pas être trop gentil avec les gens. La télévision passe maintenant les meilleurs moments de la campagne américaine. Zakaria Boualem tombe sur cette scène hallucinante. On y voit une fan de McCain qui s'adresse à son candidat et parle de Obama : "Mais il est arabe !". McCain l'interrompt promptement pour éviter le dérapage et répond : "Non, c'est un bon père de famille, un homme respectable". Dans un premier temps, Zakaria Boualem a trouvé ce dialogue profondément absurde. C'est comme si on vous demandait si vous aimez les frites et que vous répondiez : "Non, je suis rajaoui et je vais souvent à la pêche". Puis, il s'est amusé à remplacer le mot "arabe" par "serial killer" et le dialogue est redevenu cohérent. Vériez vous-même, ça marche très bien. La conclusion s'impose d'elle-même : nous sommes devenus une insulte. La carte mondiale 2008 est parfaitement claire. Il y a trois puissances mondiales, trois empires en expansion : l'américain, le russe et le chinois. Le reste de l'Asie ? De bons élèves du capitalisme, occupés à produire des montagnes d'électroménager. L'Amérique Latine ? Beaucoup de bons footballeurs, quelques révolutionnaires doués, rien de très dangereux. L'Europe ? Un empire en n de cycle dépassé par les événements, qui gesticule pour se convaincre de sa propre importance. L'Afrique n'existe pas. Il reste donc les arabes, les méchants du lm. Zakaria Boualem a toujours aimé les méchants dans les lms mais maintenant qu'il en est devenu un, il se demande si c'est une bonne chose. Il n'est pas convaincu d'être capable d'assumer ce statut à moyen terme. à vérier. . . Il y a une nouvelle carte du monde à redessiner d'urgence, donc, un truc un peu plus juste, un peu plus humain. Obama a du boulot. Zakaria Boualem attend, et lui souhaite bon courage.
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N° 341 Il y a plus Zakaria Boualem que ZB lui-même. C'est tout simplement erayant. Zakaria Boualem en a pris plein la gueule. Son enthousiasme naïf pour Barack Obama lui a valu de sévères critiques. Certains ont même estimé profondément débile le simple fait de s'exciter pour l'élection d'un président américain, fût-il (presque) noir. Cette levée de boucliers appelle une constatation terrible : il y a plus Zakaria Boualem que Zakaria Boualem lui-même. C'est tout simplement erayant. L'idée qu'il puisse exister des gens encore plus cyniques, plus désabusés et plus négatifs que notre héros a quelque chose de vertigineux. Ce sont des versions 2008 de Zakaria Boualem, largement plus puissantes que notre Guerci qui commence à prendre de l'âge et qui a besoin d'espoir de temps en temps. Voici leurs arguments : "Yallah, Barack Obama a été élu, et après ? C'est lui qui va construire des hôpitaux au Maroc ? Il va convaincre nos juges d'arrêter d'enfermer des gens sous le prétexte léger qu'ils ne disposaient pas de liquidités susantes pour acheter leur liberté ? Il va multiplier des centres culturels et orir une Coupe du Monde aux Marocains parce que certains d'entre eux sont (presque) noirs ? Il n'y a que les Kenyans pour croire à un truc pareil !". Ce dernier point est exact, les Kenyans y croient : ils ont décrété le jour de l'élection d'Obama férié, rien que ça. Ils ont désormais un objectif, un seul : trouver une petite place pour une nouvelle étoile sur le drapeau US. Ils deviendront ainsi un nouvel Etat américain par le droit du sang, et merci Obama. Revenons à nos cyniques. Ils ont un peu raison, franchement. Mais leur raisonnement a ses limites. Démonstration s'il vous plaît. Tout le monde est d'accord pour armer que monsieur Bouche, double V de son doux prénom, a considérablement pourri la planète. Même les plus cyniques d'entre nous sont conscients que ce monsieur a précipité notre monde dans une sorte de guerre des civilisations dont personne ne peut raisonnablement se réjouir. Certes, il n'a pas agi seul, mais il est le seul a avoir été élu pour cela. Et, Zakaria Boualem vous en supplie, arrêtez de parler de cet homme comme d'un crétin. On connaît peu de crétins qui aient atteint tous leurs objectifs avec autant d'ecacité, tout en se foutant de la gueule du monde bel allali, qui n'a rien à voir avec l'auteur de ces lignes, je tiens à le préciser. On pourrait sans doute trouver pareil énergumène dans l'histoire mais, encore une fois, ils n'ont pas été élus. . . Donc, partant de cette constatation, on ne peut pas continuer à armer que rien ne change jamais, que les présidents américains sont tous pareils, qu'on s'en fout, et merci. On vient d'avoir la démonstration pendant huit ans que les choses peuvent changer, en l'occurrence dans le mauvais sens. Serait-il inimaginable de considérer qu'elles puissent changer en bien ? Ou au moins qu'elles arrêtent d'empirer ? Pendant combien de temps encore pourra-t-on se payer le luxe de se priver de rêve ? Zakaria Boualem rêve à une solution au problème palestinien. Il rêve de voir toutes les terrasses de café contraintes de trouver une autre explication à nos insusances que celle du lobby américano-sioniste. Rappelons que ce dernier, décidément infatigable, est à l'origine de la corruption, des embouteillages, des virus informatiques, et même de la crise nancière mondiale. Il encourage les festivals, l'homosexualité, l'alcoolisme, le tiercé... et on est obligé d'arrêter la liste ici sinon on va devoir faire un numéro spécial. Bon, imaginons donc que ce fameux lobby soit désactivé. . . Le million de Marocains qui ont marché dignement pour le droit des Palestiniens, pourrait-on imaginer qu'ils marchent pour leurs droits propres ?... Pour une cause précise, au hasard celle de la corruption dans les tribunaux, hein ?... ça aurait de la gueule, non ?... Zakaria Boualem, en relisant ces dernières lignes, se rend compte qu'il a un peu déliré. C'est trop tard, vous avez lu. . . Vous avez peut-être même rêvé avec lui. C'est déjà ça, un peu de rêve arraché au cynisme ambiant. Merci Obama.
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N° 348 La position de ZB sur le derby WAC-Raja est la suivante : le match était truqué. Il est grand temps de vous exposer les méthodes de travail de Zakaria Boualem. Cet homme ocie comme informaticien au sein de la Banque Nationale Pour le Client quand son emploi du temps le lui permet. Cette dernière condition exclut naturellement les mardis et mercredis de semaine de Champion's League  il prépare les matches durant la journée  et, bien entendu, les périodes de Coupe du Monde ou d'Euro. On peut également soustraire à son temps de travail les mois d'août et Ramadan pour des raisons connues de tous, ainsi que ses cinq semaines de congés réglementaires, un droit auquel le Guerci demeure très attaché. Pourtant, personne ne se plaint du faible rendement professionnel de notre héros. Concrètement, il n'est jamais en retard. Etonnant, non ? Voici sa méthode : s'il dispose de cinq semaines pour réaliser un projet informatique, il dort pendant quatre semaines et trois jours. L'avant-veille du délai de livraison, il plonge SOUDAIN dans une espèce de transe professionnelle quasi mystique qui lui permet d'abattre des montagnes. Il bosse comme un possédé, multiplie les tâches en parallèle comme un poulpe, ne dort quasiment pas, nit par conclure l'ensemble de ses tâches dans les délais impartis, avant de s'écrouler de sommeil pendant quelques semaines, prises sur le prochain projet, qui sera traité de la même manière. Il ne lui a jamais traversé l'esprit de lisser sa charge de travail : on ne change pas une méthode qui fonctionne très bien. C'est la méthode du "soudain". C'est celle qui permet aux rues de notre beau pays de se retrouver soudain propres et couvertes de drapeaux parce qu'on attend une visite royale alors que la veille au soir, les chats et les chiens jouaient au foot en utilisant un rat mort comme ballon et des canettes vides comme buts dans la même rue. Tout le monde utilise cette méthode. La police, par exemple, qui regarde toute l'année d'un ÷il éteint les motos sans plaques d'immatriculation et sans assurance circuler sur la roue arrière, et qui soudain se décide à déclencher une hamla. Le temps de la hamla, notre brave pays du Tiers-Monde devient l'Allemagne, soudain. Conscations, fourrières, PV, contrôles. . . et puis tout redevient normal, voire pire, il faut bien se reposer. . . C'est grâce à la même méthode du soudain que n'importe quelle famille du pays est capable d'organiser en trois minutes un mariage ou un enterrement sans le moindre raté. Les plats surgissent, les invités aussi, avec la tenue et la tête qu'il faut, les bonnes volontés se proposent et tout se passe très bien, merci. Le tout sans la moindre planication. C'est ainsi que nous sommes capables d'organiser des festivals spectaculaires sans pour autant être en mesure d'assurer une activité culturelle continue durant l'année. C'est pénible, une activité continue. . . Non, il nous faut trois jours exceptionnels pour nous décider à nous mettre au travail. La culture du soudain. . . Si, depuis quelques années, les copains de Zakaria Boualem quittent tous la banque pour travailler dans "l'événementiel", ce n'est pas un hasard. C'est un domaine où le "soudain" est particulièrement à l'honneur. Tous les Marocains sont capables de faire de l'événementiel, certains pourraient même prétendre au statut d'événement eux-mêmes. . . Zakaria Boualem est convaincu qu'on aurait pu organiser une Coupe du Monde brillante, alors qu'il est évident que nous n'aurons jamais de championnat digne de ce nom. Et nous voilà arrivés, par une habile transition, au seul sujet qui aurait mérité d'être traité cette semaine : le derby WAC-Raja ! La posi-tion de Zakaria Boualem est la suivante, merci d'en prendre note : le match était truqué. Ce zéro zéro pourri était clairement un foutage de gueule général. Il ne prendra même pas la peine de vous avancer des arguments tant la mascarade crevait les yeux. C'est pour protester contre cette forfaiture qu'il va vous quitter sans sommation, et sans merci.



220



N° 349 Devant notre police, ZB s'autorise à désobéir, dans une sorte de légitime défense. Il y a un truc que j'ose à peine écrire, tellement c'est la honte. Je vais l'écrire tout petit, du coup. Impossible, m'explique le patron de cet estimable magazine, il faut assumer le Zakaria Boualem tel qu'il est, en l'occurrence particulièrement peu brillant cette semaine. Voici donc l'info, sans plus de tournage autour du pot aux roses : notre homme, le héros de Guercif, Zakaria Boualem, ne s'arrête plus lorsque la police le lui demande. Enn, sauf lorsque le policier est un motard, le genre de type qui espère depuis plusieurs heures que quelqu'un lui ore la possibilité de faire enn rugir ses cylindres. . . Donc, prenons le cas classique du policier à pied, à ventre et à moustache, qui lui demande de se ranger. Zakaria Boualem met son clignotant, commence à ralentir, puis repart aussitôt en eectuant une accélération progressive de bonne facture. Pas un démarrage hystérique à la Starsky et Hutch, pas du tout, juste un départ classe qui sauvegarde la dignité du ventre à moustache, une façon de dire "excusez-moi, j'ai pas trop le temps de discuter avec vous, là, je dois vraiment y aller. . ." La première fois qu'il a réalisé cet abominable geste, il a aussitôt paniqué. Il s'attendait à voir surgir au-dessus de sa tête un hélicoptère ou deux, une meute de motos et des chiens aussi, pour mettre un peu d'ambiance. Rien du tout. Il a évité de repasser par le même feu rouge pendant des mois, ce qui a considérablement compliqué son itinéraire quotidien. Il a aussi refusé d'ouvrir sa porte à des inconnus, de peur d'être embarqué un matin pour disparaître aussitôt dans les années de plomb. Il a conduit avec une casquette, pensant être reconnu chaque jour. Il ne s'est rien passé du tout. Il s'agit pourtant d'un acte grave. Se sauver devant la police, c'est un délit. Aux Etats-Unis, ils ont même consacré une chaîne de télé à ce genre de poursuites. Mais disons-le franchement : nous avons aaire à des gangsters. Rien à voir avec le Boualem qui a peur d'à peu près tout ce qui se présente à lui, à commencer par le ridicule. Pourtant, devant notre police, le Boualem s'autorise à désobéir, il considère cela comme une sorte de légitime défense. C'est qu'il lui est arrivé un nombre respectable de fois de se faire arrêter pour un délit qu'il n'avait pas commis. Un mystérieux radar qui annonce une vitesse supérieure de 25 kilomètres/heure à celle de son compteur. Un feu certié vert, même pas vert clignotant, sur la vie de sa mère, et décrété rouge vif par un policier. Un policier susceptible qui répond "alors je suis un menteur" dès qu'on défend son droit, traquant la moindre hausse de ton aussitôt promue au rang de grave rébellion, histoire de compliquer articiellement la situation. Les coups de l à la dépanneuse ou alors à l'estafette pour ajouter un peu de stress à l'aaire, le même policier soudain conciliant à la vue d'un billet de 50 dirhams. Puis l'au revoir chaleureux, la circulation bloquée pour qu'on puisse partir tranquillement. Tout ce cinéma, le Boualem en a marre, alors il ne s'arrête plus. Et comme ça marche, il recommence. Pourtant, on le répète : fuir comme un voleur, c'est très grave. Chez nous, ce n'est pas grave, et c'est justement ça qui est très grave. Comment en est-on arrivé là ?... A force de les entendre multiplier les allusions nes aux 3aouacher, à leur dicile condition, à leur besoin urgent de prendre un café, Zakaria Boualem a ni par oublier que ces gens-là représentaient l'Etat, l'autorité. On peut le comprendre. Il a oublié qu'ils étaient là pour le protéger, qu'ils avaient sur le bras un drapeau et à la ceinture un pistolet. En arrivant au bureau ce matin, Zakaria Boualem a raconté son aventure. Autour de lui, des informaticiens comme lui, pas des maosi en n de carrière. Ils avaient pourtant tous la même histoire à raconter. Ils se sont tous sauvés au moins une fois devant la police. La situation est donc très grave, et c'est tout.
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N° 350 La moustache anoblit l'homme, ça fait des années que le Boualem vous le repète. Soyons honnêtes : le Zakaria Boualem, cette semaine, n'a rien de bien brillant à vous révéler. Aucune pensée puissante, pas la moindre analyse, aucun scoop, rien. Comme d'habitude, oui, vous avez raison. Par contre, il a en stock toute une série de coups de gueule divers à vous proposer, allant du gémissement ennuyé au couinement scandalisé et qu'il va sans plus attendre vous livrer en vrac. Comme d'habitude, oui, vous avez encore raison. Premièrement : Zakaria Boualem souhaite informer ociellement une certaine madame Ladytness qui le harcèle depuis plusieurs semaines qu'il ne s'inscrira pas chez elle. Il est donc parfaitement inutile de multiplier les SMS d'invitation, de menaces, de suppliques, il n'ira pas chez Ladytness, c'est tout. Il souhaite également préciser que le prix ne l'intéresse pas, c'est une aaire de principe. Vous l'imaginez, vous, lancer à ses copains de bureau avant de plier bagage : "Yallah, drari, je vais chez Ladytness, il y a un cours de cardiotraining qui va commencer dans une demi-heure avec Miguel" ? Un peu de sérieux, s'il vous plaît. Deuxièment : Zakaria Boualem a appris que la Chine, grand pays s'il en est, avait oert au Maroc pour 38 millions de dirhams d'équipements divers. La MAP parle de "tables de réunions, chaises, lecteurs DVD, ordinateurs, appareils photo, téléviseurs" destinés à équiper les locaux de l'INDH à travers le royaume. Zakaria Boualem en prend note, et demande à tous les lecteurs de se rendre dans les locaux de l'INDH de leur ville pour vérier que ces équipements sont bien arrivés et que ledit local de l'INDH s'est de par ce fait transformé en cyber hi-tech made in China. Il serait un peu dommage que ces équipements s'égarent à Derb Ghallef, par exemple. Rapidement : Zakaria Boualem souhaite demander aux Français de cesser de gémir sur leur pouvoir d'achat à longueur d'émissions de télévision. Ce n'est pas la première fois qu'il est obligé de les rappeler à un peu plus de dignité, sans le moindre eet. Ressaisissez-vous, s'il vous plaît. Troisièmement : Voici un message de Zakaria Boualem à tous les publicitaires du pays. Serait-il possible de concevoir des slogans qui ne soient pas construits autour d'une misérable rime ? Je suis sûr que vous comprenez de quoi je veux parler, je refuse de donner des exemples de cette pénible poésie, c'est trop lourd pour cette page. Même l'association AFAK, au message civique irréprochable, estime nécessaire de nous prendre pour des demeurés en déclamant à la radio des petits poèmes en rimes qui renvoient tout le monde aux heures les plus noires des mahfoudate. Et tant que vous y êtes, messieurs dames de la publicité, ça serait possible de se calmer un peu sur le haouli ? C'est juste que ça devient un peu lourd, et merci. Etrangement : Zakaria Boualem, en octobre, a eu à se déplacer à Guercif. Il a un instant envisagé de prendre l'avion vers Oujda. Il en a été rapidement dissuadé par la RAM elle-même, qui a estimé nécessaire de lui réclamer l'extravagante somme de 3000 dirhams pour ce voyage. La question est : pourquoi ? Pour ce prix-là, on devrait pouvoir avoir droit au moins à Rome, minimum. . . Trois mille dirhams pour Oujda, cela signie, si on applique une simple règle de trois, qu'il faudrait payer 30 000 dirhams pour aller à New York ou, tenez vous bien, 9000 dirhams pour aller à Laâyoune. . . Héroïquement : Zakaria Boualem a lu sur Internet que "Brad Pitt veut rendre la moustache fashion", rejoignant ainsi un combat obscur mené par la gendarmerie marocaine depuis plusieurs années. Zakaria Boualem est solidaire, sans la moindre réserve ni second degré. La moustache anoblit l'homme, ça fait des années que le Boualem vous le repète. Finalement : On signale à Zakaria Boualem que la RAM a reconnu l'absurdité de sa politique tarifaire. Les prix des vols vers Oujda sont à la baisse ? Que nenni : ce sont les prix vers New York et Laayoune qui sont à la hausse. C'est tout, et merci.
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N° 351 Pour ZB, des volontaires préfèrent la prison à Marseille à la liberté à Khouribga. Cette semaine, Zakaria Boualem le magnique s'est passionné pour une aaire particulièrement riche en enseignements. Personne ne sera surpris d'apprendre qu'il s'agit de foot. Ne vous enfuyez pas, il faut être particulièrement bouché (e) pour ne pas admettre que le foot, c'est la vie et que pour chaque situation, il existe une métaphore footballistique qui permet d'y voir plus clair. Bon, cette petite introduction tout en nesse étant faite, voici l'aaire et merci. Un supporteur marseillais du nom de Santos se déplace à Madrid pour soutenir son club qui joue contre l'Atletico. Grosse tension dans les tribunes avec les policiers locaux, petite bagarre et le désormais célèbre Santos se retrouve en prison. La police espagnole est soupçonnée d'avoir abusé de la matraque. Ce n'est pas Zakaria Boualem qui le dit mais l'UEFA, qui condamne l'Atletico à un match à huis clos. ça n'empêche pas la justice espagnole de condamner Santos à trois ans et demi de prison  c'est que le bougre, gurez-vous, dispose de la nationalité espagnole. Grosse colère à Marseille devant l'aspect disproportionné de la peine, mobilisation des supporters, tee-shirts à l'egie du héros, etc. Certains rappeurs se fendent même d'un morceau à la gloire du Marseillais, très heureux de trouver un sujet un peu original (contrairement à ce qui se passe chez nous, les rappeurs français n'ont pas encore attaqué le lon du rap patriotique alors ils galèrent pour les paroles, il faut les comprendre les pauvres). Autant dire que le match retour, où les Marseillais accueillent les Madrilènes s'annonce très chaud. Soudain, la justice espagnole, quelques jours après la condamnation et quelques heures avant le match, libère Santos sous caution. celui-ci rentre à Marseille et tout le monde se calme et merci. Maintenant, la morale de l'histoire. La première, c'est que les Espagnols aussi sont des adeptes du soudain, sans doute un héritage que nous leur avons laissé. Quelques jours après avoir estimé que le type était un dangereux hooligan, on le trouve soudain pas si erayant que ça. Tous ceux qui ont suivi chez nous le procès des satanistes ou celui du bloggeur irrespectueux reconnaîtront dans cette aaire la patte marocaine. Zakaria Boualem prévient les Espagnols : ça va pour cette fois, mais si vous recommencez, c'est le procès pour plagiat, direct, et merci. Maintenant, imaginons, même si c'est dicile, que le match qui a dégénéré ait été un brave KhouribgaMarseille, que Santos ait agressé un noble représentant verdâtre des Forces auxiliaires et qu'il ait été emprisonné dans le sijn madani de la cité phosphatière, que Dieu nous en protège. Imaginez les journaux français parler de justice de sous développés, de pays méprisant pour les droits de l'homme, des conditions de détention avec des témoignages exclusifs. Des reportages à la pelle à Khouribga, entre deux sujets sur le pouvoir d'achat. Imaginez un discours de Sarkozy sur le thème "nous ne laisserons pas ce citoyen français là bas" avec l'accent de Rambo 2. . . Imaginez l'ironie à la libération de Santos : "Héhé, elle est belle l'indépendance de la justice au Maroc, on a bien fait de faire pression, pour qui ils se prennent ?. . ." Parce que, évidemment, en Espagne, la décision de libérer Santos n'avait rien à voir avec le match retour. . . Parce que, évidemment, l'Espagne est une démocratie respectueuse des droits de l'homme alors que nous, nous sommes des khorotos. Maintenant, encore plus dicile. Imaginez que cet étrange match Khouribga-OM ait lieu à Marseille et que ce soit un supporter marocain qui ait été emprisonné. Qu'auraient fait les autorités marocaines : rien du tout. "Bien fait pour sa gueule, il n'avait qu'à être poli, le bougre. Vous pouvez le garder tant que vous voulez, et même en prendre d'autres, il y a ici des volontaires qui préfèrent la prison à Marseille à la liberté à Khouribga". Santos a été rapatrié par avion privé, arété par l'Olympique de Marseille. En 2006, un gamin de 11 ans a été tué dans une bousculade lors d'un derby Raja-WAC. Qu'ont fait les deux clubs en hommage à la victime ? Voir plus haut les trois mots en gras. . .
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N° 352 ZB a constaté la supériorité incontestable de la langue arabe pour les insultes. Le nouveau héros de Zakaria Boualem s'appelle Montadhar Al Zaïdi. Cet homme estimable, journaliste de son état, qui a attaqué le président Bouche à coups de chaussures, ne méritait pas moins. Avec une réserve toutefois : il aurait dû, lors du second lancer, eectuer une feinte connue chez nous sous le nom de "khaouya f '3amra", alias "une vide dans une pleine," pour assurer à son second jet un succès retentissant. Imaginez un peu. La feinte de lancer, l'esquive de Bouche, puis le relevé de buste du président qui coïncide avec le second jet, lancé à contretemps - c'est le principe même de cette gure - et l'impact d'un talon irakien en pleine bouche du Bouche. . . Dommage, vraiment. . .Le journaliste aurait dû eectuer des stages de préparation dans les rues de Guercif où ce geste est parfaitement au point depuis plusieurs générations (en fait depuis que les cailloux existent, ce qui nous ramène à l'âge de la pierre taillée). Il en avait tout le loisir, puisqu'il avait prévenu ses collègues depuis de longs mois de son projet balistique. Donc ce héroïque Montadhar, en plus de quelques côtes cassées, risque sept ans de prison. On apprend ainsi au passage qu'on a le droit de bombarder des gens, d'occuper leur pays, de piller leurs ressources mais pas de lancer des chaussures. C'est très bien. Zakaria Boualem a également pu constater la supériorité incontestable de la langue arabe pour ce qui est des insultes. Il s'en doutait un peu, le Guerci, mais maintenant c'est clair. "Ya kalb", franchement, ça a une autre allure qu'un banal "ô chien", sans même évoquer un "ô the dog" parfaitement ridicule. Revenons sur le geste en question, dénitivement entré au panthéon des faits d'armes arabes de ce siècle. Tout d'abord, il est complètement inutile, donc beau. Ensuite, il est imparable. Parce qu'on a beau fouiller les journalistes à l'entrée des conférences de presse, leur consquer leur portable, on aura du mal, pour des questions d'hygiène, à les déchausser systématiquement. Si, on pourra leur imposer les babouches, moins dangereuses à l'impact. Il restera toujours le crachat, mais il impose une distance de tir réduite. . . Le plus surprenant dans cette aaire, c'est que Bouche ait estimé nécessaire qu'avant de quitter la présidence, il se devait d'aller saluer une dernière fois les Irakiens. Quelle idée extravagante. Il s'est donc dit dans sa tête : "Bon, j'ai ni mon mandat, il faut que j'aille voir une dernière fois mes amis là- bas, parce que je risque de ne plus pouvoir y aller pendant un moment, ça serait dommage de les quitter comme ça, après tout ce qu'on a vécu ensemble". On apprend ainsi qu'on peut bombarder des gens, occuper leur pays et piller leurs ressources, mais pas partir sans dire au revoir. C'est très bien, encore une fois. Maintenant, mesdames et messieurs, la réaction ocielle des Américains, via le porte-parole du département d'état, un certain Robert Wood : "C'était un incident isolé et l'opinion d'un seul individu". Zakaria Boualem conseille à ce brave homme de faire un tour sur youtube et de se faire traduire les commentaires, il est fort possible qu'il découvre quelques millions d'autres individus isolés plutôt d'accord avec le lanceur de chaussures. Ce Robert Wood est impayable, et Zakaria Boualem vous promet de continuer à surveiller ses prochaines déclarations : depuis la chute du mur de Berlin, les vrais spécialistes de la langue de bois et du mensonge d'Etat sont plutôt rares, il faut en prendre soin. Quoi qu'il en soit, il faut être objectif : le Bouche, qui dispose de bons réexes le bougre, a esquivé les deux attaques. C'est une bonne nouvelle pour lui, parce qu'il est bien possible que cette attaque se répète à l'inni durant le restant de son existence. ça pourrait même devenir une sorte de rite : si vous voyez Bouche, balancez- lui vos chaussures sur le champ, c'est une façon pacique de protester contre l'arrogance américaine. Et merci !
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N 353-354 ZB avoue : il est un peu abruti par la disparition brutale de la Champions' League. C'est Noël, et c'est embarrassant. Cette prolifération de petits Pères Noël gonables et autres minuscules sapins en plastique chinois pousse au questionnement. En fait, Zakaria Boualem, un peu abruti par la disparition brutale de la Champions' League n'a pas réagi tout de suite. C'est son jeune neveu qui l'a poussé à la réexion. Un jeune Boualem de 8 ans que ses parents ont estimé judicieux de prénommer Lakhdar. En visite à Casablanca chez son tonton Zakaria, il a posé la question fatale, innocente et puissante : "C'est quoi ce papa nawal ?". Il a fallu lui expliquer les cadeaux, le sapin et compagnie. La suite est arrivée, implacable : "Et nous ?" Zakaria Boualem a eu soudain le choix entre plusieurs positions, qu'il va vous lister plus bas sans plus attendre, et merci pour votre attention au fait : La position logique : "Ce Papa Noël, c'est pas pour nous. Nous, on a d'autres fêtes. Il y en a une où on égorge un mouton, une autre où on balance des pétards partout et on jette de l'eau des balcons, c'est très amusant aussi, tu apprendras à apprécier". Cette position, rigoureusement, est la plus logique  d'où son nom. Elle est toutefois génératrice de frustrations chez le jeune Lakhdar qui ne comprend pas qu'au lieu de recevoir une Playstation ou une X-Box 360, il doive se contenter d'un foie de mouton. Il a un peu l'impression de s'être fait arnaquer dans l'aaire. D'un autre côté, cette position a le mérite de placer le gamin très tôt devant la réalité de sa situation de Lakhdar. On peut considérer toutefois qu'il aura tout le loisir dans ses prochaines années de comprendre l'arnaque sans la lui iniger en pleine poire aussi tôt. C'est pourquoi il y a une seconde position possible. La position conciliante : "Oui mon petit Lakhdar, tu vas avoir tes cadeaux toi aussi, on va faire le Papa Noël. En fait, ça n'a rien à voir avec la religion. . . Même les Japonais font le Papa Noël, c'est la fête des enfants, qu'est-ce qui te ferait plaisir ?" Cette position légèrement hypocrite a le mérite de combler le jeune Lakhdar de joie. Il faut néanmoins préciser qu'elle génère des attentes diciles à combler sur la durée. Très vite, le jeune Lakhdar découvrira qu'en lieu et place de sa X-Box 360, son tonton va lui payer une trottinette chinoise d'une durée de vie ridicule, et il va un peu faire la gueule. Parce qu'il faut préciser que Lakhdar a 8 frères et s÷urs. . . Je vous épargne les prénoms, vous ne me croiriez pas. Economiquement, cette position est intenable. On passe donc à la troisième. La position anticapitaliste : "Ecoute moi bien, mon petit Lakhdar, ce Papa Noël est un truc purement commercial. Il a été inventé par Coca-Cola en 1931 pour vendre plus de boissons fraîches en plein hiver. C'est pour ça qu'il est rouge et blanc, c'est les couleurs de Coca. On va pas tomber dans le panneau mon petit Lakhdar. . . Allez viens on va manger des côtelettes !" On aurait pu penser que ce petit cours basé sur des données parfaitement exactes éveillerait la conscience politique du jeune Lakhdar, qu'il en ferait à terme un soldat de la résistance altermondialiste prêt à pourfendre le hideux capitalisme mondial. Pas du tout. Lakhdar geint, réclame un Papa Noël, un sapin et même un coca tout de suite... Fallait pas lui donner l'envie. Le lecteur perspicace aura remarqué qu'aucune position ne donne satisfaction. Il y a bien entendu d'autres options possibles. Le "sortage par la porte large", par exemple, qui consiste à renvoyer Lakhdar Boualem et ces questions vers son papa. On peut aussi militer pour le retour de Baba Aïchour, bien marocain lui et qui ne sera pas déguisé en panneau publicitaire Coca-Cola. On peut aussi inverser le problème en demandant aux chrétiens d'égorger un mouton et d'arrêter de nous embêter avec les X-Box qui ne concurrenceront jamais un boulfaf au niveau du goût, pourquoi pas. . . Bref, le dossier est ouvert, mais Zakaria Boualem tient à préciser qu'il y a là un vrai problème, et merci de le traiter rapidement.
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N° 355 Même lorsqu'il n'y a pas d'arnaque, ZB en imagine une, l'anticipe et tente de l'éviter. Zakaria Boualem l'implacable se dirige présentement vers l'aire de péage de l'autoroute Casa/Rabat. Plus il se rapproche des les de voitures, plus son comportement devient étrange. Sous d'autres cieux, cette opération de péage autoroutier relève de la banalité la plus déprimante. Il faut, dans l'ordre, prendre une le, puis son mal en patience, puis son porte- monnaie, ensuite son reçu, et merci. Pour Zakaria Boualem, il est hors de question de suivre cette procédure abominable. Il est joueur, le Boualem. . . Alors il commence par viser une le qui lui semble avancer assez vite à son goût, il fait des pronostics dans sa tête. Il en choisit nalement deux, faute d'un temps d'appréciation susamment long pour pouvoir dégager des conclusions dénitives. Du coup, il navigue entre les deux les, un peu comme un poisson louche. A chaque changement de le, il crée du désordre, il déclenche quelques gestes de mauvaise humeur des autres conducteurs qui, de leur côté, appliquent exactement la même procédure et déclenchent à leur tour les mêmes réactions. Puis, à la dernière minute, il fend tel l'aigle de l'Atlas sur le point de péage dénitif pour s'acquitter de sa dette envers l'état, et repartir triomphant avec l'impression de s'être sorti honorablement d'un terrible traquenard. Un copain, qui a fait des études de français le pauvre, vient de me signaler qu'on vient de comparer Zakaria Boualem à un poisson puis à un aigle en peu de lignes et que, de par le fait, cette histoire devient décousue au niveau du style. Il a raison, mais c'est le comportement de Zakaria Boualem qui est décousu, et le style n'en est que la conséquence, il ne faut pas confondre, et merci. Revenons au sujet, donc. Le comportement automobile de Zakaria Boualem au péage n'est pas une anomalie, c'est en fait un petit condensé du Maroc. On sent dans ses déplacements latéraux une profonde angoisse. Il a peur de se faire arnaquer, le bougre, et il faut noter qu'il s'agit là d'un sentiment plutôt légitime. . . Il n'a aucune conance dans le système, alors il essaye d'être un peu plus intelligent. Il fait ça toute la journée, en fait. Là, il est placé devant une situation culturellement étrange : la le automobile du péage est la seule le strictement démocratique de notre pays. Il n'y a pas de raccourci, pas de voie rapide, pas de moustache à séduire à coups de 20 dirhams pour aller plus vite. Non, c'est la froide loi du "rst in rst out", un truc que les Marocains n'ont manifestement pas inventé, ni même su appliquer correctement. Le 4x4 Mercedes noir arrivé derrière la Fiat 127 modèle 1976 doit attendre son tour. Zakaria Boualem, qui n'a pas grandi là-dedans, est déstabilisé. D'où les changements de le, la navigation à vue, le poisson et l'aigle de l'Atlas. Il serait facile d'ironiser sur le fait que l'attitude de Zakaria Boualem, au mieux, lui permet de gagner une poignée de secondes qui, mises bout à bout, peuvent donner en n de carrière une heure ou deux qu'il s'empressera de dépenser en rêvassant au café. Une telle ironie serait déplacée, parce que ce qui est en jeu, ce n'est pas une minute ou une heure, c'est sa dignité. Cet homme a décidé en son âme et conscience de ne pas se laisser arnaquer plus souvent que strictement nécessaire, ce qui chez nous est déjà beaucoup trop. Alors, même lorsqu'il n'y a pas d'arnaque, il en imagine une, l'anticipe et tente de l'éviter en faisant tourner ses neurones fatigués à plein régime. Il est maintenant devant la receveuse. Elle est souriante et polie, ce qui constitue en soi une performance appréciable. Et elle lui réclame vingt et un dirhams. Cette ridicule augmentation d'un dirham est une humiliation. Zakaria Boualem y voit une attitude condescendante : "Bon, on a besoin d'argent, mais comme vous êtes pauvres, on va pas frapper trop fort. . . Allez, juste un dirham de plus. . . ça va être compliqué pour la monnaie mais on n'a pas trop le choix, il paraît que vous êtes vraiment dans la dèche ces derniers temps. . . C'est bon pour vous, non ?" Non, ce n'est pas bon, c'est insultant. Zakaria Boualem sort un billet de cent dirhams, le tend à la dame, refuse la monnaie et repart convaincu d'avoir lavé son honneur.
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N° 356 ZB refuse de basculer dans la démagogie minable qui consiste à culpabiliser tous ceux qui ont le sourire. Zakaria Boualem n'est pas le père de l'enfant de Rachida Dati. Cette précision, qui peut sembler saugrenue au premier abord, fait écho à un article paru dans La Gazette du Maroc il y a quelques semaines. On pouvait y lire que "des rumeurs insistantes" désignaient un journaliste marocain, en l'occurrence le patron de La Gazette dans "les salons et les diners parisiens". Ledit patron, "pour laver son honneur" a "diligenté une enquête" et démenti formellement la rumeur que personne n'avait entendue. Ouf, on respire. L'Opéra de Paris va pouvoir rouvrir ses portes, le PSG accueillir son public, les journalistes gémir sur le pouvoir d'achat et tout le monde va pouvoir retrouver une activité normale après plusieurs semaines passées exclusivement à parler du patron de La Gazette. Du coup, Zakaria Boualem a tenu, lui aussi, a préciser qu'il n'était pas le papa de la petite Dati, histoire de mettre un peu d'ambiance. Au moment où j'écris ces lignes, deux nouveaux démentis s'ajoutent à la liste, ceux de Hicham Aboucharouane et du Maâlem Mahmoud Guinia, respectivement footballeur et gnaoui, et tous deux ulcérés par les "rumeurs insistantes". C'est très bien. Passons. Il faut maintenant que je vous avoue quelque chose. Il s'est trouvé cette semaine un certain nombre de lecteurs implacables qui ont interpellé Zakaria Boualem au sujet des bombardements de Gaza. Pas un mouvement de foule, non, juste deux ou trois réexions au coin de la rue sous forme de reproche : "La population palestinienne se prend des bombes sur la têtes et toi, tu nous bassine avec Rachida Dati et le Raja, mais réveille toi, espèce d'abruti !". Voici la position de Zakaria Boualem sur le sujet. Nous avons aaire à un drame abominable, et ce n'est même pas une position, juste un fait. Zakaria Boualem - peu suspect de sympathies panarabes - a le c÷ur déchiré. La question est : que faire ? Que faire qui n'ait pas été fait vingt fois avec vingt échecs à la clé. Zakaria Boualem préfère ne rien faire que de faire quelque chose d'inutile qui ne serve qu'à soulager sa conscience. C'est pour cette raison qu'il refuse de se laisser aller à cliquer héroïquement sur un lien Facebook pour exprimer son soutien aux populations bombardées. Il refuse de basculer dans le ridicule comme le chanteur Khaled qui s'est courageusement déclaré prêt à combattre à Gaza tout en restant chez lui. Il refuse de participer à la chaîne de débilité qui a accusé McDonald de reverser la recette du samedi au gouvernement israélien pour acheter de nouvelles bombes. Notons au passage que la rme américaine a ociellement démenti cette "rumeur insistante" ? : ?elle ne reversera pas la recette du samedi au gouvernement israélien, et la même chaîne de débilité s'est aussitôt remise en branle pour expliquer qu'il s'agissait en fait de la recette du vendredi, ce qui est encore pire. Il refuse également de basculer dans la démagogie minable qui consiste à culpabiliser tous ceux qui ont le sourire ou qui festoient : "Quoi, tu rigoles alors que nos frères meurent ? Chien sioniste !". Comme s'il susait d'arborer une mine de cadavre pour sauver des vies. . . Zakaria Boualem ne boycottera pas non plus les produits israéliens puisqu'il n'y en a pas. En résumé, Zakaria Boualem n'a rien à faire. Il pourrait faire un article, oui, c'est vrai. Un article où il expliquerait que, comme d'habitude, ce sont des innocents qui payent pour l'inconscience des uns et l'arrogante agressivité des autres, ce sont des gamins qu'on ampute à cause d'enjeux de pouvoir. Il pourrait dire que les arabes sont minables dans cette aaire, un peu comme d'habitude, que les israéliens sont insupportables dans leur conviction de défendre leur sécurité alors qu'ils forment trois générations de kamikazes. Bref, il pourrait dire ce que tout le monde dit. Il préfère se taire.



227



N° 357 Zakaria Boualem est coincé, pouvez-vous s'il vous plaît encore une fois l'éclairer sur cette histoire de valeurs. Si Zakaria Boualem a bien compris ce qui s'est passé ce mardi, tout est devenu possible. Yes he can ! C'est une très bonne nouvelle pour le monde. Un président américain qui s'appelle Hussein ? Yes he can ! Un Zakaria Boualem citoyen exemplaire, qui marche sur les trottoirs, qui fait la queue, et qui va voter pour les poulets et des lanternes quand on le lui demande ? Yes he can ! Un Etat marocain rendant justice de façon équitable, formant ses enfants dans des écoles décentes et les soignant si besoin ? Yes, he can ! Au moment où j'écris cette ligne, Microsoft vient de m'acher un message stipulant qu'il n'était pas responsable des délires formulés en utilisant ses produits. Assez rigolé. Zakaria Boualem a compris quelque chose. Il était temps, oui, vous avez raison. Il a compris que les Etats-Unis d'Amérique étaient construits autour de valeurs très claires. Le culte de la réussite, le goût du risque, le refus de la fatalité, le pays où tout est possible. . . Du coup, les mirikanes placent en haut de l'ache des gens dont le parcours porte ces valeurs, comme Bill Gates ou Hussein justement. Tout n'est pas rose, bien sûr. On peut disserter à l'inni sur l'arrogance américaine, sur le manque de curiosité du peuple, sur le mépris de "l'intellectuel", sur la vacuité de considérer la réussite matérielle comme une n en soi, mais là n'est pas le propos. L'important, c'est que les valeurs américaines sont claires, et qu'elles sont portées par tout le monde. Le dernier des émigrés sait ce qu'il va chercher là-bas, dans le pays où tout est possible. D'où la question : quelles sont les valeurs marocaines ? Autour de quel projet sommes-nous rassemblés ? Quelqu'un peut-il s'il lui plaît expliquer à Zakaria Boualem, c'est un peu urgent. . . Par contre, le premier qui lui répond des trucs du genre "modernité et tradition" risque de se prendre en retour un sérieux coup de chergui verbal. Outre le fait qu'elle ne veuille rien dire, cette expression est devenue le symbole même de la langue de bois dans laquelle on nous enferme pour justier n'importe quoi et son contraire. Donc, les valeurs marocaines ? Zakaria Boualem a bien pensé à la tolérance. C'est cool, la tolérance, on nous en parle souvent dans les brochures touristiques sauf qu'il s'est souvenu qu'on avait enfermé 14 musiciens en 2003 à cause de leur goût pour le hard rock, qu'on embarque régulièrement des gens au poste à cause de leur coupe de cheveux et il ne se passe pas une semaine sans que des esprits respectables ne nous expliquent que tel ou tel lm ne devrait pas exister ou que telle ou telle population ne devrait pas exister. Zakaria Boualem a pensé à la liberté. Mais à chaque fois qu'il a parlé à quelqu'un de liberté, l'autre lui a répondu  ?oui, mais avec le respect, quand même, hein, on est des Marocains . Cet ajout est un problème puisque le respect est quelque chose de très subjectif : certains considèrent qu'une femme est en soi un manque de respect. Vous imaginez un slogan du style : "Le maroc, pays de liberté oui, mais dans le respect", c'est presque aussi débile que la tradition et la modernité. Zakaria Boualem a cherché une autre piste, quelque chose que tous les Marocains aiment, capable de les fédérer. Il a pensé aux grillades de kefta, oui oui, parfaitement, le ch'wa pour les amateurs. C'est inattaquable, ça ne vexe personne et on n'est pas obligé d'ajouter après "oui, mais sans sel parce que c'est mauvais pour le c÷ur". C'est donc une valeur absolue. Il s'est ensuite ressaisi : un pays mobilisé autour d'une viande hachée, fût-elle épicée, n'aurait pas l'air très sérieux. Donc Zakaria Boualem est coincé, pouvez-vous s'il vous plaît encore une fois l'éclairer sur cette histoire de valeurs. Sans être un grand penseur, il a l'étrange impression qu'il va devenir de plus en plus dicile de vivre ensemble sans prendre le soin de préciser ce point. Et merci.
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N° 358 Zakaria Boualem fait comme tout le monde, il reste sans voix devant le prodige réalisé par l'homme... Manifestement, il se passe quelque chose ici, se dit le Boualem. Il vient de surgir au croisement des Boulevard Roudani et Bir Anzarane, et il constate qu'il y a une foule de curieux agglutinés autour de quelque chose qui se passe en profondeur. Il s'approche de l'÷il du cyclone en se demandant ce qui peut bien mobiliser pareille attention. Un accident de voiture ? Impossible, il y a trop de monde pour un spectacle nalement un peu banal. Une attraction de rue, genre spectacle pour enfants subventionné par la Mairie ? Impossible, on vient à peine de déployer une animation massive pour les citoyens marocains sous forme de clowns à moto. Zakaria Boualem veut parler de ces étranges individus qui circulent par deux, rôdent dans les rues avec une maîtrise très sommaire de leurs engins, et regardent tout le monde d'un air louche. Il faut signaler qu'ils sont systématiquement dépourvus de casques. Un jour, Zakaria Boualem a demandé à l'un deux pourquoi il estimait cet étrange accessoire superu. Le type à moto, qui a failli se casser la gueule en rééchissant, a eu une étrange réponse : "Mais c'est parce que nous sommes des policiers" . Zakaria Boualem s'est aussitôt demandé si ce statut lui conférait une tête susamment dure pour ne pas craindre de se fracasser sur un trottoir, puis il a compris ce que l'homme voulait dire : il n'a pas besoin de casque parce que, étant policier, aucun autre policier ne viendra l'embêter pour défaut de port, de casque bien sûr. Autrement dit, selon cet homme, un casque ne sert pas à se protéger des chutes, mais des contrôles policiers. C'est très bien. Zakaria Boualem, en s'approchant du carrefour cité plus haut, découvre l'objet de cette chronique. Je ne sais pas si vous l'avez remarqué, mais ce récit est parti dans un style un peu administratif n XXème siècle qu'on ne peut plus rattraper à ce niveau de la page. Les gens regardent. . . un trou ! Un tunnel creusé par l'homme, plus exactement une trémie. Wikipédia : "Une trémie désigne un tunnel court permettant à une voie de circulation de passer en dessous d'une autre". Zakaria Boualem fait comme tout le monde, il reste sans voix devant un tel prodige réalisé par l'homme. . . Il observe de longues minutes le trou, les gens qui travaillent dans le trou, les murs du trou et les barrières autour du trou. Il est fort possible que le métro parisien, à son inauguration, n'ait pas généré autant de stupéfaction. C'était en 1900, faut-il le rappeler. Il faut absolument que vous alliez là-bas pour comprendre de quoi Zakaria Boualem veut parler. Il y a deux options : soit vous serez sidéré, comme le Guerci, par l'exploit de nos constructeurs, soit vous serez sidéré par le fait que de nombreux Casablancais trouvent cette trémie sidérante. Parce qu'il faut être clair : la réaction des gens est vexante. Elle pourrait laisser penser que les aménagements sur le réseau casablancais sont rares. Elle pourrait laisser penser que rien n'est jamais fait pour soulager la circulation dans la ville, que le Maârif est saturé pour les voitures comme pour les piétons, que la route de Sidi Maârouf est un cauchemar absolu, que la le des gens qui attendent les taxis de Hay Mohammadi vient bientôt déborder les frontières de la ville, que l'air de Aïn Sebaâ est saturé de mazout et qu'on peut même en distinguer les gouttes en suspension, que les trottoirs n'existent pas dans cette ville, que les tobiss  ils ne méritent même pas une orthographe correcte  sont une insulte aux usagers et à l'environnement, que les motos chinoises devraient être abolies, etc. Tout ceci est bien entendu complètement faux, il sut de lire le Matin du Sahara pour découvrir chaque jour des milliers de projets dédiés au citoyen marocain. On se demande alors pourquoi il reste la bouche ouverte lorsqu'il en découvre un au coin de sa rue. Pf. . .
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N° 359 ZB voudrait proposer à nos responsables de bien vouloir procéder à leurs élections discrètement. Exceptionnellement, Zakaria Boualem a lu la presse nationale cette semaine. D'ordinaire, il commence par les dernières pages - il n'y a que le sport qui l'intéresse. Cette habitude le force à ouvrir les journaux arabophones comme s'ils étaient écrits en français et vice versa, ce qui est un bon résumé de son état de confusion identitaire. Mais cette semaine, notre homme a commencé par le début, et il a découvert un point qui vous a peut-être échappé, et qu'il va sans plus attendre vous livrer, c'est une partie de sa noble mission dans ce journal. Il y aura des élections communales en 2009. Voilà, c'est dit, c'est important. Il a également appris qu'il y avait toute une série de réunions un peu partout, tenues par des mas2ouline dans des lajnate comme il se doit, pour se poser la question de la mobilisation des électeurs. Ces gens intelligents semblent avoir noté, sans doute au prix d'un eort considérable, que tout le monde se foutait de ces élections comme des concours hippiques des années 80. Petite parenthèse nostalgique pour se remémorer ensemble les heures héroïques de la RTM, qui a longtemps jugé utile de nous iniger les résultats détaillés du moindre concours de saut d'obstacles avec des colonels Hamid Abdelhamid, qui était systématiquement moumtati Canelle. Les plus jeunes lecteurs ne savent pas que cette punition collective nous était inigée invariablement avant tout extrait de foot européen, qui, lorsqu'il était enn diusé, nous faisait l'eet d'une datte à la rupture du jeûne. . . Que sont devenus ces gens et leurs chevaux ? Comment avons-nous fait pour nous sortir d'un pareil marasme ? Au moment où j'écris ces lignes, un voisin bien intentionné me signale qu'on continue de diuser des concours hippiques sur la RTM. On avait l'impression qu'ils avaient disparu parce qu'on ne regarde plus la RTM, je présente donc mes excuses à tout le monde. Revenons aux élections communales. Elles présentent, disions-nous, de nombreuses similitudes avec les concours hippiques. Outre le fait qu'on se foute de l'un comme de l'autre dans les mêmes proportions et que les deux événements fassent intervenir des animaux emblématiques, il s'agit dans les deux cas d'une cérémonie présentée comme obligatoire, voire importante, un peu complexe et réservée aux initiés, et où il y aurait apparemment des trucs à gagner. Plus clairement, c'est un truc auquel on veut nous forcer à nous intéresser alors qu'il est fondamentalement inintéressant. ça n'a jamais marché, de forcer un Zakaria Boualem a s'intéresser à quelque chose, je peux vous le garantir. On a déjà essayé de lui faire le coup avec l'arabe classique, le golf, les accords avec l'Union Européenne, Facebook, et je vous laisse continuer tout seuls, on commence à se connaître. Il faut donc s'attendre à voir surgir sur nos écrans une opée de videoclips très réussis qui vont nous expliquer qu'il faut absolument aller voter, que hchouma pour une fois qu'on vous demande votre avis, qu'il n'y a pas de démocratie sans vote, que vous êtes des impatients ou des enfants gâtés, et que yallah, on y croit et on y va, etc. Il faut s'attendre à voir ressurgir ces abominables animaux, lanternes, plantes et autres voitures avec leurs slogans moisis. Il faut se farcir ce cinéma une fois encore, avec en ligrane la question suprême : les Marocains vont-ils voter ? Vont-ils enn se montrer à la hauteur de leur démocratie, et s'exprimer massivement pour les ridicules icônes Windows citées plus haut ? Zakaria Boualem peut déjà répondre à cette question : non. Du coup, il voudrait proposer à nos responsables d'économiser leurs budgets communication et de bien vouloir procéder à leurs élections discrètement, sans déranger tout le monde. Et merci.
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N° 360 Zakaria Boualem n'est pas susamment crétin pour ne pas se rendre compte que ce mail l'est. "Marocaines, Marocains, secouez-vous : on est en train de vous étrangler sans vous consulter !". C'est en lisant ses mails que notre homme Zakaria Boualem est tombé sur cette phrase étrange. Il la relit une seconde fois, en se demandant si le vrai problème provient du fait de se faire étrangler ou alors de l'absence de consultation préalable. Du coup, il se dit que ce message, dont le destin semblait promis à la corbeille, mérite une attention particulière. Voici donc de larges extraits du mail en question, dont il est très possible que vous ayez vousmême déjà reçu une copie : "Karim Ghellab va instaurer le permis à points dans les prochains jours avec un vote au Parlement. Parmi les futures innovations et cadeaux que le ministre marocain des Transports, Karim Ghellab ,(contesté depuis des années par de nombreux usagers de la route) réserve aux conducteurs marocains, qu'ils soient bons conducteurs ou pas : permis à 24 points, retrait de 6 points pour excès de vitesse ou non-respect de feu tricolore, 2 points pour utilisation du portable ou non-port de ceinture. Après 24 points retirés, le conducteur doit repasser le permis de conduire après 6 mois d'interdiction de conduire". Jusque-là, le mail est absolument clair. Zakaria Boualem a tout compris, sauf la phrase "qu'ils soient bons conducteurs ou pas", puisqu'il se disait naïvement qu'un bon conducteur s'abstiendrait probablement de griller un feu tricolore ou de parler au téléphone, mais ça n'a pas l'air très important. Il faut vite lire la suite : "Comme toujours, les colonisés de l'esprit du Maroc copient la France pour ce qu'elle a de mauvais, jamais pour ce qu'elle a de bon. Avez-vous jamais vu le Maroc copier la recherche scientique française. . . le système de santé canadien. . . le code de la route britannique. . . les techniques de management américaines. . . la démocratie a la scandinave. . . la non-violence à la Gandhi. . . la discipline à la japonaise. . .". Zakaria Boualem, vous le savez, n'est pas un homme très intelligent. Il s'emporte pour rien, se révolte n'importe comment et grogne toute la journée sans résultat tangible. Mais il n'est pas susamment crétin pour ne pas se rendre compte que ce mail l'est. Pour commencer, il faut préciser qu'un simple détour sur google sut à établir que le permis à points n'est pas que francais. Il est également allemand, espagnol, britannique, italien, irlandais, bulgare, etc. Tous ces gens ont donc tort et nous avons raison. Pourquoi pas, c'est une proposition envisageable. Le problème, c'est qu'avec 10 morts par jour sur les routes, on aura du mal à défendre cette théorie de la supériorité marocaine très longtemps. Ce chire abominable suggère plutôt, comment dire, heu. . .disons, de fermer sa gueule. Zakaria Boualem lit une nouvelle fois le mail, et il vous invite à faire pareil. C'est bon ? Alors on continue. L'auteur, si on a bien compris, estime qu'il vaudrait mieux importer la discipline japonaise et la non violence de Ghandi plutôt que de songer à importer un permis à point. Ce formidable amalgame, qui consiste à comparer le Raja et des frites, ou encore la deuxième guerre mondiale avec le mp3 est tout simplement absurde. Zakaria Boualem peut vous le certier, il est spécialiste de l'absurde. Ce qui est encore plus absurde, c'est que la rhétorique de ce formidable mail, qui décidément mérite d'être encadré, peut être renversée à tout moment. Car enn, pourquoi ce brave internaute ne se révolte-t-il pas pour une cause qui soit plus digne de son courroux ? Puisqu'il est fan de la discipline japonaise, de la non-violence indienne et de la démocratie scandinave  cette combinaison a l'air erayante - pourquoi donc ne mobilise-t-il pas son énergie pour les importer demain matin ? Quel est l'objet du combat, nalement ? Le droit de brûler des feux tricolores, sans ceinture de sécurité, de préférence en excès de vitesse et en parlant au téléphone. Qu'est-ce qu'on a fait pour mériter cela ?. . .
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N° 361 ZB pense qu'un dirigeant qui exhorte ses hommes à se marier avec des Africaines noires devrait être respecté. Zakaria Boualem, en cette belle semaine de février, souhaite rendre hommage à un homme exceptionnel. Un homme qui se dévoue depuis plusieurs décennies pour mettre un peu de panache, de fantaisie, dans un monde trop sérieux. Un dirigeant amboyant, une rock star arabe, un héros capillaire et politique, un leader capable de tout et de son contraire à n'importe quel moment. . . Mouammar Kadha, puisque c'est de lui qu'il s'agit, s'est réveillé un matin de janvier en se disant qu'il se verrait bien "roi des rois d'Afrique". N'écoutant que son instinct, il a aussitôt convoqué quelques rois traditionnels et autre chefs de tribu à Tripoli, qui se sont empressés de lui décerner ce titre. Zakaria Boualem le félicite. Dans la foulée, le nouveau "roi des rois traditionnels d'Afrique" a proposé une solution au conit du Proche-Orient sous la forme d'un état unique appelé "Isratine", et on se demande pourquoi personne n'y avait pensé plus tôt. Zakaria Boualem se rappelle très bien du jour où la RTM, que Dieu l'assiste, lui avait annoncé triomphalement que cet homme était devenu soudain notre meilleur ami. C'était dans les années 80 - l'époque où on regardait encore la RTM. Il n'y avait qu'elle, et nos télécommandes ne servaient qu'à augmenter ou baisser le volume. Toujours aussi soudainement, cette amitié a disparu. Zakaria Boualem considère qu'il est dommage de se priver d'un ami de cet acabit, toujours prêt à mettre un peu d'ambiance dans le club guindé des chefs d'Etat arabes. Un type qui déclare que Shakespeare est arabe et s'appelle Cheikh Zoubair ne peut pas être fondamentalement mauvais. Un dirigeant qui exhorte ses hommes à se marier avec des Africaines noires, se projetant de fait en première ligne dans la lutte contre le racisme, devrait être respecté. On peut par contre déplorer le manque de créativité de son ls, Saadi de son prénom et footballeur de son état, qui s'est contenté, pour faire parler de lui, de se faire choper au contrôle anti-dopage alors qu'il était remplaçant dans le club italien de Pérouse. Il est ainsi devenu de fait le premier sportif à se doper pour s'asseoir sur le banc des remplaçants, on en conclut donc qu'il devait s'agir d'un banc qui sollicitait particulièrement les muscles. A moins que ce ne soient ses responsabilités de l'époque  il était vice président de la fédération libyenne de football- qui aient sollicité ses neurones au-delà de ses possibilités. Son frère Hannibal, dont on ne sait pas s'il se dope, a lui été interpellé à 140 km/h heures sur les Champs Elysées, à contre-sens, faut-il le préciser. Rien de bien amboyant, donc, comparé au papa. . . Parce que Mouammar, c'est autre chose, c'est un bonhomme capable de refuser de parler dans un micro parce qu'il est américain, de renvoyer un avion parce que le pays qui l'envoie l'a énervé, ou encore de parader en plein Paris entouré d'amazones et distribuant du cash aux gueux locaux. Encore une fois, Zakaria Boualem le félicite, et ça n'a rien d'ironique. S'il avait le pouvoir, le Guerci ferait sans doute pire. Parce que le pouvoir, gurez-vous, ça pousse au délire, c'est mécanique. Tout comme le journaliste devient paresseux, le médecin arrogant, le leader absolu devient délirant. Il n'y a aucun système qui revient à la raison sans contre-pouvoir. S'il avait vécu sous Haroun Errachid, avec quatre femmes aux petits soins et la gestion exclusive de la télécommande, il ne serait jamais venu à l'esprit de notre héros de débarquer un matin en déclarant : "Mes femmes, vous m'avez l'air un peu exploitées, je vais partager le pouvoir parce que je suis bon, qu'est ce que vous diriez d'une sortie par an ?" ça n'existe pas. Pour la même raison, on n'imagine pas un patron marocain orir à ses salariés des congés payés si, quelque part dans le monde, d'autres n'avaient arraché ce droit. C'est pour cette raison que Zakaria Boualem ouvre sa gueule, qu'il réclame ses droits. Parce qu'il sait que personne ne viendra les lui orir. Il ne les aura pas, mais s'il se tait, ça va être pire. . .
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N° 362 Zakaria Boualem est beau, blond, disponible, hlal, et il ne fait pas de pub pour les shampoings. Zakaria Boualem a découvert un certain Kivanc Tatlitug, plus connu chez nous sous le doux sobriquet de Mouhannad. Ce bellâtre blondinet a déclenché un véritable raz de marée libidineux chez les Marocaines de tout âge grâce à ses apparitions dans la série Nour. C'est probablement un truc qui vous avait échappé comme à Zakaria Boualem. Pour vous faire une idée de l'impact de ce Mouhannad, sachez qu'il a relégué en quelques mois David Beckham et Brad Pitt au rang de simples gurants, juste à côté de Mohcine le gardien de voitures et de Mustafa Ramid, l'élégant pjdiste. Cet homme a même déclenché par sa seule présence une vague de divorces importante chez des dames qui ont soudain eu l'impression de s'être fait arnaquer. Quelle immaturité ! Comme si nous, les hommes on ne sentait pas un peu arnaqués en regardant Scarlett Johanson. Cela dit, il faut comprendre les Marocaines, elles n'ont pas grand-chose de local à se mettre sous la dent. On aura du mal à leur demander de s'enthousiasmer pour Noureddine Naybet ou Abdelhadi Belkhayat. . . Donc surgit Mouhannad, un beau gosse intégral, sans pellicules, blond et hlal parce que Turc. C'est un avantage certain, la hlalitude. Cristiano Ronaldo et Yohann Gourcu sont pas mal, mais h'ram. C'est là qu'intervient notre héros. Il est beau, blond et hlal, vous pouvez le vérier en haut à droite de cette page. Il est le héros d'un feuilleton qui porte son nom, c'est un peu plus classe que ce "Nour" qui vient d'arriver. Il s'abstient de faire de la pub pour des champoings antipelliculaires parce que chez les Boualem, mesdames, on n'a pas de pellicules. En arabe, c'est plus clair : Zakaria ma kay t9acharch. Et surtout, il est accessible et ne demande à personne de divorcer pour lui. Ecrivez donc en masse au journal qui transmettra, et merci. En regardant en bas, je me rends compte qu'il y a encore plein de place dans cette page, donc Zakaria Boualem va sans plus attendre s'indigner de nouveau sur un nouveau sujet. L'émission Turbo de la chaîne M6 a décidé d'aller lmer le nouveau 4X4 de chez Porsche en Tunisie. C'est très bien, à part qu'il y a trois fois le mot "nouveau" en quatre lignes. Donc, on voit le 4X4 qui fait le beau gosse sur les routes et, de temps en temps, quelques femmes qui portent sur le dos des montagnes de bois tellement lourdes qu'elles pourraient prétendre au statut de forêt. Oui, oui, ça existe encore en Tunisie, on se demande comment ils ont laissé passer ça. Ces plans de femmes traditionnelles surchargées sont là pour faire joli. Soudain, l'animateur de cette ode au capitalisme automobile vient se planter devant la baie de Tabarka et explique que le béton commence à y pousser et que, bientôt, ces femmes traditionnelles vont disparaître. Quel dommage ! Il vont devoir aller jusqu'au Rwanda pour tourner ces jolies images. Cette réexion formidable est à mettre dans le même sac que les élucubrations des chaueurs de taxi qui protestent tous les jours contre le fait que "Casablanca s'est remplie avec des 3aroubia", comme s'ils étaient eux-mêmes des descendants de Ibnou Sina. Ou encore les brillantes théories qu'on entend chaque jour sur le thème "c'était mieux avant". Oui, c'était mieux avant, quand les pauvres gueux privés de tout n'avaient même pas encore de route pour pouvoir descendre en ville chercher de quoi bouer. Maintenant qu'ils ont compris qu'il y avait un moyen d'échapper à la famine, ils viennent déranger les citadins intellectuels tout entiers absorbés à l'édication du Maroc moderne. Ce faisant, ils empêchent Turbo de faire de belles images en les lmant dans leur milieu naturel, comme dans un zoo à ciel ouvert. Aucune éducation, vraiment. Zut, Zakaria Boualem vient de s'énerver. Il va regarder un peu Mouhannad faire la pub de son shampoing antipelliculaire, ça va le calmer jusqu'à la semaine prochaine.
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N° 363 ZB a imaginé qu'il pourrait dès aujourd'hui parader où bon lui semblait en Europe, mais rien n'a changé. Il n'aura échappé à personne que le Maroc dispose, depuis quelques mois, auprès de l'Union Européenne d'un "statut avancé". Le magazine que vous tenez entre les mains a qualié ce statut de "très convoité", donc Zakaria Boualem imagine qu'il doit y avoir de quoi s'exciter un tant soi peu. Le Guerci a commencé par imaginer qu'il pourrait dès aujourd'hui parader où bon lui semblait en Europe, mais il a rapidement constaté en passant au consulat d'Espagne que rien n'avait changé, ou alors que les employés de cet abominable établissement n'avaient pas été mis au courant. Que Dieu leur donne des hla9em ou, pire encore, un problème avec Maroc Telecom. Il s'est ensuite dit que ce statut avancé allait permettre au Raja de participer, et donc de gagner la Champions' League. Rien du tout, Manchester et Barcelone continuent de s'abriter derrière leurs frontières pour éviter d'aronter la meilleure équipe du monde. D'où la question : à quoi donc sert ce statut avancé ? Un détour par Google ore un début de non-réponse. "Le statut avancé se veut donc aussi bien un accélérateur du mouvement de partenariat Maroc-UE qu'un appui à ce processus de modernisation engagé par le royaume, et il consiste en une série de mesures qui marque un net rapprochement entre les deux partenaires leur permettant d'investir des champs de coopération inédits". Cette terrible phrase, outre le fait qu'elle vient de nous faire perdre la moitié des lecteurs et de plonger l'autre moitié dans un état végétatif, ne nous renseigne sur rien. Il a fallu une enquête serrée, menée par l'inspecteur Boualem lui-même, pour découvrir que grâce à ce statut, les droits d'importation imposés aux pays européens allaient disparaître en 2012. Autrement dit, vous allez pouvoir acheter une voiture et l'importer sans autre forme de taxe. Il sut que tout le monde soit mis au courant pour que nos concessionnaires locaux ferment boutique. C'est très bien, la Zakariamobile connaît désormais sa date de décès, mais on peut considérer qu'il s'agit d'un statut avancé accordé à l'Union Européenne et pas l'inverse. Nouvelle enquête, et nouvelle information : nos parlementaires, que Dieu les assiste, auront le droit de siéger au parlement européen comme. . . observateurs. Voici une avancée colossale. On les imagine discuter entre eux dans les couloirs : - Si Abdelmoughit ! Comment ça va, Moulay ? - Nam al ghazal, chouia, je suis un peu fatigué cette semaine. . . - Yak labas ? ? - Ben. . . il y a eu des questions orales cette semaine, ça m'a épuisé, hbibi ! - Mais tu n'y es pas allé ! - Oui, je sais, ça m'épuise encore plus de m'absenter, j'ai vraiment besoin de repos. - Khoudlik chi semaine à Bruxelles, au parlement européen, on a le droit d'y aller pour observer. . . Tu vas adorer la ville. - Quelle bonne idée ! - Passe commander ton billet au bureau et t'berra3 lia m3a rassek, ça va te faire du bien. . . - Mmmm. . . et j'aurais le droit de m'absenter là-bas ? - Mais bien sûr, Moulay, Allah ya Ouddi ! Zakaria Boualem ironise sur ce statut d'observateur, mais il est bien conscient, le bougre, que si on leur avait donné celui d'acteur, il leur aurait su d'une seule semaine pour plonger l'Europe dans un état de paralysie générale. Trêve de plaisanterie ? ! Le statut avancé est, selon notre ancien ambassadeur en France, "le plus grand pas franchi par le Maroc depuis l'indépendance". Autrement dit, les deux plus grandes actions de notre pays depuis un demi-siècle sont, dans l'ordre, l'expulsion des Européens en 1956 et le fait de devenir leurs amis en 2008. Un esprit bougon noterait un semblant d'incohérence dans le choix de nos objectifs. . . Au moment où nous écrivons ces lignes, on annonce une conférence de presse autour du thème du statut avancé. Un truc sérieux, avec des intervenants qui ont des titres que je suis incapable de recopier, je suis épuisé. Mais à la même heure, il y a Juventus-Chelsea. . .



234



N° 364 ZB s'est souvent demandé pourquoi notre paisible pays ne connaissait pas de conits sociaux Zakaria Boualem fait actuellement face à un tapis roulant. Il attend ses bagages à l'aéroport Mohammed V, dans un état psychologique d'angoisse parfaitement résumé par Gad El Maleh dans son dernier spectacle. Notre homme, au départ, a coné deux bagages à la compagnie aérienne dont nous tairons le nom. Le premier surgit sur le tapis roulant tout cabossé. On dirait qu'il a été torturé par des nazis. Le second n'a toujours pas fait son apparition, au moment où j'écris ces lignes. On peut donc parler d'un taux de réussite de 25%, un score proche du Burkina Faso des années 50 ou plutôt à l'idée qu'on s'en fait. Zakaria Boualem, légitimement, cherche un responsable disposé à enregistrer sa plainte, à lui proposer une solution, à lui présenter ses excuses, voire un dédommagement. Cette folle ambition va se heurter à un mur d'indiérence bétonné au ciment de l'incompétence et au mépris du client. Il nit par identier un homme dont le travail semble être, justement, de prendre en charge les problèmes de bagages. Devant les questions du Boualem, il donne une explication. Respirez un bon coup, passez votre chemin si vous êtes nerveux ou épileptiques, car voici l'explication (petit générique musical style "la Semaine du cheval à Dar Essalam"). Si les bagages ne sont pas arrivés ou s'ils sont arrivés défoncés, c'est parce que NOUS SOMMES AU MAROC. L'employé lui a balancé cette phrase terrible sur un ton de complicité, du style : "tu sais comment ça marche, khouya, yak, hada houa el maghrib". Devant cette explication géographique ou génétique, le cerveau de notre héros s'est embrouillé. Il y a quelques semaines, il a publiquement, dans ces mêmes colonnes, fustigé notre incapacité à développer des valeurs communes capables de cimenter une population. Et voilà qu'il vient d'en prendre une en pleine face, soudain, là, devant un tapis roulant : le Maroc, le pays où l'on perd les bagages. . . Il faut traduire l'argument de l'employé de l'aéroport à l'attention de nos lecteurs cartésiens, les pauvres. On est au Maroc, ça veut dire : il ne faut pas trop en demander. Nous sommes condamnés à la médiocrité en vertu d'un étrange déterminisme géographique. Si un Européen avait lâché cette phrase, il aurait été taxé de racisme, mais nous, sous sommes ouvertement racistes avec nous-mêmes, et c'est areux. Zakaria Boualem respire un bon coup, puis explique à son interlocuteur que le fait d'être au Maroc ne justie pas tout, qu'il veut récupérer son bagage (il a fait le deuil de sa valise défoncée, elle est arrivée, c'est déjà pas mal, on est au Maroc), grogne en deux langues, et nit par obtenir une nouvelle explication : "Tu sais, les gars qui déchargent les bagages, ils sont à peine trois pour vider toute une soute de 737. Il y a des trucs de 100 kilos et ils sont payés une misère, même pas de quoi sepayer des médicaments pour les lumbagos. . . Alors, ils balancent les bagages à terre n'importe comment et, de temps en temps, ils ne les balancent pas du tout." Zakaria Boualem s'est souvent demandé pourquoi notre paisible pays ne connaissait pas de conits sociaux. Au moment où les Français font grève chaque semaine, les Marocains, heureux de leur sort, se défoncent le dos pour 2000 DH par mois sans grogner sur leur pouvoir d'achat ou sur leurs conditions de travail. Il vient d'avoir la réponse : ils se défoulent sur les bagages. Arnaqués par leur patron, ils arnaquent le client. Ce dernier va s'empresser de se défouler sur sa femme qui s'en prendra à sa bonne qui la volera en retour, et voilà comment sa marche. De la même manière, le chaueur de taxi, estimant que les tarifs sont trop bas, s'abstiendra de toute grève. Il préférera imposer son itinéraire à ses clients. Le boucher, jugeant ses marges ridicules, égorgera un chat ou deux pour arrondir ses ns de mois. Le moqaddem, noblement rétribué par l'Etat quelques centaines de dirhams par mois  j'hésite à écrire le chire exact, le papier va nir sur Internet et il va nous coller la honte  rançonne les citoyens. On peut multiplier les exemples. Les Marocains sont formidables.
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N° 365 Zakaria Boualem a mis plusieurs minutes pour réaliser ce qui s'était passé sur son écran Zakaria Boualem regarde la télévision. Pardon, je reprends : il regarde la RTM. Vous devriez essayer vous aussi, on y découvre de temps en temps de belles surprises, surtout si on a pour ambition d'écrire des chroniques. La surprise en question, c'est une pub marocaine. L'action se déroule dans un bidonville. Une famille débarque, à la recherche d'un logement, elle déambule dans les allées, guidée par ce qui semble être un samsar immobilier local spécialisé dans le bas de gamme. La famille nit par atterrir dans un taudis à peine achevé. On comprend que la construction  on hésite à utiliser ce mot  est bancale, moyenâgeuse au sens européen, bien sûr - on préfère ne pas savoir à quoi pouvait bien ressembler la version marocaine de l'habitat social au Moyen-âge. . . Soudain surgit un homme qui tient à peu près le discours suivant : "la lutte contre l'habitat insalubre est l'aaire de tous. Ceux qui louent ces logements protent de la misère des gens, aidez -nous à nous en débarrasser". Zakaria Boualem ne garantit pas l'exactitude des propos, il était un peu distrait. Puis, toujours soudain, le logo du ministère de l'Habitat, et c'est ni, et merci. Zakaria Boualem a mis plusieurs minutes pour réaliser ce qui s'était passé sur son écran. Bien sûr, il a compris depuis plusieurs mois que le gouvernement, que Dieu l'assiste, avait décidé de reponsabiliser les gens. Pas dans les faits, hein, juste dans les pubs, il faut pas exagérer. D'où la débauche de communication autour du message suivant : "On n'a pas de baguette magique, il faut qu'on s'y mette tous, yallah, au travail, bismillah !". Mais dans ce cas précis, celui de l'habitat insalubre, il y a quelques questions à se poser. Question numéro 1 : à qui s'adresse cette publicité ? A Zakaria Boualem himself, qui habite dans un logement modeste, mais décent ? Lui demanderait-on de laisser tomber son boulot pour traquer le samsar au petit matin ? Si la réponse est oui, alors il existe une question numéro 1 bis : à quoi sert le ministère de l'Habitat ? Si la publicité s'adresse aux victimes du samsar, alors c'est encore plus débile. Imagine-t-on un instant ce pauvre hère, à la vue de cette pub, s'exclamer : "Mais oui, mon Dieu, ce logement est immonde, ramasse tes aaires chérie on va nalement s'installer à Anfa Supérieur, c'est beaucoup mieux. Ouf, heureusement que le ministère m'a ouvert les yeux, moi qui allais signer un bail sur trois ans !". Continuons le raisonnement et supposons que la famille miséreuse, frappée par ce spot, décide dans un élan citoyen de lutter contre l'habitat insalubre et dénonce le samsar aux autorités. La question numéro 2 arrive aussitôt : comment ? ? En appelant la police qui, si jamais elle lui répond, lui demandera s'il y a du sang avant de se déplacer ? Non, c'est bien entendu stupide. Il vaut mieux se déplacer au commissariat pour dénoncer le malfrat. La police, une fois alertée, arrêtera l'escroc et fournira au miséreux un logement décent. A moins qu'elle n'enferme le miséreux et qu'elle ne fournisse à l'escroc un nouveau client. . . Question numéro 3 : si le ministère de l'Habitat demande au citoyen de l'aider à lutter contre les samsars pourris, c'est qu'il n'y arrive pas tout seul, le pauvre. Autrement dit, un analphabète qui débarque en ville sans le sou est capable d'identier un samsar de bidonville en quelques heures avant de faire aaire avec lui dans la soirée. Mais si notre armée de moqaddems, installée sur place depuis des siècles, en est incapable, le ministère aussi en est incapable. A quoi servent-ils donc ? Oui, vous avez raison, c'était déjà la question 1 bis, mais bon, je suis énervé. Zakaria Boualem est obligé de stopper sa série de questions, faute de place. Juste un dernier mot pour terminer. Le ministère s'intitule en fait : ministère de l'Habitat, de l'Urbanisme et du Développement spatial. C'est donc ociel : nous avons aaire à des extraterrestres.
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N° 366 ZB, l'homme à qui rien n'échappe, a noté récemment que le pape Benoît XVI s'est rendu en Afrique. Dans neuf mois, nous serons en 2010. ça devait bien nir par arriver, inéluctablement. Le premier janvier 2010, ils seront donc dix millions à se presser devant les frontières marocaines. Dix millions de touristes, les poches pleines d'euros, désirant plus que tout au monde arroser nos valeureux commerçants de leurs devises puissantes, distribuer de généreux pourboires à nos diplômés fraîchement formés à cet eet, et multiplier les nuitées comme des lapins dans les palaces construits pour l'occasion. Zakaria Boualem attend cette date avec impatience. On lui a tellement parlé de "l'horizon 2010" qu'il avait nit par imaginer que cette date n'arriverait jamais. L'emploi même du vocable horizon lui avait semblé suspect, faisant référence à quelque chose de ou, d'impalpable, qui s'éloigne de vous lorsque vous avancez vers lui. Il est bien probable que si les auteurs de cet estimable slogan avaient été mis au courant que 2010 arriverait aussi vite, presque traîtreusement, ils auraient probablement opté pour quelque chose de diérent, du style "15 millions de touristes en 2015" ou mieux, "100 millions de touristes en 2100". Ces deux dernières options présentent le double avantage de se donner un peu plus de temps tout en respectant la règle absolue de la pub marocaine, la rime. Ce qui est fait est fait, les touristes arrivent, et il est hors de question de compter les zmagria pour arriver au chire miracle - un peu de fair-play s'il vous plaît. Zakaria Boualem veut 10 millions de touristes, des vrais, si possible un peu débiles parce que les taxis de Marrakech les attendent pour leur facturer 50 dirhams la course de 100 mètres, les vendeurs de poissons d'Essaouira comptent sur eux pour se payer une chouaia de sardines à 45 euros avant d'acheter un ou deux chèches berbères made in China... Voilà, c'est tout, Zakaria Boualem n'ironisera pas plus longtemps. Il attend le premier janvier 2010, et passe aussitôt au sujet suivant. Zakaria Boualem, l'homme à qui rien n'échappe, a noté récemment que le pape Benoît XVI s'est rendu en Afrique pour une tournée d'une semaine. Avant de débarquer sur place, le saint homme a toutefois tenu a préciser que le préservatif "n'était pas une solution au problème du sida, mais qu'au contraire il l'aggravait". Si la première partie de la phrase est logique dans la bouche d'un pape, la seconde est tout simplement grotesque. Rappelons que le sida a tué 1,5 million de personnes en 2007 en Afrique. La semaine précédente, des évêques brésiliens avaient estimé judicieux d'excommunier une llette de 9 ans après son avortement. Précisons qu'elle avait été violée par son beau-père. A la lecture de ces deux informations, Zakaria Boualem a eu une sorte de ricanement. Nous ne sommes donc pas les seuls à délirer. Eux aussi, ils pètent les plombs, et ça fait plaisir, nalement. . . Le pape est vexé, il est à la tête d'une religion qui perd des parts de marché, et tente apparemment de muscler son discours pour résister à la concurrence. Et la concurrence, c'est nous. Nous sommes omniprésents dans les médias. Alors que le pape doit se décarcasser pour faire parler de lui dans les journaux télévisés, il doit se contenter d'une misérable semaine de couverture presse à peu près correcte. Nous sommes à la Une depuis plus de dix ans tous les jours. C'est tout simplement incomparable. Et, surtout, nous disposons dans notre camp de quelques ressources insurpassables en termes de créativité. Ont-ils chez eux des gens capables d'expliquer qu'il faut allaiter ses collègues de bureau ? Inutile de lutter, nous sommes plus forts, beaucoup plus forts. Le pape devrait plutôt la jouer tranquille, discret, du moins c'est l'opinion de Zakaria Boualem. C'est tout, et merci.
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N° 367 ZB a bénécié d'une seule augmentation ces dernières années ? : un chire à son numéro de téléphone. Zakaria Boualem est désolé de devoir démarrer cette chronique par un message privé, mais il n'a pas le choix. Il souhaite réitérer à Lady Fitness l'expression de sa profonde volonté de ne point se rendre chez elle pour y faire du sport. Il en a déjà parlé dans ces colonnes, mais le harcèlement continue. Voilà que Lady Fitness lui envoie des SMS à trois heures du matin, rédigés en ces termes : "On ne vous a pas vu encore ! Abonnez-vous aujourd'hui, etc.". Ce ton est insupportable, en particulier ce point d'exclamation qui constitue en soi une sorte de violence silencieuse. Vous vous imaginez. . . Zakaria Boualem se lève de son lit à trois heures du matin, imaginant qu'une catastrophe est arrivée à sa chère maman et il découvre un SMS lui reprochant de ne pas s'être inscrit pour faire du sport. On suppose que ces SMS nocturnes ont brisé des ménages, ruiné des couples, jeté le discrédit sur des hommes dèles et plongé leur vie dans le chaos. Sujet numéro deux, s'il vous plaît, et merci. Il paraît que Sebta va ouvrir ses frontières sans visa pour augmenter son chire d'aaires. C'est logique, parce que Sebta n'est pas une ville, ni même une enclave. Sebta, c'est un supermarché avec une porte d'entrée de discothèque, comprenez un supermarché doté d'un système complexe de ltrage des entrées sur des critères louches. C'est bien entendu incohérent, et incompatible avec sa vocation de supermarché. Bientôt, ça va devenir un supermarché avec une porte d'entrée de supermarché et c'est très bien. Dans quelques mois, donc, la ville sera saturée de coups de klaxons marocains, les rues décorées aux sacs plastiques noirs marocains, les les d'attente seront des les d'attente marocaines, etc. Ce jour-là, le patron du supermarché risque de lâcher l'aaire : "On vous laisse la ville, voilà les clés, que Dieu vous aide, on s'est surestimé, on n'est pas capable de gérer ce truc, nalement, euh. . . Si vous nous cherchez, on est derrière la mer, et merci". Sujet numéro trois, sans transition. Il n'aura échappé à personne que la banque qui emploie Zakaria Boualem traverse ces dernières années une période particulièrement brillante. Elle a commencé par laisser le champ libre à un agent boursier qui a creusé un trou dans la caisse, dont la profondeur n'a égale que la nullité du système de contrôle chargé de l'encadrer. Elle a continué en beauté en sollicitant une aide de l'Etat français pour couvrir les méfaits de la crise, la pauvre ! Et voilà qu'elle vient de distribuer des stocks-options à ses dirigeants, sans doute pour les féliciter de la qualité de leur travail. La presse française et les clients ayant jugé cette initiative de mauvais goût, la banque a fait machine arrière. C'est très bien, heureusement qu'ils sont là pour remettre un peu de hchouma sur leurs fronts. Au Maroc, rien. Les clients ne protestent jamais contre rien, puisqu'ils ne savent même pas combien ils payent d'intérêt. Les journalistes ne protestent pas non plus, de peur de se voir interdits de découvert. Quand aux salariés, les Zakaria Boualem en tout genre, on leur explique que la crise est là, qu'il faut se serrer la ceinture. Avant cette crise, il y avait une autre crise qui avait un autre nom, mais qui exigeait elle aussi qu'on se serre la ceinture. Les patrons, de leur côté, n'ont pas l'air de se serrer la ceinture, c'est bizarre. Signalons pour terminer que la seule augmentation dont Zakaria Boualem a bénécié ces dernières années, c'est quand on a ajouté un chire à son numéro de téléphone. Au fait, le Raja est leader, et on n'en parle jamais dans cette page. C'est pour éviter le mauvais ÷il, il paraît qu'il y a des Wydadis qui nous lisent. Mais Zakaria Boualem bout, il n'en peut plus, il a hâte de se retrouver à la dernière journée du championnat. Plus que quelques semaines. Il se couche plus tôt, pensant accélérer le cours du temps. Bonne nuit donc, et merci.



238



N° 368 Zakaria Boualem était tellement énervé qu'il était incapable de s'exprimer en français. L'étonnant silence de Zakaria Boualem au sujet de la défaite de notre équipe nationale contre le Gabon s'explique aisément. Notre homme était tellement énervé qu'il était incapable de s'exprimer en français. Bloqué par ce clavier trop grand pour lui, ce clavier parfaitement dépourvu des bonnes lettres pour s'énerver correctement, il a préféré se taire une semaine. Et voilà que, pendant cette semaine de repos, le Raja, estimant probablement qu'il était judicieux de s'illustrer à son tour, a décidé d'encaisser deux buts à domicile contre Aït Melloul. Oui, le Raja a perdu contre Aït Melloul, qui est un peu le Gabon de Casablanca. . . A chaque fois le même score : deux buts à un à domicile. A chaque fois sur le même terrain du Stade d'honneur de Casablanca. Dicile de ne pas voir la main d'un complot sioniste derrière cette invraisemblable coïncidence. Une main fourbe et infatigable, qui nous a déjà privés d'un nombre important de coupes d'Afrique, de Coupes du Monde, de Champions' League africaines et autres trophées divers qui nous revenaient de droit. Assez rigolé, s'il vous plaît, la situation est très grave. La seule compétition que les footballeurs marocains sont en mesure de gagner, c'est le championnat du Maroc. S'ils arrivent à l'organiser. Zakaria Boualem a déjà eu le loisir de décrire dans ces mêmes colonnes l'implacable cycle en trois temps dans lequel était entré notre football. En voici un nouveau résumé : Phase 1, l'amorce : un match amical contre une équipe européenne se solde par un résultat encourageant. Un nul contre la France ou la République Tchèque, une victoire contre la Belgique par exemple. Phase 2, la montée en température : grâce à notre propension naturelle à nous voir plus beaux que nous sommes, nous rêvons tous, soudain, de titres continentaux, de qualications glorieuses, nous nous autoproclamons favoris pour tout ce qui se présente, la vie est belle et merci. Phase 3, la claque : sans commentaire. S'ensuit une période un peu trouble où des joueurs arment ne plus vouloir jouer, les supporters ne plus pouvoir rien supporter, etc. Et ça repart. . . Ce moteur trois temps s'est récemment emballé. Il est alimenté par la susance et lubrié par l'incompétence. Attention, on parle ici d'une incompétence de niveau intergalactique, puisque le Gabon fait mieux que nous, tout comme le Togo et la Namibie, tous les deux qualiés pour la dernière Coupe du Monde. Les Marocains, qui ont toujours considéré ces pays comme des terrains vagues gérés par des abrutis, devraient se réveiller. Parce qu'évidemment, notre glorieuse équipe nationale est incapable de produire une prestation aussi piteuse devant une équipe qu'ils respectent. Mettezles en face des Russes ou des Italiens, condamnés à la défaite par une opinion publique consciente de l'écart des niveaux, et vous serez surpris par leur mobilisation, leur esprit de corps et souvent, au nal, par leur résultat. Mais bombardez les favoris logiques devant le Gabon, sous la pression d'un résultat exigible et l'horreur s'installe, le festival commence et c'est la n du monde. C'est comme ça : le Marocain est soluble dans la pression et ses routes sont solubles dans l'eau, ce qui n'a rien à voir d'ailleurs, mais on n'arrivait pas à la placer ailleurs. Sous d'autres cieux, lorsqu'un lycéen va passer le bac, son papa lui conseille de se détendre, de respirer. Chez nous, on lui propose de se serrer la tête, alias de zeyer rassou, parce qu'il est naturellement détendu. La conclusion s'impose : il faut retirer au Marocain toute pression pour espérer obtenir un résultat. Il faut s'abstenir d'attendre quelque chose pour pouvoir l'obtenir. Feignons donc l'indiérence, n'ayons l'air de rien, désintéressons-nous publiquement de ces histoires de footballeurs et nous pourrions bien nir champions du monde.
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N° 369 A titre personnel, Zakaria Boualem est prêt à envoyer tous les taxis en prison. Oui, tous. Zakaria Boualem a observé avec la plus grande attention la grève des taxis sans pour autant se sentir capable d'en penser quelque chose. S'il a bien compris, les taxis font grève pour protester contre le nouveau Code de la route qui, disent-ils, menace de les jeter en prison pour un oui ou pour un non. A titre personnel, Zakaria Boualem est prêt à envoyer tous les taxis en prison. Oui, tous. A commencer par ceux de Marrakech, s'il vous plaît. On enchaine avec ceux qui attendent à la sortie des gares. En prison eux aussi ! Et on complète avec le reste. Ceux qui insultent les clientes dès qu'elles quittent le véhicule, ceux qui grognent parce que la destination ne leur plaît pas, ceux qui racontent n'importe quoi toute la journée, ceux qui multiplient les théories débiles sur tous les sujets du monde sans le moindre complexe, ceux qui se prennent pour des analystes politiques, des économistes, des muftis de haute volée sans que toute cette science n'ait pu les diriger vers un autre destin que celui de conduire un taxi. Bref, tout le monde en prison. Il y a aussi cette insupportable arrogance qui consiste à se sentir au-dessus des lois. A coups de "moi je ne mets pas la ceinture parce que je risque de me faire agresser" et de "moi je peux parler au téléphone et conduire parce que c'est mon métier, je suis très fort", sans parler des "moi je peux griller des feux rouges parce que j'ai du boulot, je suis pas en train de m'amuser, je suis un professionnel de la route, quand même. . .". En prison, yallah ! Une fois ce cri du c÷ur lancé, il faut reconnaître que cette bande de truands n'a pas complètement tort. Zakaria Boualem le sait, il a lu le nouveau Code de la route. Il est vrai qu'il est plutôt sévère, farci d'amendes et de peines de prison en tout genre à chaque n de phrase. Si ces amendes sont eectivement perçues, le problème du budget de l'Etat est réglé, nous disposerons des nances de la Suisse pour développer notre plus beau pays du monde à nous. Si les peines de prison sont eectivement appliquées, le problème de la crise du logement est lui aussi réglé, on risque même de se retrouver avec des logements en trop, on pourrait inviter nos voisins si on n'était pas fâchés avec. Il est dur, ce Code de la route. Dur, mais logique, et même nécessaire vu l'indiscipline nationale et le festival d'accidents qui va avec. Appliqué par des policiers scrupuleux, mis en ÷uvre par des juges impartiaux, ce Code de la route est parfait. Le problème, c'est qu'il va se transformer en arme terrible dans la main de quelques corps de métier qui, comment dire, euh. . . sont une autre bande de truands. La grève des taxis est donc justiée, sauf qu'elle se trompe d'objectif. Il faut faire grève contre la corruption. Cette malédiction bloque à peu près tout ce qui peut se faire de correct dans notre pays. Cette grève est non seulement légitime, mais urgente. Et là, Zakaria Boualem est prêt à rejoindre le mouvement, unis comme un seul homme. Ce serait le premier engagement politique de sa carrière, presque un moment touchant. . . Vous imaginez, une grève générale de tous les Marocains, refusant de reprendre le travail avant de voir quelques gendarmes en prison, juste à côté de quelques juges, tous choisis en fonction de la supercie de leur résidence secondaire ?... On me signale à l'instant que les Marocains ont déjà arrêté de travailler depuis quelques dizaines d'années, cette grève risque donc de passer inaperçue. Il faut trouver un nouveau truc pour protester, même un truc symbolique. . . Non merci, pas de spot télé, ça sut comme ça. . . Zakaria Boualem propose en vrac un tee-shirt ou un pin's "rachoua, choua, gnaoua, products of Morroco", ou alors le port protestataire généralisé de la moustache rose. . . Rien de bien brillant, nalement. Aidez Zakaria Boualem, il faut vite trouver une idée, ça vaut le coup, le concours est lancé. Et merci.
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N° 370 ZB a découvert que les pirates somaliens ne ressemblent ni à Johnny Depp, ni à Sindibad le Bahri. C'est avec stupéfaction que notre homme, le singulier Zakaria Boualem, a découvert qu'il existait des pirates au large de la Somalie. Il connaissait déjà les pirates marocains au large de Derb Ghallef. Pardon, il pense les connaître. Il les imagine jeunes, surdoués en informatique, passant leurs nuits dans des sous-sols obscurs, gravant des DVD de la main gauche tout en débloquant des téléphones Nokia de la main droite. Il les imagine consacrer tout leur temps libre à la conception d'un jeu vidéo 100% marocain, un truc intitulé IdaraX où la première mission consiste à faire sa carte nationale et où, au fur et à mesure des niveaux, on nit par se présenter aux élections ou décrocher un ministère. . . Il les imagine créatifs, presque sympathiques, les pirates de Derb Ghallef. Le pauvre, il serait déçu d'apprendre qu'ils n'ont rien à voir avec Derb Ghallef, qu'ils sont industriels pour la plupart, voire carrément producteurs de musique pour certains, qu'ils ont une raison sociale et qu'ils sont aussi créatifs que, disons, la RTM la pauvre. Fin de la parenthèse. Il existe donc des pirates au large de la Somalie. Zakaria Boualem est frappé par cet étrange anachronisme. L'irruption soudaine du 18ème siècle en Somalie a quelque chose de très déstabilisant. Si le 18ème siècle s'invite en plein 21ème, c'est le début du chaos. On peut donc s'attendre à voir resurgir l'esclavage, la colonisation, quelques épidémies et autres famines pour mettre de l'ambiance, et des sectes secrètes pour encadrer le tout. On me signale que tout ceci existe aujourd'hui. C'est bien, c'est très bien parti, vive le progrès ? ! Revenons aux pirates somaliens. Zakaria Boualem a enquêté. Il a découvert qu'ils n'avaient pas de jambes de bois, pas de perroquet sur l'épaule et ne parlaient pas arabe classique en cherchant la Jazirat al kanz. Ils ne ressemblent ni à Johnny Depp, ni à Keith Richards, ni à Sindibad le Bahri. C'est dommage. Ce sont des gens très organisés, capables de prendre d'assaut une quarantaine de bateaux pour la seule année 2008. Au palmarès, s'il vous plaît, un bateau saoudien transportant deux millions de barils et long de trois cents mètres, quelques navires thaïlandais et hongkongais et un cargo ukrainien bourré d'armes, de munitions et de blindés. De mieux en mieux, ça devient formidable. Zakaria Boualem a également appris que ces braves gens généraient un chire d'aaires de plusieurs centaines de millions de dollars, largement supérieur au budget de leur gouvernement. Oui, mesdames et messieurs, le gouvernement somalien a un budget inférieur à celui du FC Barcelone. Les Blaugrana peuvent acheter la Somalie s'ils le veulent, ils pourront s'entraîner plus à l'aise. Zakaria Boualem a ainsi appris que la Somalie vivait dans le chaos depuis 1991, c'est-à-dire depuis l'opération de l'ONU. Cette brillante opération s'appelait "Restore hope", et il n'est pas exagéré de parler d'échec à son sujet, au moins au regard des objectifs sous-entendus par son glorieux intitulé. Aujourd'hui, une poignée de miséreux désespérés, encouragés par le chaos et l'impunité, dérangent la bonne marche du commerce mondial. C'est là le véritable enseignement de cette histoire de pirates somaliens. Il est désormais impossible d'envisager le développement mondial comme compartimenté. Lorsqu'on abandonne à leur sort des populations plongées dans la misère et le désordre, elles produisent un chaos qui déborde de la poche ou on les avait connées : tracs, piraterie, terrorisme, immigration illégale, etc. Au nal, elles nissent par commettre un crime encore supérieur à tous ceux qu'on vient de lister : elles dérangent la bonne marche du commerce mondial. Zakaria Boualem, qui n'est pas particulièrement brillant, a compris qu'il était enn temps de monter une opération mondiale d'envergure, un RESTORE HOPE, pour de vrai cette fois, et merci.
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N° 371 Dans un magasin de vêtements, ZB a ni par fuir devant les décibels, abandonnant ses achats par terre. Zakaria Boualem hurle. Penché au-dessus d'un jbel de côtelettes, il braille à l'attention de son ami Farid des considérations tactico-techniques sur la Champions league. Farid lui répond sur le même ton, le volume coincé au maximum. Au bord de l'essouement, les deux hommes ont un peu de mal à tenir une conversation cohérente. Ils ne s'engueulent pas, ils parlent très fort. Farid, en rognant un os d'agneau à deux doigts de disparaître, explique que Chelsea, avec sa stratégie ultra-défensive, mérite une élimination sans appel et que Drogba a la pire coupe de cheveux du Monde. Zakaria Boualem répond que Liverpool est amboyant et que le Raja va être champion. Farid n'est pas d'accord, mais on ne sait pas pourquoi : on n'entend rien. La musique est trop forte. La scène se passe pourtant dans un restaurant familial, en plein jour. Il n'y a pas de piste de danse, aucune raison de balancer cette quantité absurde de décibels à la face des clients avec cette hargne. Les morceaux se succèdent, passant du rap patriotique au libanais érotique, et c'est un vrai cauchemar. Zakaria Boualem et Farid, au bord de l'apoplexie, nissent par faire comme tout le monde : ils se taisent. On imagine que le gérant de cet estimable lieu de villégiature a estimé que cette programmation musicale agressive participait à la construction d'un espace convivial. Il s'est planté. Quelques heures plus tôt, Zakaria Boualem a vécu à peu près la même scène dans un magasin de vêtements. Il a ni par fuir devant les décibels, abandonnant ses achats par terre. Nous vivons dans un pays où le bruit est partout. Quand il n'y a pas de musique trop forte, il y a une sonnerie de portable remixée par DJ Catastrox, sinon on peut compter sur quelques klaxonneurs fous ou sur un vendeur de clavier chinois en pleine démonstration de son produit. Le temps que le vendeur s'en aille et la sonnerie de portable est remplacée par une conversation hurlée à pleins poumons par un homme qui parle beaucoup et tellement fort qu'on se demande si son interlocuteur a le temps de répondre. Il est bien possible, pour couronner le tout, qu'il soit frappé de cet abominable défaut qui consiste à répéter chaque phrase et chaque idée au moins deux fois. Vériez autour de vous, ce syndrome fait des ravages. Voilà pourquoi Zakaria Boualem n'a produit aucune théorie intéressante depuis des années. Ni lui ni ses semblables d'ailleurs. Personne ici ne peut se concentrer plus que quinze secondes. A peine plus que les poissons rouges. Mettre deux idées bout à bout, trouver un rien cohérent entre ces deux idées et éventuellement en ajouter une troisième relève de l'exploit. L'interruption est permanente, ce qui en soi constitue un paradoxe extraordinaire. Si Mozart avait vécu à Casablanca en 2009, il n'aurait pas pu trouver quatre heures de silence pour composer une symphonie. A la limite, il aurait pu nous pondre une sonnerie de téléphone ou deux, pas plus. Même le cyber où j'écris ces lignes, qui devrait être un havre de paix et de concentration au vu de sa supposée vocation de lieu culturel, vient subitement de se prendre pour une discothèque branchée. Ne prenez pas cette chronique à la légère, ce n'est pas un sujet au rabais. Nous vivons un drame. Par nos oreilles entre une quantité de bruits parfaitement insupportables. Des théories débiles, des conversations inutiles, des incantations absurdes, des chansons superues, des moteurs déréglés, des ordres aberrants, des publicités braillardes, des slogans redondants. . . Il n'y a pas d'échappatoire, à part l'exil ou les bouchons auriculaires. Le bruit est partout. La télé ne s'arrête jamais. L'après-f 'tour sur nos chaînes nationales est une épreuve abominable. Les vendeurs de lessive conçoivent des spots à la bande sonore surcompressée, capables de s'insinuer dans votre cortex par eraction, de prendre le contrôle de vos idées et d'en détourner le cours, pour imposer un désir soudain et impérieux d'acheter de l'Ariel plus en quantité abondante et de bonne qualité. Même cette page participe à la cacophonie ambiante. Il est largement temps de se taire.
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N° 372 Zakaria Boualem va se payer le luxe d'un titre de champion du Maroc avec le Raja. On reproche à Zakaria Boualem son ton désabusé, voire geignard, son esprit négatif et son ironie systématique, quasiment érigée en mode de vie. C'est faux, cet homme est sans doute plus complexe que ne peut le laisser penser cette chronique. Nous allons cette semaine tenter de coller au plus près à ses états d'âme, et vous décrire sans plus attendre le riche panel d'émotions qui a traversé le Guerci, et merci de pardonner cette phrase étrange. Amusé. Il n'aura échappé à personne que le Maroc utile, toujours aussi original et inattendu dans ses choix, s'était donné rendez-vous à Marakech ce week-end. Zakaria Boualem, représentant du Maroc futile, s'était aussi invité à la fête. C'est ainsi qu'il s'est retrouvé, comme tout le monde, coincé de longues minutes sur les péages autoroutiers. Le spectacle de grosses berlines et autres 4X4 sombres se faulant tels des rats sur la bande d'arrêt d'urgence pour gagner quelques secondes lui a beaucoup plu. Il faut voir ces conducteurs qui avancent piteusement en raclant leur rétroviseur contre la barrière de sécurité et qui évitent de tourner la tête du côté de ceux qu'ils doublent pour ne pas avoir à croiser leur regard. Un vrai plaisir, de constater une nouvelle fois que le civisme n'a absolument rien à voir avec le niveau social. Rassuré. Il n'y a pas de grippe mexicaine au Maroc, ni de grippe du khinzire hachakoum d'ailleurs. C'est formidable. Il n'y a aucun risque, nous sommes protégés par nos frontières et par l'ecacité de notre système de santé publique, que Dieu l'assiste. Au cas où, il est important de noter que le Maroc a débloqué 850 millions de dirhams pour lutter contre ce virus qui n'existe pas chez nous. C'est pour éviter qu'il se mette à exister soudain. Il existe donc de l'argent, quelque part, pour lutter contre les choses qui risquent d'exister. Zakaria Boualem propose de débloquer ces fonds pour lutter contre des choses qui existent, comme l'analphabétisme, l'administration, le choléra, la TVM, les taxis, la tuberculose et les juges pourris. S'il reste de l'argent, on pourrait acheter un gardien de but pour l'équipe nationale, et merci. Etonné. Zakaria Boualem est musulman. A ce titre, il est supposé mépriser les femmes et les épouser par packs de quatre. Les Européens, par contre, sont des gentlemen soucieux de l'égalité des sexes et tout entiers occupés à accorder aux femmes la place qu'elles méritent. Ils s'épanouissent dans la délité alors que les Zakaria Boualem, dominés par leurs hormones, font à peu près n'importe quoi. Bizarrement, les grands leaders occidentaux ne respectent pas cette charte. Il y a eu François Mitterrand et le Prince Charles, tous les deux bigames, citons aussi Bill Clinton et sa stagiaire. Et voilà que surgit le cavalier Berlusconi, dont l'épouse vient de demander le divorce. Elle lui reproche de s'être rendu à l'anniversaire d'une jeune lle de 18 ans dans une boîte de nuit napolitaine et d'avoir inscrit sur ses listes électorales une équipe de jolies jeunes femmes plus connues pour la taille de leurs décolletés que pour la pertinence de leurs propositions en politique étrangère. Il existe donc des Italiens, des Français, des Anglais et des Américains indèles. C'est très déstabilisant, de constater que nous sommes battus sur le terrain de l'hypocrisie. Presque vexant, en fait. Ravi. Par l'incroyable spectacle oert cette année par la Champions' League. Des matches de légende en quantité abondante, des scénarios renversants, des buts inouïs. Liverpool héroïque, Barcelone magique, Manchester implacable, Chelsea rugueux. . . Zakaria Boualem s'est régalé. Il va même se payer le luxe d'un titre de champion du Maroc avec le Raja malgré une défaite parfaitement ridicule contre une équipe dont le nom m'échappe et qui joue en rouge, la pauvre. Il s'en fout, il est champion du Maroc, il vous dit.



243



N° 373 Zakaria Boualem s'est connecté, le pauvre, sur le site Internet de l'Istiqlal, parfaitement au hasard. Les plus perspicaces d'entre nous auront noté la tenue, dans moins d'un mois, d'élections communales dans notre pays. Les autres, comme Zakaria Boualem, ont préféré noter la date du 27 mai dans leur agenda comme priorité absolue. Barcelone-Manchester. C'est bien entendu une terrible erreur. Ni Lionel Messi ni même Andres Iniesta -que Dieu en multiplie les exemplaires- ne vont se charger de construire des écoles et des hôpitaux, assurer la gestion du budget public sans détournement, garantir la collecte des ordures, etc. Ce sont les valeureux représentants de l'Istiqlal, de l'USFP, et autres clubs de deuxième division qui vont s'en charger. ça se passera comme ça, c'est apparemment tout ce qu'on mérite. Zakaria Boualem, dont la culture politique s'est toujours limitée à la contemplation dubitative des icônes Windows qui nous servent de programme électoral, a décidé de se révolter contre son indiérence. Il a donc mené une enquête serrée pour essayer de comprendre ce que ces braves gens voulaient faire de notre pays, que Dieu l'assiste. Il s'est ainsi connecté, le pauvre, sur le site Internet de l'Istiqlal, parfaitement au hasard. Il a découvert qu'on pouvait télécharger le logo et l'hymne du parti de l'Istiqlal. Quelle bonne idée ? ! Il voudrait bien qu'on lui présente celui qui l'a mise en application, juste pour être sur que ce type d'individu existe autrement que dans l'imagination des responsables de ce noble parti. Du coup, il s'est connecté sur le site de l'Union constitutionnelle, parti respectable parce que représenté par un cheval cabré, un peu comme Ferrari. Voici ce qu'il a lu, dans la rubrique a la Une : "l'Union constitutionnelle prépare son positionnement, qui se situe entre une opposition franche et un appui à la politique libérale de droite menée par le Premier ministre". A quelques semaines du scrutin, ce parti prépare son positionnement. A ce rythme, il risque de se décider à préparer une idéologie après le vote, et de commencer à préparer un programme vers 2015. Il faut les comprendre, les pauvres, ils sont peut-être encore très occupés à préparer notre dossier de candidature à la Coupe du Monde 2006. Zakaria Boualem note également que ce positionnement -en cours de préparation rappelons-le- se situe entre une opposition franche et un soutien. C'est un peu comme si, à la question de savoir où il faut faire jouer Iniesta, l'entraîneur du Barca répondait ? : "Entre le poste de gardien de but et celui d'avant-centre". Cette précision est inouïe : elle exclut les postes de ramasseur de balles et de trésorier du club. La couleur politique de cet étrange parti se situe probablement quelque part entre le noir et le blanc, leur budget quelque part entre 0 et 1000 milliards de dirhams, leur siège quelque part entre Tanger et Boujdour et leur numéro de téléphone entre le 05 00 00 00 00 et le 05 99 99 99 99. Zakaria Boualem laisse les Unionistes constitutionnels achever leur préparation et se lance à l'assaut du site Internet du Mouvement populaire. Il y trouve les "fondements politiques" du parti, à savoir, dans l'ordre, la monarchie, la sécurité religieuse et la délité à l'esprit du serment de la Marche Verte. Troublé par l'audace de ces prises de positions Zakaria Boualem quitte le site prestement et se dirige vers celui de l'USFP, qui explique en première page qu'un nouveau site est en cours de construction. C'est très bien, au revoir. Zakaria Boualem termine ce tour d'horizon héroïque avec une visite éprouvante chez le PJD, exclusivement arabophone et consacré en grande partie à la gloire de ses dirigeants. C'est d'ailleurs une constante : chaque parti parle de lui-même, et jamais du Maroc, encore moins de ses projets. Normal, le projet de chaque parti consiste à gagner les élections, perçues comme une n en soi. C'est tout ce qu'on mérite. La conclusion s'impose d'elle-même : concentrons-nous sur le 27 mai.
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N° 374 ZB se dit qu'il a fallu appeler un traiteur en même temps que les parents pour annoncer l'accouchement. Zakaria Boualem est à la clinique. Il est venu rendre visite à une collègue de bureau qui a accouché la veille. D'ordinaire, il évite ce genre de manifestation de joie convenue. Il est dicile d'imaginer qu'il ait pu répondre oui à la question : "Zakaria, tu viens avec nous, on va voir Ibtissam à la clinique, elle a eu une petite lle hier soir ?...". On peut même armer qu'il existe peu de questions dans le monde qui appellent un non avec autant de force, aussi peu de doute. Si, il y en a une, on la lui a posée la semaine dernière. Lisez-là tranquillement, elle est terrible parce qu'elle contient trois éléments gênants : "Tu va regarder le WAC contre les Tunisiens pour la coupe arabe ?". Il est pourtant à la clinique, principalement parce que ça lui a permis de déguerpir du bureau encore plus tôt que d'habitude (ces derniers temps, il va tellement peu au bureau qu'un type de la sécurité lui a proposé un badge visiteur). Sur son lit, la nouvelle maman se remet de sa césarienne. Autour d'elle, un nombre absurde de femmes caquettent. Sans pitié, elles multiplient les banalités avec conviction, parlent fort, posent des questions stupides et s'ousquent même lorsque, de temps en temps, une inrmière vient les déranger. N'allez pas voir de trace de misogynie dans la description qui précède : les hommes eux aussi sont parfaitement capables de parler fort pour dire n'importe quoi sans pitié et avec conviction, mais en général ça se passe au café. Ici, à la clinique, ce sont des femmes, ce n'est pas de la faute de Zakaria Boualem. Notre héros, à la vue de sa collègue blafarde qui s'apprête à raconter pour la douzième fois son entrée au bloc à quelqu'un qui s'en fout mais qui pense qu'il faut faire semblant de s'intéresser, se prend d'aection pour sa collègue. Elle a fait installer une table avec des jus de fruits, des dragées et des chocolats. Il se dit qu'il a fallu appeler un traiteur probablement en même temps que les parents pour annoncer l'accouchement imminent. C'est étonnant. Zakaria Boualem observe autour de lui et constate qu'il n'a rien à faire ici. Il faut préciser que les femmes, apparemment installées pour la journée, ont décidé d'aborder à ciel ouvert un sujet qui, sous d'autres cieux, aurait été maintenu dans l'ombre : la maman a-t-elle fait ses gaz post-opératoires ? Cette question cruciale est au centre des débats, c'est areux. On imagine que si ces gaz arrivaient soudain, ils seraient accueillis par des applaudissements, une ola, voire quelques tifos comme à la magana. A chaque fois que la maman répond à une question, il se trouve une femme pour raconter son expérience à elle, à peu près semblable mais forcément diérente puisqu'elle mérite d'être écoutée. Selon elle, s'entend. Zakaria Boualem a donc droit à des histoires de clinique, de césarienne, de médecins incompétents. Les accouchements, c'est comme les histoires avec les gendarmes. Si vous en racontez une, c'est foutu pour la soirée parce que tout le monde en a une autre. Notre héros décampe donc prestement et rentre chez lui. Sur le chemin, il reçoit un coup de l de sa maman qui lui explique que son cousin Lakhdar, émigré en Allemagne, a eu un petit garçon dans la nuit. Le Guerci téléphone, félicite, se réjouit, et raccroche. L'appel a duré moins de deux minutes, c'était pourtant assez pour se rendre compte que l'ambiance dans la clinique berlinoise était bien loin du délire casablancais. Silence total en arrière-plan, voix feutrée, joie contenue : Lakhdar, germanisé par la force des choses, célébrait sa naissance de façon réservée. Il s'apprêtait à rentrer chez lui, dans un appartement vide pour cultiver tranquillement son angoisse, pour se demander ce que ce gamin deviendrait, dans quel monde il grandirait. Allez savoir pourquoi, Zakaria Boualem s'est dit que, nalement, la version casablancaise n'était peut-être pas la pire des deux.



245



N° 375 Zakaria Boualem s'intéressera aux politiciens quand ils seront intéressants, c'est aussi simple que ça. Notant avec sagacité que la campagne électorale pour les prochaines communales ne passionnait pas grand-monde, une parlementaire a décidé d'écrire un poème pour mobiliser les foules. Zakaria Boualem a trop souvent ironisé sur le manque de créativité de nos élus pour ne pas saluer avec enthousiasme cette initiative. Il a malheureusement poussé l'investigation jusqu'à lire le texte en question - qui vient brutalement de perdre son statut de poème- et va vous en livrer des extraits traduits sans plus de préparation psychologique, désolé s'il y a des enfants. "Je suis marocaine, je suis marocaine La femme a le droit de participer elle aussi Aux élections communales De diriger, de gérer des budgets Faites conance à la femme marocaine Originale et dèle Elle est capable de relever ce dé A l'heure du progrès, de l'épanouissement et de la participation politique (. . .) Je suis marocaine, je suis marocaine" Si Zakaria Boualem refuse de poursuivre la traduction, c'est parce qu'il estime que vous n'avez rien fait pour mériter pareille punition plus longtemps. Si vous pensez que la traduction a massacré le texte original, sachez que c'est encore pire en arabe. Si vous savez pourquoi les parlementaires marocains, les rappeurs marocains et les internautes marocains consacrent une partie importante de leur temps à déclarer qu'ils sont marocains, merci de proposer une explication à Zakaria Boualem, qui considère cette nouvelle pratique grotesque, voire louche. Si vous estimez que l'arrivée de la femme dans notre paysage politique allait relever le niveau, relisez les lignes qui précèdent. Si vous pensez que cet eort mérite d'être encouragé parce qu'il est l'÷uvre d'une femme bénéciaire du programme de lutte contre l'analphabétisme, sachez qu'il est en fait le résultat de la réexion d'une femme de 55 ans, parlementaire et professeur de médecine de son état. Il est à signaler que ce texte a bénécié d'une aide de 400 000 dirhams pour être mis en musique. Il faut donc s'attendre à une superproduction de rap patriotique dans les prochaines semaines, et c'est une perspective erayante. Zakaria Boualem est un peu fatigué d'entendre des politiciens gémir parce qu'on ne s'intéresse pas à eux. Zakaria Boualem s'intéressera à eux quand ils seront intéressants, c'est aussi simple que ca. Ajoutons qu'ils devraient remercier le bon Dieu qu'on ne s'intéresse pas à eux parce que le jour où on le fera, ils n'en auront plus pour très longtemps. Zakaria Boualem a donc décidé de produire un poème lui aussi, il n'y a pas de raison qu'il soit le seul à avoir peur du ridicule dans ce pays. "Je suis guerci, je suis guerci Ce qui signie que je me mée Des rimes boues, des mots comme "dé", Je suis guerci, je suis guerci Vous êtes parlementaire Vous cherchez des solutions J'aime les pommes de terre Avec des oignons Et Sachez qu'un poème N'a jamais réglé de problème Je le sais, j'en suis un moi-même Retenez mon nom, Boualem"
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N° 376 Zakaria Boualem aime le foot et ceux qui aiment le foot. Même les supporters des autres équipes. C'est fait, Zakaria Boualem est champion du Maroc. Après une année de sourance, où il a été battu par des militaires, des Tunisiens et même une équipe en rouge dont le nom lui échappe. . . il a ni par vaincre ! Tel un Rocky trois ou quatre, il a passé la saison à prendre des coups avant d'envoyer tout le monde au tapis dans un sursaut d'orgueil coïncidant avec le générique de n. C'est magnique. La même semaine, le FC Barcelone a décroché le triplé. C'est très bien. Je vous vois ricaner : "Hé hé, il est vraiment grotesque, ce Boualem, comment peut-il comparer le jeu amboyant du FC Barcelone, cette science de la passe et des intervalles aux eorts désordonnés du Raja, fussent-ils couronnés de succès ?... Quand le Raja marque, c'est le résultat d'un mouvement brownien, une application de la théorie du chaos des particules alors que le FC Barcelone est une ÷uvre d'art. . .". Zakaria Boualem est fatigué de voir dénigrer son équipe. Pour commencer, rien ne prouve que Barcelone soit plus fort que le Raja, ils n'ont pas joué ensemble. Ensuite, même s'il adore les blaugrana  et Liverpool précisons-le- il ne pourra jamais être un vrai supporter de ces équipes. Il ne conçoit pas de supporter une équipe qui lui demande un visa pour aller la voir. Pour à peu près la même raison, il ne pourra jamais être un supporter d'une équipe constituée de joueurs dont les collègues de bureau sont munis de matraques. Les FAR, pour ceux qui n'auraient pas compris. Il est casablancais. Il va au stade à pied, s'installe avec ses potes, et se sent enn appartenir à une communauté pendant une après-midi. Il se sent connecté à sa ville, connecté à l'instant, il se sent utile. Il aurait pu supporter le WAC mais il est un homme de goût. Il aime le Raja, et j'ajoute qu'il aime le foot parce qu'il aime la vie. Rien ne ressemble plus à un peuple que son équipe. Regardez l'équipe nationale : un groupe qui n'en est pas un, miné par des enjeux de pouvoir et des luttes d'ego et élevé au biberon du complexe de supériorité de la théorie du complot. C'est exactement nous. Un gros potentiel, gâché par un système et une mentalité qui placent la jalousie en valeur ultime. Regardez les Français, qui viennent de disputer un match avec des maillots où les noms des joueurs étaient écrits en braille sur leur dos. Le braille, précisons le, c'est l'alphabet des aveugles, basé sur des petits points en reliefs qu'ils lisent avec les doigts. Donc, si un aveugle avait eu l'étrange idée de regarder France/Nigéria ce mardi, il aurait dû, pour identier les joueurs, les poursuivre sur le terrain pour leur toucher le dos. C'est la France : romantique et donneuse de leçons, un peu ridicule dans sa conviction d'être à l'avant-garde du monde. Vous pouvez essayer avec toutes les équipes nationales, ça marche. Ceux qui pensent que la rigueur et l'organisation tactique de l'équipe d'Italie ne ressemblent pas à l'idée qu'on se fait des Italiens, fantasques et indisciplinés, c'est qu'ils ont oublié l'empire romain. Le catenaccio, c'est la tortue des légionnaires de César. Zakaria Boualem aime le foot et ceux qui aiment le foot. Même les supporters des autres équipes. Il aura toujours plus à partager avec un fan de l'olympique de Khouribga, à supposer qu'il existe, qu'avec un homme raisonné qui a placé toute son ambition dans la construction de son image et de son statut. Oui, il aime même les Wydadis parce qu'il en a besoin. Il serait le premier à être malheureux s'ils venaient à disparaître, absorbés par le ridicule de leur équipe. Cette chronique est nie, elle aurait pu durer deux jours ou trois mois. Il n'y a pas dans cette page la moindre ironie, c'est probablement une première. C'est normal, Zakaria Boualem est heureux. Il ne faudrait pas que ça dure trop longtemps, ça risque de devenir ridicule. Heureusement, l'équipe nationale va nous ramener à la raison très rapidement. En attendant, festoyons !
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N° 377 Pour ZB, lorsqu'Ignacio abandonne l'arabe classique et passe à la darija, il devient marocain. Zakaria Boualem zappe, puis il éclate de rire. Pas un ricanement ironique, non, un vrai fou rire qui part de la moelle épinière et qui attaque la bouche sans passer par le cerveau. A l'écran, l'objet du délit de ridicule, un bellâtre du nom d'Ignacio déclare sa amme à la belle Isabella en ces termes : "Chetti ya Isabella, ana kan mout 3alik, oullah. . . makantkhiyilch el hayat bla bik. . . rani 3iit. . ." La Isabella en question lui répond d'un air menaçant : "Ana machi dial tfelia, ila kounti baghi chi haja dial bessah, 3ayet lwalid ou chouf m3ah chi hal. . ." Ignacio lève les yeux au ciel et marmonne un truc du genre nari hsalt, qu'on peut traduire par "diantre, je suis cerné" et Zakaria Boualem rigole encore plus fort. Ce rire est logique. Dans la tête de Zakaria Boualem, un Ignacio ne peut pas parler darija. Il n'existe aucun Français, aucun Espagnol, aucun Anglais qui soit capable de s'exprimer dans notre langue sans accent, même après quarante ans de séjour chez nous. S'il existe, envoyez-le-nous, on vous garantit la Une de TelQuel la semaine prochaine. Or, cet Ignacio a un fort accent de Hay Hassani. Ce qui se passe à l'écran n'est donc tout simplement pas crédible. Ce rire est injuste. Parce que rien de ce qui se passe à l'écran n'est crédible. Ni l'histoire, ni les acteurs, ni les doublages, ni les décors, ni les dialogues, et ce quelle que soit la langue. On dirait un troupeau d'extraterrestres fraichement lobotomisés. Englués dans une poisse de clichés, ils débitent des phrases ineptes l'air absent, comme s'ils ne comprenaient pas de quoi ils parlaient. Mais le fait est que la même série, doublée en arabe classique, passe comme une lettre à la poste (suisse, pas la nôtre). La force de l'habitude ? Pas seulement. . . Ignacio, lorsqu'il parle arabe classique, utilise une langue parfaite, neutre, sans accent, personne ne parle comme lui dans le monde. Il est donc facile pour Zakaria Boualem d'imaginer qu'Ignacio existe, puisqu'il n'est pas censé être libanais ou marocain, il est un être virtuel qui parle arabe classique. Pourquoi pas. . . Mais lorsqu'Ignacio abandonne l'arabe classique et passe à la darija, il devient marocain. Il s'ancre dans un concret que nous connaissons parfaitement et il perd aussitôt toute crédibilité parce qu'il n'y correspond pas. C'est d'ailleurs un bon résumé de la oumma 3arabiya : un truc virtuel auquel on peut croire justement parce qu'il n'existe pas et qui devient ridicule dès qu'il devient concret. Ce rire est vexant. Parce qu'on n'a jamais souert de voir des indiens comanches parler français dans les westerns. . . Mais l'utilisation de la darija renvoie systématiquement dans notre esprit, au mieux à l'humour ou à la dérision, et au pire à la vulgarité. On ne peut pas prendre Ignacio au sérieux lorsqu'il parle de ses sentiments en darija, parce que les Marocains eux-même évitent d'en parler ou même d'en avoir. Ils ont donc construit une langue sous-développée côté romantique. Nous avons une darija performante pour la description précise d'un café au lait ou d'un état de fatigue, mais un peu légère pour les sentiments. Certes, il se trouve qu'il existe chez nous des trésors de poésie en darija, mais ils sont pour la plupart incompréhensibles pour Zakaria Boualem. Autrement dit, lorsqu'on veut poétiser notre dialecte, on le fait basculer encore une fois vers l'ellipse, l'abstraction, et on n'a réglé aucun problème au nal. Ce rire est grave. Parce qu'il prouve que la situation est grave, que nous sommes profondément complexés. Un peuple qui considère sa langue de tous les jours comme ridicule ne peut pas avoir une haute opinion de lui-même, il ne peut pas réaliser de grandes choses. Comme le reste du monde n'a pas non plus une haute opinion de nous-mêmes, il semblerait que nous soyons dans une impasse culturelle. Et merci.
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N° 378 Entendons-nous, les Marocains ne s'intéressent qu'au foot. ça tombe bien, Zakaria Boualem aussi. Un jour, dans ces mêmes colonnes, Zakaria Boualem s'est publiquement moqué des chaueurs de taxi. Un truc excessif, injuste, où il expliquait benoîtement leur souhaiter la prison collective sans procès. Il ne s'est rien passé. Il a également attaqué les policiers, qui n'ont pas réagi non plus. Il s'est abondamment foutu de la gueule des hommes politiques sans la moindre conséquence  il faut dire qu'ils en faisaient autant de leur côté depuis plusieurs siècles. . . En sept ans de chroniques, il a eu l'occasion de s'en prendre à l'enseignement public et privé, à nos chaînes nationales, à nos tribunaux, à nos hôpitaux, à des supermarchés et des compagnies aériennes, à des policiers, des gendarmes et autres moustaches louches, aux Marocains en général et à lui- même en particulier. Sans même parler des arabes les pauvres. Personne n'a réagi, personne n'a geint, personne ne s'est plaint, tout allait bien. Jusqu'au jour où Zakaria Boualem s'est attaqué au Wac, que Dieu les assiste. Il faut préciser que l'attaque en question n'avait rien de bien brutal : juste un petit attrapage de terrasse de café, presque gentil. Un vrai signe d'amitié en fait. Et là, soudain, le téléphone se met à vibrer en continu, les protestations auent : "ça ne se fait pas, quand même, hchouuuuuuma, c'est pas correct, il faut respecter ce club pour tout ce qu'il a apporté au foot marocain. . . Vous savez, sous le protectorat, blablablabla. . .". Zakaria Boualem tire de cette expérience baroque trois conclusions. La première, c'est qu'il existe une nouvelle ligne  rouge bien sûr - à ne pas franchir dans la liberté d'expression. La seconde, c'est que les Wydadis devraient acheter, en plus de quelques milieux de terrain, un sens de l'humour pour la saison prochaine. Mais c'est la troisième conclusion qui est la plus captivante : les Marocains ne s'intéressent qu'au foot. ça tombe bien, Zakaria Boualem aussi. Cette chronique sera désormais consacrée exclusivement au ballon rond. Voilà, c'est dit. Le patron de cet estimable magazine, qui lit ces lignes en même temps que vous, s'étoue à moitié avec son café et sa tartine, il compose actuellement mon numéro pour me demander si je ne suis pas devenu fou. En attendant, voici les considérations footballistiques de la semaine de Zakaria Boualem, rapidement s'il vous plaît ce téléphone qui sonne devient très énervant. Premièrement, gurez-vous que le Real Madrid a acheté l'insupportable Cristiano Ronaldo pour un milliard de dirham. Cette somme, pour Zakaria Boualem, est abstraite. Elle correspond au salaire de cent ouvriers marocains pendant toute leur vie. Si tous les clubs de notre valeureuse Botola mettaient leur budget en commun, ils ne pourraient pas se payer plus d'une jambe de Ronaldo, ils ne pourraient donc plus faire de match, faute de joueurs. Il ne faut pas compter sur Zakaria Boualem pour encourager ce joueur ou applaudir à ses actions, il n'en a absolument pas besoin. Ce serait plutôt à Cristiano Ronaldo d'applaudir le public et de le soutenir, c'est lui qui a une vie misérable. . . Sans transition, on enchaîne avec une information importante : la Corée du Nord vient de se qualier à la Coupe du Monde. Figuraient également l'Iran et l'Arabie Saoudite dans leur groupe éliminatoire, aux forts relents d'axe du mal. Heureusement que Georges Bush est à la retraite, il aurait pu essayer de bombarder la FIFA. Terminons en beauté en rendant hommage aux formidables footballeurs égyptiens, qui ont vaillamment tenu tête à l'équipe du Brésil. A égalité trois buts partout à quelques secondes de la n du match, ils ont ni par céder sur un pénalty parfaitement justié. Ces incorrigibles comédiens en ont aussitôt proté pour sortir leur panoplie vintage de simulations et de jérémiades ridicules, annihilant par leur comportement la belle image qu'ils avaient donnée pendant le match. Ils ont même poussé la farce jusqu'à poursuivre la FIFA en justice, alors que jamais une telle démarche n'a connu de succès. Vive le foot, et merci.
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N° 379 Zakaria Boualem réalise que notre équipe nationale constitue le ciment de notre nation. Zakaria Boualem pénètre d'un pas mal assuré dans la pièce plongée dans la pénombre. Le regard fuyant, l'air un peu honteux, il s'assoit sur la dernière chaise libre et attend son tour pour prendre la parole. "Bonjour, je m'appelle Zakaria, c'est la première fois que je viens ici". Les autres hommes présents répondent à l'unisson : "Bonsoir, Zakaria". Notre héros, encouragé par le ch÷ur de bienvenue, commence à raconter son histoire : "Je suis un drogué, et ça dure depuis plus de vingt ans. J'ai entendu parler de votre programme et je pense que vous pouvez m'aider. Je suis convaincu qu'il faut que je sorte de cet enfer. . .". Il poursuit sans être interrompu. Il raconte ce que vous savez déjà : C'est un drogué de l'équipe nationale. Il n'a pas loupé un match des Lions de l'Atlas depuis qu'il est né. Aujourd'hui, il n'en peut plus, tout simplement. Cette terrible addiction a ruiné toutes ses tentatives pour fonder une famille, pour avoir une vie normale. La dernière humiliation contre le Togo a été un électrochoc, une prise de conscience brutale. Oui, il est un drogué. Aucun homme qui dispose d'un minimum de dignité ne peut accepter de coner ses états d'âme à une bande d'incapables qui en protent pour le plonger dans une déprime violente à chaque occasion. On l'écoute, puis on l'encourage. D'autres hommes prennent la parole à leur tour. Des hommes respectables, frappés par le diabète, des problèmes de tension, des dysfonctionnements cardiaques ou des montées de violence incontrôlables. Tous des victimes des Lions de l'Atlas. Ils suivent tous un programme en douze étapes pour décrocher de l'équipe nationale. Le psychologue prend la parole. Il propose aux drogués d'autres centres d'intérêt : "Il faut s'intéresser au reste du monde, vous relativiserez. . . Par exemple, les élections communales, c'est très important aussi. . . Savez-vous qui est le maire de Rabat ?" Un des malades est pris de soubresauts, il s'écroule par terre en hurlant : "Lemerre ! ! Non, pas Lemerre, haaaaaaaaa". On est obligés de le faire sortir de la salle de réunion avant qu'il ne mette à se mordre lui-même. Le psychologue, qui a compris son erreur, change aussitôt de langue. Il s'adresse désormais au groupe en arabe et propose une sortie pour le soir même, histoire de se changer les idées. Une sortie se dit kharja et c'est un nouveau drame pour deux drogués qu'on évacue à nouveau avec fracas. L'espoir vient d'un cinquantenaire. Il déclare avoir décroché en 1994, au sortir d'une Coupe du Monde grotesque. Bien sûr, il a connu quelques rechutes, en particulier en 1998 lorsqu'un certain Benzekri, vêtu d'un pantalon de pyjama, avait ruiné les espoirs de tout un peuple. Depuis, il n'a plus regardé un seul match de l'équipe nationale. Il a connu une période d'alcoolisme, suivie par une immersion totale dans le mysticisme boutchichi avant de trouver aujourd'hui son équilibre, hamdoullah. Tout le monde le regarde avec envie : il ne connaît pas El Hamdaoui, il n'a pas vu l'horrible penalty, il ne sait pas qu'on a joué avec trois milieux de terrain défensifs contre le Togo, il n'a pas vu Zemmama sortir pour laisser sa place à Regragui, il ne sait pas qu'il faut donner 25 millions de dirhams à Lemerre pour qu'il veuille bien déguerpir, il prétend ne pas connaître la date de la prochaine Coupe du Monde. Lorsqu'on lui explique qu'on a perdu contre le Gabon, il se déclare très heureux pour les Gabonais, qui ont probablement mérité la victoire plus que nous. Zakaria Boualem l'observe attentivement, puis lui demande où il habite. L'homme bafouille. Il a oublié le nom de son pays. . . Il lui faut quelques secondes pour expliquer qu'il est bien Marocain, originaire de Meknès. En décrochant de l'équipe nationale, il a perdu une partie de son identité. Et Zakaria Boualem réalise que notre équipe nationale constitue le ciment de notre nation, le seul point réellement commun à tout le monde. La dernière chose qui a enthousiasmé tous les Marocains, ça a été le but de Chamakh contre l'Algérie. Ceci étant établi, il s'ensuit que le marasme footballistique dans lequel nous sommes plongés n'est pas seulement triste, il est dangereux. Et merci.
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N° 380 ZB a fait une overdose à la vue d'une publicité mettant en scène des vaches chantant Abidat r'ma. Pour une raison qui n'appartient qu'à eux, les valeureux publicitaires de notre pays ont décidé, soudain, de nous submerger d'une vague erayante de Abidat r'ma. Précisons à l'égard de nos lecteurs qui ne s'intéressent qu'à l'art abstrait que Abidat r'ma est un genre musical traditionnel marocain mettant en scène des troupes de percussionnistes, chanteurs, danseurs systématiquement vêtus de djellabas et de sacs de cuir en bandoulière. Ils proposent une musique festive d'inspiration rurale, basée sur des percussions aussi variées que des taârija et des ciseaux. Voilà. Ces deux phrases très sérieuses m'ont épuisé. Il faut préciser que Abidat r'ma, comme l'aspirine, est un produit générique. Ils sont donc interchangeables, inépuisables, et peuplent désormais une partie importante de nos spots télévisés. Que Dieu assiste nos créatifs. Zakaria Boualem, qui avait une vision plutôt sympathique de cette musique, a fait une overdose à la vue d'une nouvelle publicité mettant en scène un troupeau de vaches chantant Abidat r'ma. Oui, des vaches. Il faut faire ici une pause un peu hypocrite, puisqu'on me signale que les publicitaires critiqués plus haut sont ceux qui payent mon salaire, largement insusant mais qui a le mérite d'exister. Désolé, je me reprends : Zakaria Boualem souhaite rendre un sincère hommage à nos valeureux publicitaires pour leur créativité. Toujours à l'aût de nouvelles tendances, toujours prêts à proposer de nouvelles rimes, de nouveaux jeu de mots subtils, leur valeur ajoutée dans le paysage médiatique marocain est incontestable. Mais il y a toutefois une proposition : le jazz. Parce que les Marocains sont des jazzmen. L'improvisation comme mode de fonctionnement collectif, voilà la vérité. Hors de question d'imiter ces musiciens pop ignares, ces sous-enveloppés de l'instinct qui se contentent d'écrire scolairement des couplets, des ponts et des refrains et de les répéter toute leur vie. Le Marocain, lui, a une vague idée de l'objectif nal et il arontera les obstacles, mêmes les plus prévisibles, au moment précis où ils se présenteront, sûr de sa force et de sa créativité. Il ne faut pas trop anticiper, ça bride l'imagination. Il est un jazzman... Des exemples ? Tout le monde sait que dans quelques mois, il va pleuvoir. Il va y avoir des inondations, peut être même des morts. Les jazzmen marocains seront surpris, comme chaque année. Ils vont faire de belles chaînes de solidarité, quelques appels aux pouvoirs publics pour réparer les voiries, et puis s'empresser de ne rien faire parce qu'on improvisera pareil l'an prochain. Tout le monde sait que dans quelques mois, il va faire froid. Les jazzmen marocains, surpris, se rueront aussitôt dans les supermarchés pour acheter des chauages à gaz qui seront en rupture de stock parce que le supermarché, géré par d'autres jazzmen, a été surpris lui aussi. Toujours pas convaincus ? Allez dans un supermarché un vendredi soir, au rayon alcool hachakoum et vous découvrirez une masse de jazzmen qui improvisent en catastrophe leur soirée alors qu'ils en connaissaient la structure globale depuis au moins une semaine. Ils ont quand même attendu la dernière minute pour acheter des bières, elles auront sans doute meilleur goût. Le Marocain est un jazzman, et ça lui réussit plutôt bien. Bien entendu, il y a de temps en temps une catastrophe, mais n'est ce pas là le prix à payer pour un art aussi exigeant ? Bien sûr, il existe dans notre pays un nombre important de procédures, de règles et de structures qui semblent aller contre cette théorie. Ce n'est qu'une façade, puisque toutes les procédures, les règles et les structures chez nous servent en fait à bloquer toute initiative. C'est une tactique défensive mise en place par un système qui ne souhaite pas être dérangé. Pour les vrais projets, il n'y a aucune procédure, pas de règle et encore moins de structures. Il n'y a que du jazz. Du free jazz, même. . .
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N° 381 ZB se souvient de l'arrivée de Thriller à Guercif en 1989, cinq ans seulement après sa sortie américaine. Zakaria Boualem est tombé cette semaine sur un étrange objet audiovisuel qui l'a fasciné au plus haut point. L'émission, car c'en est une, s'appelle Al Khayt Al Abyad, le l blanc pour nos amis les immigrés (ils sont incapable d'apprendre notre langue les pauvres, surtout les français). Résumons l'aaire. Générique impeccable, suivi par un long discours de l'animatrice, qui aime beaucoup s'entendre parler. Elle a raison, elle parle très bien. Elle se délecte de ce mélange maison de classique et de darija qu'on imagine parfaitement rééchi, probablement le résultat d'une longue négociation avec ses propres complexes. A vue de nez, elle est partie sur un dosage 20% darija (les dictons, les appels à la sagesse populaire) et 80% classique (tout le reste). Le problème dont il est question aujourd'hui concerne une famille berbère perchée sur une montagne telle que Guercif, à côté, pourrait passer pour Londres en termes d'infrastructures publiques. Le père a foutu le camp, laissant femme et enfants dans une misère noire. La femme aurait pu survivre grâce aux allocations familiales et au revenu minimum d'insertion mais notre vaillant Etat a oublié son volet social quelque part. Il y a dans l'histoire de cette dame et de ses lles une terrible misère morale et nancière, un profond dénuement qui contraste avec les moyens mis en ÷uvre par la télévision pour nous la rapporter en images. Retour sur le plateau : l'animatrice entreprend de questionner la femme abandonnée, et c'est à ce moment précis que nous quittons le monde de la télé-réalité pour entrer dans celui de la science-ction. Le taux de 80% d'arabe classique, parfaitement acceptable lorsqu'elle discourait toute seule face caméra, devient absurde face à cette dame berbère qui ne comprend manifestement plus rien au problème qu'elle est venue elle-même présenter. La situation, déjà ridicule, va basculer de l'autre côté du réel lorsqu'une avocate redoutablement arabophone viendra donner à la femme des conseils qu'elle ne comprend toujours pas. La femme, déjà intimidée par les caméras, est achevée par cette démonstration de puissance de feu linguistique. Elle répond à peine, elle soure, elle est dominée. C'est normal : elle est bête. On ne va pas faire d'eort pour parler la langue des gens bêtes, c'est à eux de s'adapter. On veut bien les lmer, les exhiber, leur donner des conseils sur comment vivre ensemble, faire semblant de s'intéresser à leur cas tant que les autres gens bêtes regardent et que la pub pour les gens bêtes tombe. Mais parler leur langue, non ! Nous sommes des êtres humains civilisés, quand même ? ! C'est la télévision, pas un souk ! Seule l'intervention du docteur Harakate, parfaitement compréhensible par tout le monde, viendra mettre un peu de bon sens et de modestie dans cette démonstration d'arrogance institutionnelle. Si un extraterrestre voulait comprendre le Maroc, on lui suggérerait sans hésiter "le l blanc "comme résumé de nos problèmes nationaux, et c'est en cela qu'elle constitue une émission particulièrement réussie. Message important Zakaria Boualem souhaite présenter ses condoléances à tous les fans de Michael Allah y rahmo. C'est très sincère. Il se souvient parfaitement de l'arrivée de Thriller à Guercif en 1989, cinq ans seulement après sa sortie américaine. La ville en avait été bouleversée, même les scorpions s'étaient mis au Moonwalk, c'était formidable. Ensuite, il y a eu les ballades romantico-humanitaires où il fallait se prendre par la main pour sauver les enfants du monde entier les pauvres et là, le Boualem a un peu décroché. Il n'a jamais vraiment goûté les ballades romantico-humanitaires, en fait. Mais il est toujours resté fan de la première partie de la carrière de Michael et ques donc, Allah y rahmo.
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N° 382 Zakaria Boualem se dit que c'est cool, que tout va bien. Pas du tout. Bonjour le recouvrement. . . Il faut que je vous avoue quelque chose : Zakaria Boualem travaille un peu au noir. En plus de son travail à la banque, il eectue régulièrement quelques extras pour arrondir ses ns de mois. Il s'est ainsi constitué un petit portefeuille de clients qui font appel à ses services pour des missions informatiques que je suis bien incapable de vous décrire. Un projet typique se déroule en trois phases. L'expression du besoin. Le client explique ce qu'il veut. En général, il veut tout, il est pressé, et il n'a pas d'argent : c'est un client marocain. A ce stade du projet, il est même capable de demander à Zakaria Boualem d'aider un peu sa boîte parce qu'elle démarre et que c'est la crise, même si la boîte en question s'appelle ONA. Ne vous énervez pas, c'est juste un exemple. La réalisation. Zakaria Boualem fait ce qu'on attend de lui en respectant les délais. Le client est heureux, promet de lui envoyer d'autres clients. Zakaria Boualem se dit que c'est cool, tout va bien et, normalement, c'est la n du projet. Pas du tout. Il existe une troisième phase, bien plus longue et bien plus pénible que les deux précédentes : le recouvrement. Cette simple formalité devient, pour une raison que personne n'est capable d'expliquer, un interminable chemin de croix. Soudain, le client disparaît. Il vit en réunion. Quand il quitte enn sa réunion, c'est pour se ruer en déplacement. Lorsqu'il répond enn au téléphone, c'est pour expliquer qu'il n'y a aucun problème, que Allah ya Ouaddi, le chèque est prêt, qu'il est à la signature chez le patron, que désolé ila t3atalna alik mais vous savez ce que c'est, on passe notre temps à courir... Ce qui pourrait ressembler à une bonne nouvelle est en fait une véritable catastrophe. C'est que le patron marocain s'est imposé comme mission de payer les gens le plus tard possible. Après tout, c'est une attitude parfaitement défendable. Il paraît qu'il y a des pays où les patrons cherchent de nouveaux marchés pour augmenter leur chire, ou sont obsédés par le développement de nouveaux produits. Chez nous, ils préfèrent consacrer leur énergie à payer les gens le plus tard possible, et plus précisément au moment où ils sont convaincus qu'une journée de retard supplémentaire pourrait mettre leur vie en péril. Cette attitude, parfaitement irrationnelle, ne dépend pas de leur trésorerie. C'est une conception de la vie, tout simplement. Zakaria Boualem n'est pas un homme patient, et j'ajoute qu'il est particulièrement er. L'idée de réclamer de l'argent à quelqu'un lui est insupportable, même si c'est le sien. Le patron marocain, de son côté, est susceptible. Il n'aime pas être bousculé. Nous avons donc le casting idéal pour un lm de guerre. Lorsque Zakaria Boualem appelle le patron marocain pour lui expliquer qu'il voudrait bien être payé, le patron marocain lui répond qu'il y a des procédures, vous savez, celles qui surgissent au moment où il faut expliquer un blocage. Il se vexe, il se sent agressé, le patron marocain. Il a l'impression qu'on le prend pour un voleur alors qu'il fait juste son boulot qui consiste, rappelons-le parce que ça fait du bien de l'écrire, à payer les gens le plus tard possible. Il est tellement fort, le patron marocain, que c'est Zakaria Boualem qui est obligé de se justier : il doit expliquer qu'il a des traites, qu'il va voyager, qu'il voudrait bien récupérer son chèque cette semaine. C'est le monde à l'envers. Le patron a le droit de ne pas payer à l'heure alors que le Boualem doit faire attention à ne pas grogner trop fort sinon il ne sera pas payé du tout. C'est formidable, et c'est une constante chez nous : la parole est toujours plus grave que l'acte. Zakaria Boualem souhaite lancer un appel aux économistes, aux sociologues et même aux psychologues ou aux muftis, pourquoi pas. Quelqu'un peut-il expliquer pourquoi les patrons marocains estiment judicieux de payer les gens le plus tard possible ? Et merci.
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N° 383 Zakaria Boualem s'est installé à Casablanca. Mais attention : il déteste qu'on dise du mal de sa ville ! Zakaria Boualem est régulièrement interpellé au sujet de ses origines. Comment se fait-il qu'il soit de Guercif ? Et pourquoi Guercif d'abord ? S'il avait été fassi ou marrakchi, personne ne se serait étonné. Mais cette ville de Guercif interpelle, c'est un fait. Respectant à la lettre l'esprit de partage et de diusion de la culture que s'est imposé ce magazine dès ses premières heures, Zakaria Boualem a décidé de répondre aux questions récurrentes qu'on lui pose sur sa ville natale. Et nous allons commencer sans plus attendre par la plus importante. Pourquoi Guercif existe-t-elle ? C'est une question vexante mais légitime. On peut en eet se demander ce qu'un humain irait foutre dans un endroit où il fait aujourd'hui 45 degrés à l'ombre (cette statistique est trompeuse puisqu'en fait, il n'y a pas d'ombre). Pour information, il existe à côté de Guercif une charmante bourgade du nom de 3agrab, alias scorpion. Il ne s'agit pas d'un hommage au groupe allemand de hard rock mais plus probablement de la nature de l'unique habitant du lieu. C'était juste une info en passant, histoire de planter le décor. J'ajoute qu'à Guercif, il fait très froid l'hiver, qu'il y pousse surtout des cailloux, et que, une fois installé là-bas, on se retrouve loin d'à peu près tout. C'est pourtant ce dernier point qui est à l'origine de la création de la ville. En l'an 345 de l'Hégire, un homme originaire d'Oujda a décidé de se retirer du monde. Il s'était chamaillé avec son voisin pour une broutille, une histoire de clôture déplacée. Particulièrement susceptible et er, il a juré de ne jamais revenir chez lui et a tenu parole. Lorsqu'il a estimé qu'il avait susamment marché pour être sûr que personne ne viendrait le suivre, il s'est subitement arrêté. C'était l'ancêtre de Zakaria Boualem. Malheureusement, il s'est trouvé un cousin un peu têtu lui aussi pour partir à sa recherche. C'est comme ça que ça se passe chez nous : lorsque vous êtes seul, on estime que vous avez un problème, alors on vient vous tenir compagnie, et c'est là que les problèmes commencent. L'ancêtre de Boualem avait désormais un voisin, avec qui il pouvait se bagarrer. La ville de Guercif était née, et tous ses habitants hériteront du caractère ombrageux de ses deux fondateurs. D'où vient le nom de la ville ? Il existe une légende qui raconte qu'un des ancêtres de Boualem, soupçonnant un voisin de lui avoir dérobé une poule, l'avait menacé d'un sabre pour obtenir ses aveux avant de le trucider. C'était une technique très courante à l'époque, presque un service rendu au voleur qui trouvait dans cette pratique l'occasion de laver sa conscience avant de rejoindre son créateur. Il avait hurlé au voisin "guerr, bessif !" toute la nuit, assez pour convaincre ceux qui passaient par là que c'était le nom de la ville. Il est évident que cette légende est absurde, et ne résiste à aucune analyse. Le nom de la ville a été en fait donné par les français, du temps du protectorat. La réputation de la population locale était telle qu'à chaque fois qu'un voyageur souhaitait se rendre dans ce village sans nom, on le prévenait : attention, ils sont un peu "agressifs". Comment appelle-t-on les habitants de Guercif ? Les Guercils, parce qu'ils sont capables d'en déclencher une tout seuls, à tout moment. Reste enn une question. Depuis des années, les Marocains sont à peut près libres de leurs mouvement, dans la limite des places disponibles et de nos frontières hermétiques. D'où la question : pourquoi les habitants de Guercif sont-ils restés à Guercif ? Zakaria Boualem lui-même, après s'être posé la question quelques années, a réalisé qu'il n'avait pas vraiment de réponse, et il s'est aussitôt installé à Casablanca. Mais attention : il déteste qu'on dise du mal de sa ville !
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N° 386 C'est trop. Zakaria Boualem dépose les armes, il a besoin de se reposer quelques mois. Le nouveau sélectionneur de notre glorieuse équipe nationale s'appelle Hassan Moumen. Cet homme sera assisté par un trio formé de Jamal Sellami, Houcine Ammouta et Abdelghani Naciri. A la lecture de cette nouvelle surréaliste, Zakaria Boualem a aussitôt pensé au jury de Studio 2M, allez savoir pourquoi. Il a ensuite basculé dans le doute. Il est ainsi fait, le Zakaria Boualem : passé un certain niveau d'absurde, il bascule dans le doute. Comment analyser ces étranges nominations ? Veut-on signier au public marocain qu'on a renoncé à toute forme de football dans ce pays ? S'agit-il d'une décision pleine de bon sens économique, puisque ces messieurs Ammouta, Naciri, Moumen et Sellami auront du mal à faire pire que les noms ronants qui les ont précédés, tout en coûtant quatre fois moins cher, même à quatre ? Sont-ils les seuls à avoir répondu au téléphone ? Sont-ils brillants et nous auraient échappé ? Notre Fédération a-t-elle juré d'entrer dans l'histoire comme la plus grande consommatrice d'entraîneurs au monde, et décidé aussitôt de passer à la vitesse supérieure en les engageant et en les virant par paquet de quatre ? Qu'avons-nous fait pour mériter ça ? Comment en est-on arrivés là ? A quelle heure va-t-on se réveiller ? Puis, Zakaria Boualem a compris : nos dirigeants sont fatigués. Au bout du rouleau, complètement à plat, vidés. Ils sont même prêts à envoyer le Difaâ d'El Jadida terminer les qualications au nom du Maroc, pourvu qu'on les laisse tranquilles. ça tombe bien, Zakaria Boualem lui aussi est épuisé. Il n'en peut plus, c'est trop pour lui. Au début de ses aventures, il s'en allait, guilleret, traquer les absurdités de notre système pour venir les raconter à TelQuel avec un petit sourire. C'était mignon. Puis ça a grossi. Des gens qu'il ne connaît pas se sont mis à lui raconter leurs problèmes, comme s'il pouvait déjà régler les siens. Il s'est donc mis à gérer l'absurde des autres, ce qui constitue une bonne dénition de l'enfer. Soudain, il a été dépassé par les événements, complètement submergé. . . En sept ans d'aventures, il a supporté deux élections législatives et deux élections communales, des histoires de satanisme avec des cendriers qu'on a voulu nous faire passer pour le crâne du Malin himself, une élimination à la Coupe du Monde et une autre à l'organisation de la Coupe du Monde, des guerres contre l'axe du mal et quelques attentats au milieu de tout cela. C'est beaucoup. Et voilà que l'on nomme messieurs Ammouta, Sellami, Naciri et Moumen à la tête de notre équipe de football. C'est trop. Zakaria Boualem dépose les armes, il va se reposer quelques mois. Voilà la meilleure des attitudes possibles, une des rares phrases sensées publiées dans cette rubrique : il faut que chacun aille se reposer. . . Ne me demandez pas où Zakaria Boualem va prendre sa retraite, il n'en sait rien lui-même. Il va aller là où personne ne va jamais. Et surtout, il va se taire. Si jamais, malgré ses précautions, on parvient à lui annoncer une nouvelle absurde, il répondra que c'est une très bonne idée. Vous pouvez donc virer dès demain messieurs Ammouta, Naciri, Moumen et Sellami et les remplacer par un duo Captain Majid/Sindibad El Bahri si ça vous chante, vous pouvez tranquillement travailler sur le TGV de 2032, prenez votre temps, vous pouvez organiser de nouvelles élections avec des poulets, des tracteurs et des poulpes, allez-y gaiment, que Dieu vous assiste. De toute façon, il n'y a rien ni personne pour vous en empêcher. Zakaria Boualem, lui, va se reposer. Soyons bien clairs : il ne s'agit pas du congé légal et minimum du mois huit, comme on dit chez nous. Non, on parle d'un silence salvateur qui devrait se prolonger jusqu'au mois de novembre. Rendez-vous dans trois mois, donc, et in challah. Et merci.
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N° 388 Wilcoume au plus beau pays du monde Zakaria Boualem, on le savait, est un fainéant. Il est en congé jusqu'en novembre. D'ici là, Wilcoume prend le relais du Guerci à tendance paranoïaque. Lui est plutôt du genre schizo. . . Maykel dialna Les Marocains aiment Michael Jackson, certains sont persuadés que son  Hii Haa strident est un sample de la  haïha bien de chez nous. Ils lui ont tout pardonné. Qu'il soit noir, blanc, gris, qu'il aime les enfants d'un peu trop près. . . Tta ra Maykel hadak ! Et voilà qu'on vient tout juste d'apprendre que Maykel, toujours pas enterré, que Dieu le conserve meskine, aimait les hommes. D'après le livre de Ian Halperin,  Michael Jackson. Les dernières années (éd. Transit), le King of pop aurait entretenu une liaison avec un basketteur noir américain qu'il rêvait d'épouser, propos conrmés par le clan Jackson selon le biographe.  Awah, Maykel kant h l3ayba ? . Auto-racisme, pédophilie présumée, tout ça, ce n'est pas grave. La rue marocaine a même absous le roi de la pop de ses péchés, se persuadant qu'il s'est converti à l'islam à la n de sa vie,  Allah irahmo, au moins slem avant de mourir . Mais ce péché ultime, fatal, impardonnable, qu'est l'homosexualité, pas sûr que ça passe. Hii Haa ! La Blague du DVD Quelle est la diérence entre un fonctionnaire marocain et une mauvaise herbe ? Aucune, selon un biologiste nihiliste. Les deux ne servent à rien, et peuvent parfois être nuisibles. On a beau les couper, ils repoussent. La preuve par les chires : en 2005, on comptait 270 000 fonctionnaires. On leur a alors proposé beaucoup d'argent, à condition de choisir l'option du départ volontaire, joliment dite DVD. Et hamdoullah merci, 43 000 mouwadafs des plus respectables ont dignement fait leurs cartons. Mais en quatre ans, on en a recruté 53 000 nouveaux. Pis, la masse salariale publique a augmenté, entre-temps, de 20 milliards de dirhams. Il est donc évident que le programme DVD a été un asco monumental. Et pourquoi à votre avis ? Eh ben. . . il a été mis en ÷uvre par des fonctionnaires ! NDLR : D'accord, c'est une blague pourrie, pardon aux fonctionnaires parmi nos lecteurs. Mais les chires sont vrais ! Artistes en chair et en os Le Bahreïn a expulsé 500  artistes marocaines depuis le début du ramadan, selon la presse locale.  Artistes est un doux euphémisme puisque ces lles ne poussaient pas la chansonnette dans l'émirat. Elles ont été condamnées à des amendes allant de 1000 à 10 000 dollars pour prostitution et proxénétisme. En ce mois sacré, elles ont été priées de cacher ce sein qu'on ne saurait voir. Mais que les défenseurs de la culture marocaine se rassurent, la religiosité n'a qu'un temps là-bas. Une fois passée la période d'abstinence, nos  artistes pourront à nouveau étaler leurs talents. Sans qu'on leur demande si c'est de l'art ou du cochon. L'÷il du tigre Pour un non-jeûneur, le bonheur c'est simple comme une pizza. Pour un livreur de pizzas, dûment jeûneur, lui, c'est l'enfer garanti. Il s'attend le plus souvent à tomber nez à nez avec une femme indisposée ou un blond bon chic bon teint. Mais quand c'est un musulman pur jus qui lui ouvre la porte, c'est automatique, il lui sert un prêche sans parole, juste avec ses yeux revolver et son regard qui tue. En période de ramadan, la pizza quatre saisons, c'est vraiment le choc des civilisations livré à domicile. Parlons la France Leurs ancêtres les Gaulois doivent faire des saltos arrière dans leurs tombes. Au plus beau pays du monde, la langue française est un jeu de passe-passe où l'orthographe, la grammaire et autres détails linguistiques sont troqués, bon gré mal gré, contre des néologismes chantants. La pétillance maghrébine, que voulez-vous. Avez-vous déjà croisé une lle  mignante , vécu une situation  rigolante ? On vous a peut-être demandé, mesdames, si vous étiez  au courante de telle ou telle aaire, et peut-être dit qu'il ne fallait pas exagérer  comme même , ou alors qu'il fallait éviter les problèmes  familieux . Au casting de Studio 2M, une pauvre candidate au chant chaotique et à la chorégraphie épileptique a fort intrigué le jury. Interrogée sur sa gestuelle douteuse, la chanteuse en herbe, sûre d'elle, a répondu :  C'est le geste qui compte . Fallait la trouver.
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N° 389 Wilcoume au plus beau pays du monde Zakaria Boualem, on le savait, est un fainéant. Il est en congé jusqu'en novembre. D'ici là, Wilcoume prend le relais du Guerci à tendance paranoïaque. Lui est plutôt du genre schizo. . . Les misérables La mendicité lors du mois sacré est une valeur sûre pour certains imposteurs. Postés aux endroits stratégiques, feux rouges et autres parkings de grandes surfaces, ils tendent la main et larmoient avec conviction. Un jeune simulateur, morve au nez et lunettes rondes, geint et chigne, comme tous les jours, devant la gare de Casaport. "Pitié, je n'ai pas assez d'argent pour aller à Mohammedia, et mes parents m'attendent pour le Ftour". Une abonnée à la navette, agacée d'entendre le même discours tous les jours, lui demande s'il n'en a pas marre de mentir. Réponse : "Espèce de Qahba, de quoi je me mêle ?". Le lendemain, le faux gueux est à la même place. Et c'est la voyageuse qui a changé de trottoir pour aller à la gare. Histoire de concierge Abdelhadi le concierge est en permanence posté sur sa chaise à l'entrée de l'immeuble. Il ne répond jamais à un bonjour, se contentant de hocher la tête et de poursuivre ses murmures inaudibles. En fait, il est impossible d'arracher Abdelhadi à sa récitation que l'on soupçonne être du Coran, à voir comment il dodeline, les yeux savamment mi-clos. La seule exception c'est quand  hors Ramadan  un copropriétaire se pointe avec un sachet noir plein de bouteilles qui s'entrechoquent dans un bruit d'enfer, littéralement. Là, le gardien marque une toux appuyée, comme pour souligner le agrant délit. Mais cette semaine, par miracle, Abdelhadi a parlé. Ou plutôt, a répondu. C'était à la requête de cette co-propriétaire BCBG du 3ème étage  aux jupes trop courtes à son goût  qui lui demandait la Qibla (direction de la Mecque). Alors le concierge s'est lancé dans une explication très détaillée :  C'est par là, Lalla. Mais chez vous, regardez vers la cheminée et décalez-vous de. . . . Puis Abdelhadi s'est arrêté net. Il venait de réaliser que l'information n'était pas pour la co-propriétaire impie, mais pour ses deux vieux invités en jellaba arrivés juste avant le f 'tour. . . Abdelhadi a la nette impression de s'être fait piéger par le Malin  ou pire, la Maligne. Alors vite, vite, il se remet en mode psalmodie. Juré, il va la boucler au moins jusqu'à la n du mois. Patriot Act 1 La semaine dernière, le Conseil des ouléma s'est fendu d'une fatwa exonérant de jeûne les lions de l'Atlas le jour du match Maroc-Togo. Dans la foulée, Abdelbari Zemzmi, mufti freelance de son état, a lui aussi halalisé le  mangeage de Sidna Ramadane, le justiant par l'argument suivant :  le football n'est plus une distraction. C'est désormais un métier qui permet aux joueurs de gagner leur vie . Zemzmi, consultant ès théologie appliquée au soccer, n'a pas étendu ses recommandations aux joueurs de la Botola (le nouveau petit nom de notre auguste championnat national). Probablement parce qu'au Maroc, le foot n'est pas un métier, et ne permet pas de gagner sa vie. Aussi et surtout, parce que la Botola, on s'en fout un peu, hein ? Alors que l'équipe nationale. . . Patriot Act 2 Cette semaine, le Conseil des ouléma a récidivé avec une fatwa interdisant aux sportifs le dopage. Teneur du message : le dopage, c'est pas bien. Message subliminal : le dopage, c'est pas bien, surtout quand deux athlètes représentant le Maroc sont déclarés positifs aux championnats du monde d'athlétisme de Berlin. Cette même semaine, entendu sur une chaîne satellitaire : un musulman résidant en Suède, fatigué de jeûner du lever au coucher du soleil, soit 20 heures sur 24, s'en ouvre à un mufti cathodique. Qui lui rappelle qu'en principe, un bon musulman doit jeûner selon les horaires de son pays de résidence, mais que bon, allez, exceptionnellement, notre bonhomme peut casser la croûte aux horaires de son pays d'origine, plus tôt, donc. Ceci appelle une question existentielle : que doit faire un expat' au pôle nord ? Devra-t-il jeûner 24h/24, 7jours/7, pendant un mois ? Pas entendu le Conseil des ouléma s'exprimer sur



´



cette question épineuse. Probablement parce que le jet lag des 3 millions de MRE, on s'en fout un peu, hein ? Alors que l équipe nationale. . .
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N° 390 Wilcoume au plus beau pays du monde Zakaria Boualem, on le savait, est un fainéant. Il est en congé jusqu'en novembre. D'ici là, Wilcoume prend le relais du Guerci à tendance paranoïaque. Lui est plutôt du genre schizo. . . Indice de m. . . Nos valeureux ociels sont mécontents des critères sur lesquels le PNUD (Programme des Nations Unies pour le Développement) établit son Indice de développement humain. Des critères forcément mauvais, puisqu'ils placent le Maroc au 126ème rang mondial (sur 177). C'est vrai ça : qu'est-ce que c'est que cet indice à la noix qui tient compte du revenu par habitant, du niveau d'éducation et de l'espérance de vie ? Aucune importance, tout ça. Dixit notre vaillant gouvernement :  Ces critères sont restrictifs, car ils ne permettent guère d'apprécier le dynamisme de la société marocaine et la vitalité de sa vie culturelle et artistique . Ouais, absolument ! Et Stevie Wonder et Kylie Minogue à Mawazine, il en dit quoi, le PNUD, hein ? P. . . encore un repaire de nihilistes anti-marocains manipulés de l'étranger ! Pont moubarak saïd C'est pour dimanche ou lundi ? L'Aïd est évidemment sur toutes les lèvres. C'est que l'enjeu est de taille : un jour férié en plus et, par extrapolation, un week-end super-prolongé de quatre jours. Pour cela, il sut que la lune ne pointe pas son hilal dans la soirée du samedi au dimanche. Nos employés modèles, docteurs ès jours fériés, ont tout misé sur cette éventualité. Et vous pouvez vous er à eux, ils ne se trompent jamais. Ce sont les premiers à avoir anticipé le  super-pont d'août dernier, en remplissant des ches de congé datées du 17 au 19 août. 3 petits jours de congé qui, combinés aux fêtes nationales des 14, 20 et 21 août, ont nalement donné 10 jours de vacances, tbark' Allah. Si l'Aïd tombe lundi, le boulot ne reprendra que mercredi. Ce qui coïncidera, chez Marjane, avec la réouverture du rayon que vous savez. Inchallah. Le noir nous va si bien Pour protéger l'environnement, le gouvernement a décidé d'éradiquer les sacs noirs en plastique. C'est bien mal connaître leur énorme avantage concurrentiel : la discrétion. Noir c'est noir, y a rien à voir. Et surtout pas les courses qu'il y a dans le sac. C'est pour cette raison que les sacs noirs font l'unanimité aux rayons chrab des supermarchés. Au Maroc, la mika kahla est le cache-sexe du commerce d'alcool. Si elle disparaît, c'est la catastrophe ! Imaginez, des milliers de braves citoyens vont devoir promener leurs packs de Stork dans des sacs transparents. Autant leur demander de marcher dans la rue tout nus ! Chienne de vie Youssef est un would derb casaoui moyen, connu dans le quartier pour son étrange passion : un petit chien à la race non identiée, qui ne le quitte jamais depuis 2006. La semaine où Youssef l'avait acheté (ou plus précisément, l'avait troqué contre un vieux walkman), le premier ministre israélien Ariel Sharon était tombé dans le coma. Youssef avait fêté ça en sabrant une bouteille de mahia et en rebaptisant le chiot  Sharon . Logique : le-criminel-de-guerre-sioniste symbolise le Mal, quoi de plus naturel que de donner son nom à un kelb hachakoum ? Tout le quartier avait applaudi à cette ingénieuse idée. Sauf qu'avec le temps, Youssef s'est attaché à Sharon. Et la semaine dernière, le mignon petit chien qui a fait sa renommée dans le quartier a été retrouvé mort, langue pendante, les quatre pattes en l'air. Alors Youssef s'est planqué dans une ruelle isolée pour laisser libre cours à son chagrin. Pas de bol : un barbu, nouveau venu dans le quartier, l'a vu pleurer à chaudes larmes en répétant  Sharon, Sharon. . . . Depuis, tout le monde le regarde de travers, et Youssef pense sérieusement à refaire sa vie chez sa tante à Imin Tanout. La vie est injuste. Le poussin pousseur Hamza a 6 ans, il est mignon tout plein et content de reprendre l'école. A la sortie des classes, sa mère vient le chercher. Une autre maman lui pince les joues en émettant un  witek witek aectueux et, se tournant vers la génitrice de Hamza, lui dit que le petit  ghadi itiyeh l'bnate . Littéralement,  il fera tomber les lles . Hamza, tout er de lui, rétorque :  Pour ça, il sut de les pousser . 6 ans, et il a déjà tout compris !
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N° 391 Wilcoume au plus beau pays du monde Zakaria Boualem, on le savait, est un fainéant. Il est en congé jusqu'en novembre. D'ici là, Wilcoume prend le relais du Guerci à tendance paranoïaque. Lui est plutôt du genre schizo. . . To be continued  Les services de sécurité marocains ont arrêté 24 membres d'un réseau terroriste . Impression de déjà vu ? Ou de déjà lu ? On vous comprend, c'est un classique. Les communiqués de ce genre sont toujours rédigés sur le même modèle : les vilains terroristes sont systématiquement arrêtés par multiples de douze  à croire qu'on les élève en batterie  et ils planiaient, à chaque fois, des  actions d'envergure . Où et comment, ça ne vous regarde pas, mais  d'envergure , on vous dit. Et après, on guette sur la presse les détails  fuités au compte-gouttes. Le suspense, ya sadiqi, le suspense. . . En attendant le prochain épisode, dont TelQuel vous révèle le pitch en exclusivité mondiale :  Les services de sécurité marocains ont arrêté 36 membres d'un réseau terroriste . . .  Chiite TV, tu ne regarderas pas S'adressant à ses ouailles, un imam marocain s'est tout à coup improvisé critique télé. Le vénérable homme de foi a ainsi fermement déconseillé aux croyants de suivre les aventures du  prophète Youssef  , titre d'un feuilleton diusé depuis peu. Et pourquoi donc ? Acteurs transparents ? Eets spéciaux ringards ? Un Marocain à la réalisation ? Non, non. L'imam reprochait à l'÷uvre d'être diusée par Al Manar, la chaîne de télévision du Hezbollah. Les chiites étant (depuis peu) nos ennemis jurés, rien de ce qui peut émaner d'eux n'est bon, CQFD. Sauf que Si l'Fqih a un train de retard. Les nouveaux méchants ociels, ce sont les Espagnols. En cherchant bien, on trouvera bien un feuilleton sur Isabelle La Catholique à descendre en ammes. . . Qui ne recule pas avance La semaine dernière, nos ociels n'avaient pas apprécié que le PNUD classe le Maroc parmi les pays à l'Indice de développement humain le plus faible. Mais depuis, ça va mieux. Ils ont déniché un autre indice qui leur plaît plus : celui de la compétitivité des nations. En 2009-2010, le Forum économique mondial nous a ainsi classés 73ème pays le plus compétitif au monde. Exactement le même classement qu'en 2008-2009. Certains esprits chagrins pourraient en conclure que nous faisons du surplace. Mais ils n'ont pas le génie créatif de nos commentateurs ociels, selon lesquels  le Maroc n'a certes pas évolué en matière de compétitivité, mais n'a pas reculé non plus . Super ! Puissent les nihilistes en prendre de la graine. Qui cherche trouve Comme chaque année au Maroc, le volume de requêtes  Coran sur Google Trends a explosé pendant le mois de ramadan. Nous sommes ainsi le 4ème pays mondial qui s'intéresse le plus au Livre Saint  et le premier, évidemment, à googler le mot  harira . Quant aux requêtes  sexe et  porno , pour lesquelles notre royaume chéri se classe dans le peloton de tête mondial en temps normal, elles ont piqué du nez pendant le mois sacré. Mais tout va bien, rassurez-vous. Dès le lendemain de Aïd El Fitr, les Marocains ont repris leurs bonnes habitudes, en googlant frénétiquement tout ce qui a rapport aux  choses du sexe . Quant au Coran, quasiment plus aucun internaute national ne s'y intéresse. Jusqu'au prochain ramadan ? ? Si ce n'est toi, c'est donc ton frère. . . Lalla Zhor n'est pas contente. Elle a trouvé, en fouillant le portefeuille de sa lle, un préservatif. C'est le drame. Lalla Zhor hurle, s'arrache les cheveux, pleure la virginité perdue de sa progéniture.  Tu n'avais pas le droit de fouiller dans mon beztam , s'insurge la lle.  Eh bien si, vu ce que j'y ai trouvé , rétorque Lalla Zhor.  Mais maman, on nous les a distribués gratuitement, si je l'avais utilisé, il ne serait plus là . Face à l'argumentaire de sa lle, Lalla Zhor se calme un peu. Et lui conseille, alors, de le donner à son frère. On ne sait jamais.
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N° 392 Wilcoume au plus beau pays du monde Zakaria Boualem, on le savait, est un fainéant. Il est en congé jusqu'en novembre. D'ici là, Wilcoume prend le relais du Guerci à tendance paranoïaque. Lui est plutôt du genre schizo. . . Ah, la MAP. . . Le Matin du Sahara l'a claironné haut et fort :  Le roi du Swaziland Mswati III a réarmé devant l'Assemblée générale de l'ONU son soutien au Maroc dans le conit du Sahara . Merci, c'est très gentil de sa part, mais. . . c'est quoi ce pays au juste ? Un petit tour sur Google, et on apprend que l'espérance de vie des Swazilandais est la plus faible au monde (32 ans en 2009), et que les deux tiers d'entre eux vivent sous le seuil de pauvreté. Politiquement, ça vaut aussi le détour : c'est simple, Mswati III a interdit tous les partis politiques de son pays. Les chefs d'Etat comme ça, quand ils prennent la parole à l'ONU (quotas obligent), les délégués des autres nations se racontent des blagues ou consultent leurs sms sous la table. Bref, avec un CV pareil, personne ne vous écoute. . . sauf notre correspondant de la MAP à New York, pour le coup très studieux. Après Mswati III, les président de Gambie et du Népal, deux autres fervents soutiens de notre intégrité territoriale sacrée, prendront la parole. Mais avant eux, il est prévu que Barack Obama monte à la tribune. Un parfait interlude pour une pause pipi. Quand la bière va, tout va Les brasseurs de bière marocains ne connaîtront pas la crise en 2009, a annoncé L'Economiste. Les mois de chaâbane et ramadan ont pourtant coïncidé cette année avec la saison des grosses chaleurs, celle où les bières fraîches s'écoulent le plus. Malgré cet énorme manque à gagner, nos brasseurs nationaux retomberont sur leurs pattes, estime le quotidien économique. Merci qui ? Aux piliers de bar, qui ont redoublé d'activité depuis l'Aïd. Ces gens-là sont capables de rattraper une saison calamiteuse en un week-end. Qu'il vente ou qu'il neige, eux, boivent. Tbark' Allah, aurait-on envie de dire. Question à un milliard de dollars Fatna, femme de ménage de mère en lle, la cinquantaine, est taraudée par une question existentielle :  Qu'est-ce qui vaut le plus, le milliard ou le dollar ? , demande-t-elle à son employeur. D'abord décontenancé, celui-ci lui explique alors que le dollar est une monnaie ayant cours aux Etats-Unis d'Amérique, alors que le milliard est un nombre, très élevé. Et que par conséquent, on peut avoir dans son compte en banque un milliard de dollars, par exemple, à condition d'être très, très riche. Longue réexion, puis Fatna tranche :  D'accord. Alors à partir de maintenant, j'aimerais être payée en milliards . Et elle ajoute, parce que c'est une femme polie :  s'il vous plaît . La presse ou le ballon Achraf s'inquiète. Depuis qu'il a décidé que, plus grand, il serait journaliste, il est dépassé par les évènements. Un coup, un journaliste signe un dossier de couverture qui défraie la chronique. Un autre coup, ce même journaliste se retrouve lui-même sur la couverture, et ça défraie encore plus la chronique. Achraf ne comprend pas tout, se sent vaguement mal à l'aise. Défrayer la chronique, il a bien envie, mais dans ces conditions, ça lui fait un peu peur. Finalement, peut-être que sa grand-mère a raison : footballeur, voilà le vrai métier d'avenir. Excédent de bagage C'est l'histoire d'un homme en voyage vers La Mecque pour le pèlerinage. A l'aéroport de Casa, il passe à la fouille des bagages. On découvre alors dans sa valise un gros pavé de granit, qui pèse un bon quart de quintal. - Le douanier : Pourquoi emportez-vous ce gros caillou ? - Le futur haj : Eh bien, pour rjam chitane (lapider Satan, un des rites du pèlerinage), évidemment. - Le douanier : Mais monsieur, il y a tout ce qu'il faut à La Mecque. Il sura de vous baisser pour ramasser des cailloux. - Le futur haj (exalté) : Oui, mais moi, j'ai envie de lui éclater la gueule !
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N° 393 Wilcoume au plus beau pays du monde Zakaria Boualem, on le savait, est un fainéant. Il est en congé jusqu'en novembre. D'ici là, Wilcoume prend le relais du Guerci à tendance paranoïaque. Lui est plutôt du genre schizo. . . La révolution, tu vois. . . Faire du rap est à la mode chez les jeunes. Tout le monde s'y met, au risque que ça tourne au pathétique. On a tous dans son entourage un Mc Philis, la vérole du rap marocain. Un artiste engagé, le mec qui dénonce les trucs graves dans la société, tu vois ? Avec sa crew, il clashe les groupes commerciaux tu vois, ceux qui sont pas restés underground, tu vois, ceux qui ont vendu le match pour une poignée de dirhams. Il envoie ses morceaux aux radios, mais tu vois, c'est tous des vendus khouya, ils comprennent pas les vrais messages. Mais c'est pas grave, Mc Philis dima dans la place, tu vois ? Yo man, on voit. Même qu'on entend, aussi. Hélas ! Visa de sortie Poste-frontière de l'aéroport. Une dame, BCBG à en périr, se présente devant la police avec l'assurance que procure une noble ascendance et un compte secret en Suisse. Passeport, visa, billet, a priori tout est en règle.  Mais il vous manque un papier, lui lance la moustache derrière le box. Je vois que vous êtes mariée mais vous n'avez pas l'autorisation signée par votre conjoint pour quitter le territoire .  C'est une blague ? Nous sommes au 21ème siècle. . . , s'indigne la Madame Tazi (en français). Eh non, tout faux ! La nouvelle Moudawana a arrangé pas mal de choses, mais elle a zappé la liberté de circulation pour les femmes mariées. Scandale, indignation, grandes envolées  en français toujours  sur les droits de l'homme (le ic a envie de répondre que justement, c'est les droits de l'homme, pas de la femme, mais il s'abstient  va savoir qui est Monsieur Tazi et qui il  connaît . . .) Au nal, la dame passera quand même, avec un sourire du policier en prime. Appliquer la loi, il veut bien, mais de là à se retrouver planton à Assa Zag. . . Mauvais joueurs Notre sélection nationale s'est donc ramassée une grosse gamelle lors des qualications pour la Coupe du Monde de foot. Ça y est, c'est ni, on est disqualiés. Sauf que non, dit la Fédération, tout espoir n'est pas encore perdu. Car nous avons saisi le Tribunal arbitral du sport et la FIFA pour contester la participation d'un joueur togolais à la rencontre Maroc-Togo de juin dernier. Pourquoi ce joueur n'avait pas le droit d'être là ? On s'en fout, il n'avait pas le droit. Alors on va faire le pied de grue, arracher devant la justice ces 3 points qu'on n'a pas réussi à gagner sur le terrain à la sueur de nos pieds. Y a quand même des chances que ça marche, paraît-il. Mais franchement, honte à nous. Règle-ment Une mouqataâ de quartier, un jour de semaine ordinaire. Face à face entre un citoyen qui veut renouveler sa carte nationale et le fonctionnaire préposé aux cartes nationales. Ce dernier ouvre le duel, l'air faussement détaché :  Le moqaddem a mis  immigré dans la case profession. Or vous ne vivez plus à l'étranger .  C'est pas grave, inscrivez chômeur , répond le citoyen, fataliste (de toute façon, ils lui avaient collé  MRE comme métier, alors il n'est pas à ça près).  Ah non ! Il faut d'abord une enquête du moqaddem , assène le fonctionnaire, qui visualise déjà le billet bleu. Le citoyen s'énerve un peu :  Avocat ou médecin, je comprends. Mais chômeur ? .  Le règlement, c'est le règlement , répond le fonctionnaire (qui visualise maintenant deux billets bleus). Le citoyen, haussant le ton :  Et on le prouve comment qu'on est chômeur ? On tient le mur ? On passe ses journées au café ? On remplit les mots échés du Matin du Sahara ? . Et il s'énerve, en plus, c'est mon jour de chance, se dit le fonctionnaire qui lâche d'une traite :  J'en sais rien, je ne suis pas moqaddem, à chacun son règlement, ne me criez pas dessus, j'ai pas que ça à faire à Ssi ! . Un ange passe. Le citoyen ne sait plus quoi dire ; en fait, il a un peu envie de pleurer. Puis le fonctionnaire tranche sans même lever les yeux, l'air très aairé :  Revenez lundi . C'est qu'il a besoin de temps pour rééchir : trois billets bleus, c'est pas trop, pour un chômeur ? On a beau être mouwadaf, on n'est pas inhumain, quand même. . .
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N° 394 Wilcoume au plus beau pays du monde Zakaria Boualem, on le savait, est un fainéant. Il est en congé jusqu'en novembre. D'ici là, Wilcoume prend le relais du Guerci à tendance paranoïaque. Lui est plutôt du genre schizo. . . Plan virtuel Le gouvernement vient de lancer le  Maroc numeric 2013 , un plan censé faire sauter le pays à pieds joints dans le 21ème siècle des NTI. Pour une fois, nos décideurs ont évité les couleurs teintant en temps ordinaire leurs projections de développement : plan azur, plan vert, plan jaune devant et marron derrière. . . Sans doute avaient-ils épuisé la palette de l'arc-en-ciel. C'est à vrai dire la seule originalité de  Maroc numeric 2013 . Pour le reste, rien de vraiment nouveau sous le soleil. Le projet est magnique sur papier journal  média antédiluvien quand il s'agit de NTI. Comme Wilcoume est un petit vicieux, il a cherché les détails du plan sur Internet. Mais le site du ministère des Nouvelles technologies, chargé de nous faire sauter à pieds joints dans le Web 2.0, ne s'est jamais aché à cause d'une connexion aussi lente qu'un escargot sous Valium. Classique. . . ça n'arrivera plus, promis, puisque le gouvernement s'en occupe. Rendez-vous donc. . . en 2013. Présumé terroriste ça se passe dans une brasserie traditionnelle en Allemagne. Des touristes exotiques aux cheveux noirs et aux passeports verts sont attablés avec des résidentes blondes, aux yeux bleus et à la beauté angélique. Ça mange du cuissot de halouf à rassasier Obélix. Ça boit de la chope de bière à assommer un viking. Et ça parle un cocktail de langues latines écorchées. Bref, un dialogue de saouls, inintéressant mais jovial, qui attire la curiosité de tout le bar. Et voilà qu'un des sarrasins lance la mauvaise blague : il est question d'Al Qaïda et du 11 septembre. D'un coup, un silence abyssal s'installe dans la salle. Même les mouches allemandes s'arrêtent de voler pendant trois secondes. Trois secondes pendant lesquelles notre héros a cru qu'une brigade antiterroriste allait débouler dans la brasserie. Maintenant, il connaît cette règle d'or de la géopolitique : en Occident, on ne lance pas de vanne sur Ben Laden quand on a une tête à s'appeler Oussama. Métier d'avenir Nos mendiants sont passés experts dans le marketing de l'émotion. Pour arracher une larme au passant et le délester de quelques pièces, il y a la méthode classique qui consiste à exhiber Ventoline, certicat médical, chaise roulante... Mais plus il y a de mendiants, plus il faut ruser. Tendance en vogue, depuis quelques années : les vendeurs de mouchoirs en papier ou de chewing-gums. Si vous leur répondez que vous n'en avez pas besoin, merci, ils insistent quand même. Genre  je ne mendie pas, moi, je fais du commerce, ça mérite encouragement, non ? D'après une étude du ministère du Développement social, le Maroc compte environ 120 000 mendiants professionnels (soit 1% de la population active du royaume !) dont le revenu moyen s'élève à 8000 DH par mois. Net d'impôts, évidemment. Et avec ça, il y a encore des diplômés chômeurs qui réclament des postes de fonctionnaires à 3000 DH. . . Ils n'ont vraiment rien compris ! Circulez, y a rien à boire Un camion de trente tonnes transportant des canettes de bière s'est renversé sur l'autoroute Casablanca-Marrakech. On a bien dit l'autoroute. Vous savez, cette voie où les piétons sont interdits parce que les voitures circulent à (au moins) 120 km/h. . . Ça n'a pas empêché un attroupement monstre : des dizaines de voitures sur le bas-côté et une bonne centaine de badauds (dont des enfants des douars voisins qui ont allègrement enjambé les barbelés de l'autoroute), occupés à raer toutes ces canettes de bière gratuitement envoyées par le bon Dieu. Réexe de pauvres ? Attendez voir. Il y a quelques années, un transporteur de vin s'était échoué sur une artère du très chic Hay Ryad de Rabat, et certains fûts percés fuyaient. Eh ben, les cadres cravatés et leurs femmes en tailleur avaient réagi pareil. Il fallait les voir vidant des bidons d'eau pour radiateur, des bouteilles de Coca ou de Sidi Ali, tout ce qu'ils trouvaient dans leurs voitures, pour les remplir de pinard en se poussant comme des malotrus. Ah oui, elles sont mortelles, nos routes ! Et ce n'est pas une question de classe sociale.
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N° 395 Wilcoume au plus beau pays du monde Zakaria Boualem, on le savait, est un fainéant. Il est en congé jusqu'en novembre. D'ici là, Wilcoume prend le relais du Guerci à tendance paranoïaque. Lui est plutôt du genre schizo. . . Chorégraphies Y en a vraiment marre de ces indices internationaux. Développement humain, corruption, compétitivité, nouvelles technologies, liberté de la presse. . . Quel que soit le classement, le Maroc se retrouve en queue de peloton avec les cancres de la classe. A croire que le levier de vitesse est resté bloqué sur la marche arrière. Pourtant, nos décideurs mettent un soin particulier à garnir leurs discours de termes pompeux comme progrès, bonne gouvernance ou avancement. Comment alors expliquer cette contradiction ? Soit nos gouvernants sont des adeptes du Moonwalk, la danse inventée par Michael Jackson qui donne l'impression d'avancer alors qu'on recule. Soit le Maroc bouge comme dans une sorte de ralenti artistique. Vous vous souvenez de Super Jaimie, dite Jaimie l'qaouiya ? Pour les plus jeunes, c'était l'héroïne d'une série télé qui faisait fureur dans les années 1980. Super Jaimie était super rapide, et pour le montrer, les eets spéciaux de l'époque étant ce qu'ils étaient, on la voyait bouger au ralenti. Le Maroc d'aujourd'hui, c'est comme Super Jaimie. A entendre nos ociels, nous vivons un développement supersonique. Mais ce qu'on en voit, c'est que du ralenti ! Pire : pendant que nous exécutons notre chorégraphie sous-rythmée, des républiques bananières nous doublent en avançant. . . juste normalement. Du coup, on a l'air de plus en plus ridicules. Fausse alerte Cette semaine, à la Une du très respectable Le Matin du Sahara et du Maghreb :  Le monde entier reconnaît la marocanité du Sahara . Waou ! Alors, c'est ni, après 34 ans de conit, ça y est, le Sahara est ociellement à nous ? ! Que s'est-il passé ? Le Polisario a-t-il été dissous ? Mohammed Abdelaziz est-il le nouveau wali de Smara ? Ben. . . A lire Le Matin de plus près, il s'agit seulement d'un rappel du jugement de la Cour internationale de justice (attestant l'existence de liens d'allégeance entre les tribus saharaouies et le sultan du Maroc) prononcé en. . . 1975. Pour faire bonne mesure, le quotidien préféré du tout-Rabat rappelle que c'est à la suite de ce jugement que Hassan II a lancé la Marche Verte quelque temps plus tard. Formidable. Et en octobre 2009, il s'est passé quelque chose ? Pour ça, il faut lire les quotidiens qui traitent d'actualité quotidienne. Et là, surprise : non seulement rien n'est réglé dans le dossier Sahara, mais ça chaue même carrément depuis quelques semaines, et le Maroc a plutôt l'air en mauvaise posture. Astuce, pour ceux qui persistent à lire Le Matin quand même : quand ils disent que tout va bien, c'est le moment de s'inquiéter légitimement. Ma chaa Allah Pas plus loin qu'hier, sur l'autoroute Casa-Rabat, Wilcoume pestait comme à son habitude lorsqu'un énergumène surgi de nulle part le double sur la droite. Entre deux bouées de pot d'échappement, notre héros a le temps de voir à qui il a aaire : une Golf préhistorique conduite par un papy moustachu. Mais le plus intéressant est inscrit sur la lunette arrière du véhicule :  Attention, bon conducteur à bord , peut-on y lire. Et, juste à côté :  Ma chaa Allah (ce que Dieu veut. . .). Dieu veut apparemment que les bons conducteurs, au Maroc, doublent à droite. Un rappel, pour les mécréants, que les voies de Dieu sont impénétrables. Surtout les autoroutes. La France c'est cool Paris-Orly, une douanière face à une voyageuse à passeport vert. - Bonjour Mademoiselle, vous permettez un contrôle aléatoire de vos bagages ? - Allez-y ! La douanière fouille, fouine, puis s'arrête. Elle lance à la voyageuse, avec un grand clin d'÷il : - Du chocolat, miam... Ils vont être contents là-bas ! - Vous savez,  là-bas , comme vous dites, ce n'est pas la brousse non plus. On a aussi du chocolat,  là-bas . - Bien sûr, Mademoiselle, bien sûr. . . Mais la douanière n'en pense pas moins. Ils sont ers, ces Arabes, c'est bien connu. Mais c'est bien qu'ils aient droit à de petites douceurs aussi. Entre 2 chameaux et 3 explosions terroristes, ils ont bien le droit de décompresser un peu, non ?  Braves bougnoules , pense-t-elle, authentiquement émue.
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N° 396 Wilcoume au plus beau pays du monde Zakaria Boualem, on le savait, est un fainéant. Il est en congé jusqu'en novembre. D'ici là, Wilcoume prend le relais du Guerci à tendance paranoïaque. Lui est plutôt du genre schizo. . . Yo yo Rachida ! Quel est le point commun entre Rachida Dati et les membres du groupe de rap H-Kayne ? Eh ben, ils ont fait ensemble la couverture de Paris Match cette semaine. C'était à l'occasion de la 4ème édition du  Concert de la tolérance , organisé dernièrement à Agadir. Wilcoume, qui aime bien Dati, H-Kayne et Paris Match (il aime tout le monde en fait), se demande en quoi une photo réunissant les rappeurs meknassis et l'ancienne Garde des sceaux française peut reéter la tolérance. A moins de s'arrêter sur leur look vestimentaire. Le tailleur haute couture de l'ancienne ministre de la Justice française a toléré les pantalons baggy et T-shirts XXL des H-Kayne. Si ça ne tenait qu'à Wilcoume, il aurait proposé une photo de la pin-up Haifa Wehbe avec Rachid Ghoulam, le rossignol d'Adl Wal Ihsane. Ca, ça serait de la tolérance ! Bruyant comme une tombe Un mort dans le quartier. Et voilà qu'apparaît, comme par enchantement, une tente au milieu de la rue pour rendre un dernier hommage au défunt. L'installation du guitoune s'accompagne invariablement d'engueulades entre membres de la famille du mort :  Non, la bâche plus sur la gauche ! ,  Tire sur la corde ! ,  Passe-moi le marteau, crétin ! . Un marteau plantant un piquet dans le bitume, ce n'est pas du Mozart ni du Najat Aâtabou, parole de Wilcoume, mélomane averti. Interdit de sieste en journée, notre héros se retrouve aussi privé de sommeil la nuit. Quand il pense être débarrassé des bruits de camping improvisé, les tolba entrent en scène pour psalmodier le Coran jusqu'à l'aube.  Les grandes douleurs sont muettes , dit l'adage. Sur le reste de la planète sans doute ; au Maroc, certainement pas. Elles réveilleraient un mort. . . Smicard de luxe ça ressemble à une bonne blague, mais c'est bien réel. La CDT, centrale syndicale au passé glorieux mais en perte de vitesse, demande au gouvernement de porter le SMIG à 6000 dirhams. Autrement dit, de tripler le salaire minimum ! Wilcoume, qui a l'imagination prolixe, pense alors aux répercussions économiques d'une telle mesure. Les smicards changeront de visage. Et de menu par la même occasion. Fini la gamila populaire et le déjeuner au thon ou l'hrour au bouiboui du coin. Les mahlabate fermeront les unes après les autres, la siviana disparaîtra de la surface de la planète. Et les enfants de Wilcoume rêveront de devenir smicards plutôt que médecins ou narcotraquants. Les syndicalistes seraient-ils de doux rêveurs ? Certainement pas. Ils font monter les enchères, bluent pour, au fond, n'obtenir, comme le dit si bien l'expression, que le minimum syndical. Aux frais de la princesse A Algésiras, à quelques mètres de l'embarcadère du ferry pour Tanger, Wilcoume est le spectateur d'une scène où l'absurde le dispute au comique : une vingtaine de Marocains, bagage à la main, sont arrêtés par la Guardia civil. Le contrôle d'identité conrme qu'il s'agit de sans-papiers. Jusque-là, donc, rien d'anormal. Sauf que les clandestins, décidés à rallier la mère-patrie, étaient en possession de leurs billets de retour, payés de leur poche. Mais la police espagnole ne veut rien savoir, et décide de les refouler à ses frais.  Euréka , se dit alors Wilcoume : la prochaine fois qu'il ira en Espagne, il prendra uniquement un billet aller, et jouera le harrag au retour. Il a trouvé le moyen de se faire orir un trajet en bateau aux frais de la princesse. Soa, c'est son nom.
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N° 397 Wilcoume au plus beau pays du monde Zakaria Boualem, on le savait, est un fainéant. Il est en congé jusqu'en novembre. D'ici là, Wilcoume prend le relais du Guerci à tendance paranoïaque. Lui est plutôt du genre schizo. . . Dima dima Cheeta Cette semaine, un supporter du Raja de Casablanca a volé un singe sur la plage Jamaâ El Fna. Il a feint de se faire prendre en photo avec l'animal, avant de prendre la poudre d'escampette, et se fondre dans la foule des supporters casablancais venus soutenir leur équipe en déplacement. D'après des témoins, le singe dérobé aurait été vu a la gare routière de Marrakech, embarqué dans un car à destination de Casablanca. Les supporters rajaouis auraient décidé d'en faire leur mascotte an d'animer les gradins de la Magana. Là-bas, c'est la jungle, la faune sauvage, un milieu naturel où le singe sera sans aucun doute plus heureux. Comme quoi, il y a dans tout supporter un écologiste qui sommeille. Femmes et Maroc Certains la trouvent larguée, Nadia, d'avoir sorti son bidon plein de vie à la face de milliers de Marocains. On parle de valeurs de l'islam à coups d'A3oudoubillah, de H'chouma et de chasteté. De l'autre côté, on applaudit la Demi Moore du Maroc, son mari, leur futur bébé et merci. Sur la Toile, c'est la course aux commentaires, aux articles, aux thèses bancales et autres débats stériles. En observant ses amis se transformer en penseurs, défenseurs virtuels de la liberté ou de la vertu, Wilcoume se sent presque coupable de ne pas avoir, comme tout le monde, un avis... Le foot du pauvre En face d'un Bordeaux - Lyon sur Al Jazeera, Canal + proposait à ses abonnés sa nouvelle émission  les spécialistes du Maghreb . Une adaptation des spécialistes de Canal+, avec au menu la Botola et les championnats tunisien, algérien et mauritanien (si si, ça existe, il est strictement interdit de se moquer de nos voisins). Rien de bien ragoûtant en comparaison avec  L'équipe du dimanche , l'émissionphare de Canal+ qui décortique le football européen. Mais bon, Wilcoume sait qu'en abonné Overseas qu'il est, il n'y a pas droit, à moins de s'abîmer les yeux en tentant de percer le cryptage de la chaîne payante. Comme dans sa prime jeunesse où il pensait pouvoir reluquer des lms pour adultes à travers une passoire. . . Stairway to heaven Wilcoume connaît un vieux monsieur qui rêve de mourir à La Mecque pendant le pèlerinage. Cette année, il s'est oert le Haj, espérant bien y contracter la grippe A. Et allez savoir, avec un peu de bonne volonté, passer de vie à trépas là-bas, en classe VIP vers le paradis. Wilcoume est circonspect devant tant de foi, ne sachant plus ce qu'il doit souhaiter à ce vieux monsieur si croyant.  Longue vie comme à tout un chacun ? Ou bien  bonne chance ? Bleu à l'âme Marouane Chamakh éclate à Bordeaux, marque en Champions League face au Bayern, saute de plus en plus haut. Mais il végète avec les Lions de l'Atlas, abonné au cercle des goleadors perdus, sans ballon à se mettre sous la dent. Wilcoume est patriote et tout le tralala, mais là, il en vient à se demander si Marouane Chamakh a misé sur le bon cheval. L'avant-centre serait sans doute en bleu aujourd'hui, en course pour une place en Coupe du Monde. Il a opté pour le Maroc, il la regardera à la télé. . .
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N° 398 Wilcoume au plus beau pays du monde Zakaria Boualem, on le savait, est un fainéant. Il est en congé jusqu'en novembre. D'ici là, Wilcoume prend le relais du Guerci à tendance paranoïaque. Lui est plutôt du genre schizo. . . Malheureux comme une pierre Wilcoume a parcouru le Legatum Prosperity Index, un classement international où le Maroc a de nouveau décroché haut la main un bonnet d'âne. Ce énième constat sur papier glacé s'est donné pour mission de calculer le bonheur des humains (rien que ça). Constat : Wilcoume n'est pas né au bon endroit, le Maroc n'est pas le Pérou, encore moins Byzance. Il s'en doutait un peu, mais, en bons samaritains, des chercheurs ont tenu tout de même à le lui rappeler, des fois qu'il se prendrait pour un Suédois ou un Lapon. Selon le rapport, Wilcoume est plus malheureux qu'un Malien, mais moins qu'un Sénégalais. Belle leçon de modestie pour notre homme. Le voilà chagrin comme un Africain. . . Silence radio Wilcoume pourrait débattre d'amour avec un crocodile. Mais face à un chaueur de taxi, il est le pire des lâches. Il accepte, sans protester, les fatwas de terrasses de café, les diktats sur les femmes et les bêtises sur les noirs. Bientôt, il ne s'indignera plus, baissera les yeux et se taira. Et acquiescera par son silence à ce tas d'immondices. Car Wilcoume a beau se doucher le cerveau au Karcher, il a du mal à se débarrasser de cette crasse. . . L'appel de la tribu Une nuit parmi d'autres, Wilcoume se retrouve dans une boîte de jazz, accompagné de quelques amis. Un mélange de Fassis, d'Amazighs et de Rifains, cocktail plus corsé que toutes les mahia du monde. Ils ont les yeux rivés sur les mêmes décolletés qui les poussent à rentrer leurs ventres perpétuellement ballonnés par le tagine de btata ou zitoune. Et aussi les mêmes maux de tête le lendemain matin. On est jeunes, on a des amis virtuels presque partout, on est la génération qui s'émeut en écoutant  We are the world . Une grande famille, quoi ! Et pourtant, il a su qu'un grand gaillard traite le pote de Wilcoume de  fouissi pour que ce dernier le traite d'épicier avec pour ancêtres les ânes de l'Atlas. Ça se terminera sur le trottoir, et les régions du Maroc deviendront insultes. Wilcoume avait cru faire partie de la peuplade des insomniaques, l'ethnie des alcooliques mondains, le clan des nigthclubbers. Le voilà dans un autre univers : l'ethnique tribal. Cela dit, dans un lounge, ça colle plutôt bien. . . L'Amérique, l'Amérique... Wilcoume veut avoir le nouveau permis. Le tout petit, vous savez, l'électro-magnétique. Comme celui de son cousin Zouhir, celui qui vit fel'mirikane. Et à voir le service en charge du renouvellement du document rose, Wilcoume s'y croirait presque, fel'mirikane. Locaux ambant neufs, ordinateurs dernier cri, le d'attente maîtrisée. La jeune fonctionnaire en petite robe à carreaux doit le photographier. Et la charmante Imane (oui, entre-temps il lui a demandé son prénom) actionne l'appareil depuis son ordinateur. Pas satisfaite, elle recommence. Et encore une fois. Et encore. Pour nalement lui dire qu'il ferait mieux de revenir demain, qu'elle garde cette photo  pour la forme . Elle estime que sa tête  est une catastrophe aujourd'hui (en darija dans le texte : Haltek hala lyoum), et qu'elle ne voudrait pas lui faire la honte face aux ics qui contrôleront son permis. Là, Wilcoume n'a plus l'ombre d'un doute : on est bien au Maroc. Imane est bien plus jolie qu'un moqaddem lambda, mais tout aussi fdoulia. . .



266



N° 399 Zakaria Boualem reprend possession de son espace d'expression. Il est ici chez lui. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem reprend possession de son espace d'expression. Il est ici chez lui, et cet imposteur de Wilcoume, que Dieu lui vienne en aide, est sommé d'aller faire de l'esprit ailleurs, il paraît qu'ils recrutent dans la presse people. Pendant plus de quatre mois, Zakaria Boualem a été insulté dans cette même page. Mais se voir traité de paresseux par des journalistes, c'est un peu comme si Thierry Henry vous accuse de tricherie. Il s'agit d'un jugement de connaisseur. La grande aaire de la semaine, c'est bien entendu la guerre algéro-égyptienne. La grande oumma arabomusulmane a pu donner au reste du monde hébété le spectacle de son union, de sa solidarité et de sa bonne santé générale. Au départ, un match de foot sous tension au Caire. On connaît la propension des Egyptiens à entrer dans une transe nationaliste en moins de temps qu'il ne faut pour l'écrire, invoquant à chaque occasion une certaine guerre contre Israël qu'ils auraient, paraît-il, gagnée. On sait également combien ils sont convaincus d'être à l'avant-garde culturelle et civilisationnelle du monde arabe, un sentiment tellement fort qu'il pourrait passer aux yeux d'observateurs neutres comme une sorte de complexe de supériorité assez insupportable. Les joueurs algériens arrivent au Caire, où ils sont accueillis par une volée de cailloux. Zakaria Boualem se souvient qu'en 2003, le Raja avait aronté le Zamalek en nale de la Champions League. Il avait eu lui aussi droit aux cailloux, aux crachats, aux agressions à coups de brique et autres petites joies de la vie cairote... C'est donc un peu une tradition là-bas. Mais il n'y avait aucun téléphone pour lmer le sang, aucun Facebook pour informer le monde, et aucun Youtube pour annoncer la revanche prochaine. Aujourd'hui, cet âge d'or est terminé. Les Algériens ont vu leurs joueurs se faire caillasser, ils l'ont assez mal pris, et tout est parti de travers. . . Les Egyptiens, au lieu de s'excuser, ont tout simplement nié l'agression. Ils n'ont toutefois pas précisé si les images étaient truquées grâce à des logiciels spécialisés ou si les joueurs se sont ouvert la tête tout seuls, individuellement ou mutuellement. L'essentiel est que rien n'a eu lieu. L'Egypte vit donc dans un monde parallèle, un monde trué de victoires sur Israël, de erté arabe et de fatwas qui disent qu'il faut allaiter ses collègues de bureau. On les envie tous. La suite, c'est un festival de violences physiques et verbales où l'on aura du mal à identier un vainqueur, si ce n'est la débilité générale. On peut par contre saluer le sens de la responsabilité de la presse de ces deux pays frères, qui ont mis un point d'honneur à relayer les menaces des plus illuminés des deux camps, à donner la parole systématiquement aux plus abrutis et à multiplier les rumeurs (Un mort ? Dix sept morts ? On ne le saura jamais puisqu'il n'y a aucune enquête sérieuse avec des noms et des témoignages). Et le Marocain, dans tout ca ? La scène se passe dans un café du Maârif, samedi dernier. L'Algérie va se qualier, c'est sûr. La plupart des clients la soutiennent. Soudain, le commentateur lâche :  Alger est en fête, Tlemcen est en fête, Tindouf est en fête . Hurlements de l'assemblée, insultes, retournement de veste général et second but égyptien sous les applaudissements de tout le monde. S'il existent encore un esprit rationnel qui explique que le mauvais ÷il et le te9ouass n'existe pas, c'est uniquement parce qu'il n'a pas assisté à cette scène. Le bilan : les Algériens détestent les Egyptiens qui le leur rendent bien. Nous, on déteste aussi les Egyptiens, tout comme les Tunisiens, mais on a moins de problèmes avec les Algériens tant qu'ils ne nous parlent pas du Sahara. Il paraît que les Tunisiens n'aiment pas les Algériens et encore moins les Egyptiens. Avant même d'invoquer les Libyens, c'est déjà très compliqué. . . On retiendra donc que tout le monde déteste tout le monde, et que ça sut pour cette semaine. Et merci.
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N° 400 ZB vous prévient : Facebook va se transformer en entreprise de chantage à grande échelle Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem fait régulièrement face à la question suivante : mais qu'a-t-il donc fait pendant les quatre mois de son absence ? La réponse tient en un mot : Facebook. Il faut savoir que cet étonnant outil, conçu à la base pour rapprocher les gens, a coupé le bon Boualem de toute vie sociale. Comment en est-il arrivé là ? Il a commencé, comme tout le monde, par créer son prol. De façon assez inexplicable, il a assez rapidement disposé de 243 amis tous prêts à écouter ses jérémiades, voire à y répondre. Il a trouvé ça formidable, lui qui n'a jamais eu plus de trois amis dans la vraie vie. Il s'est alors mis à informer ses 243 amis de ses moindres faits et gestes et ce plusieurs fois par jour. Exemple concret : le 25 juin 2009, fait rare, Zakaria Boualem se réveille le matin en pleine forme. Il se jette sur Facebook pour en informer le reste du monde. Il écrit donc  10 heures de sommeil dans son statut Facebook, et ses 243 amis sont aussitôt informés. Ils répondent à cette non-information avec des non-commentaires. ça va du classique  b'saha au très subtil  héhéhéhé, j'espère que t'as pas fait que dormir dans ton lit, LOL, hahaha . Il est à signaler que l'amateur de Facebook, lorsqu'il fait de l'humour, tient à le préciser en ajoutant ce fameux LOL. C'est une très bonne idée parce que, sans cet artice de style, l'humour n'est pas toujours décelable à l'÷il nu. Très rapidement, les commentaires sur la nuit de sommeil de Zakaria Boualem se transforment en commentaires sur les commentaires sur la nuit de Zakaria Boualem. On se retrouve ainsi rapidement avec des masses d'octets de textes creux et vains. Si Facebook avait été créé sur papier, les seuls Marocains auraient rasé la forêt de la Maâmora et attaqué une bonne partie de l'Amazonie. Zakaria Boualem, rapidement, se retrouve à lmer et à photographier ses moindres faits et gestes. S'il passe une journée à la plage, la photo n'est plus un souvenir mais l'objectif de l'expédition. D'ailleurs, il ne voit rien de la plage qui ne soit perçu à travers son écran de portable photographique. Encore une fois, cette masse de gigaoctets sacriés sur l'autel de l'ego est erayante. Zakaria Boualem a pris conscience de la pauvreté de sa vie lorsqu'il s'est retrouvé à contempler les photos de mariage d'un ami Facebook qu'il n'avait jamais vu. Lui qui hait les mariages et qui n'y va jamais, il s'est retrouvé à commenter d'areuses photos de 3ammaria en tentant de faire de l'humour, LOL. Il a réalisé subitement que le fait de passer douze heures par jour devant son ordinateur, sans même être payé pour le faire, était un mode de vie inacceptable pour un adulte non handicapé. C'est ainsi qu'un beau jour de septembre, il a détruit sa page Facebook et abandonné soudain ses 243 amis virtuels à leurs commentaires sur les commentaires d'un commentaire au sujet de quelque chose que tout le monde a oublié. Il pensait en avoir ni avec cette aaire de Facebook. Pas du tout. Il a découvert que sa page, celle qu'il pensait avoir détruite, était en fait quelque part, suspendue à sa décision de revenir un jour l'activer à nouveau. Elle ottait dans une sorte de no man's land virtuel, entre la vie et la mort. Autrement dit, rien n'était détruit, jamais. Et c'est là que Zakaria Boualem s'est précipité vers TelQuel pour vous prévenir tous : tout ce que vous écrivez sur Facebook est conservé. Les photos compromettantes, les commentaires douteux, votre emploi du temps quotidien avec les heures de sommeil qui vont avec, vos temps de connexion, absolument tout. Pour Zakaria Boualem, les choses sont claires : dans quelques années, Facebook va se transformer en entreprise de chantage à grande échelle. Maintenant que vous le savez, débrouillez-vous. . .
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N° 401 ZB vous prévient : Facebook va se transformer en entreprise de chantage à grande échelle Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Il ne se passe pas une journée sans que l'on évoque devant Zakaria Boualem la terriante menace de la grippe A/H1N1. Selon les journaux, il serait en grand danger. On lui a ainsi expliqué que 12% des habitants de l'hémisphère Sud avaient déjà été touchés. Ce chire colossal l'a surpris, au point qu'il s'est demandé comment la Nouvelle Zélande avait fait pour trouver 11 joueurs valides capables de la qualier à la prochaine Coupe du Monde. On lui a parlé de la France et de ses 96 millions de vaccins, autre chire colossal lorsqu'on sait que les Français sont seulement 60 millions. C'était parce qu'il fallait se faire vacciner deux fois, lui a-t-on répondu. C'est formidable : les Français se font vacciner deux fois et les gueux du Tiers-Monde zéro fois. Encore faudrait-il qu'ils trouvent le temps de se faire vacciner deux fois, les Français, tous absorbés qu'ils sont à débattre jour et nuit. . . L'an passé, c'était le problème de leur pouvoir d'achat qui avait englouti toute leur énergie. Sur toutes leurs chaînes, on expliquait comment utiliser son café deux fois en le faisant sécher ou comment laver la vaisselle en utilisant les cendres de la cheminée. On ne sait pas si leur problème de pouvoir d'achat s'est subitement réglé ou s'ils se sont habitués à leur sort, mais le fait est qu'ils ont soudain décidé de se jeter à corps perdu dans un autre débat, sur leur identité nationale celui-là. Un sujet passionnant, malheureusement interrompu par la main de Thierry Henry et son lot de débats, dont on retiendra que Thierry Henry a triché mais qu'il n'est pas un tricheur. Revenons à la grippe. Zakaria Boualem considère que c'est une aaire très louche. Une maladie qui change de nom quatre fois en quelques mois est louche, c'est incontestable. On l'a connue mexicaine, avant de la découvrir porcine, et la voilà à présent qui hésite entre la lettre A et l'immatriculation H1N1. Avant cette dernière grippe, il y en avait une autre, aviaire celle-là. Zakaria Boualem ne se souvient plus très bien des dates, mais il se rappelle aussi d'une histoire de vache folle qui devait, elle aussi, l'envoyer à trépas sans coup férir. Pendant toutes ces années, on a donc accusé à tort les Mexicains, les poulets, les vaches et les khanazires. Les Arabes, de leur côté, ont le mérite de la cohérence puisqu'ils accusent en toute occasion les sionistes, c'est tellement plus simple. La capacité de Zakaria Boualem à s'inquiéter à été épuisée par toutes ces menaces fantômes. Pour être complet, il faut préciser qu'on lui a aussi demandé de se mobiliser pour l'an 2000, qui devait nous plonger dans le chaos avant de se retrouver reclassé en arnaque du siècle. Aujourd'hui, lorsqu'on ne lui parle pas de grippe  aychouane hènouane , comme disent les arabophones, c'est pour l'angoisser avec cette histoire de crise nancière. On lui a même expliqué que Dubaï était ruiné. Ils ne pourraient plus construire des îles en forme de palmier, ou des tours hautes d'un kilomètre, les pauvres. De toutes ces crises, Zakaria Boualem ne voit rien du tout. Dans son monde à lui tout va normalement mal. Il vit dans un système corrompu, injuste et brutal, mais ce n'est pas nouveau. Ce n'est même pas une crise puisqu'on en parle très peu. Ce n'est pas une priorité nationale ou même mondiale, puisque c'est la grippe qui est la star de l'année, en attendant une nouvelle catastrophe virtuelle l'an prochain. Zakaria Boualem n'a peut-être pas développé d'anticorps contre cette grippe porcino-mexicaine, mais il est certain qu'il est devenu résistant aux campagnes de communication anxiogènes et mondiales de tous nos experts en tout. Il ne fera rien, voilà tout. Et merci.
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N° 402 ZB vient de découvrir que la réalité virtuelle était plus importante que le monde réel. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem partage son bureau d'informaticien bancaire avec un dénommé Jaâfar, un ingénieur sans histoires : marié, deux enfants et trente ans de crédit cumulés comme projet de vie, le bonheur des publicitaires en somme. . . Ce bon Jaâfar, depuis plusieurs semaines, propage autour de lui une sorte de mauvaise humeur aussi puissante qu'inhabituelle. Contrairement à Zakaria Boualem, qui ne sait pas pourquoi il n'est pas heureux, Jaâfar a parfaitement identié l'objet de son courroux. Sa femme est psychiatre et la noble administration qui l'emploie a estimé judicieux de l'aecter à Assa, à plusieurs milliers de kilomètres de son foyer. Histoire de ne vexer personne, disons que la perspective d'aller exercer sa profession à Assa a moyennement enchanté cette mère de famille. Ce n'est pas la ville qui est en cause, chacun sait que cette riante cité propose à tous ses habitants des distractions variées, une activité culturelle intense et une qualité de vie remarquable. Non, le problème, c'est qu'il faut abandonner sa famille pendant au moins une année pour aller travailler à 37 heures de route de Casablanca. Une année, c'est le minimum. Après cette date, madame Jaâfar pourra demander sa mutation, et si elle trouve une âme charitable pour prendre sa place, elle pourra peut-être connaître le bonheur ultime de se rapprocher de son mari et de ses enfants en se retrouvant, par exemple, à Foum Zguid. Ce cauchemar peut durer huit ans, la période de sa vie qu'elle doit à l'Etat pour l'avoir formée. Elle ne retrouvera sa liberté qu'à l'âge de quarante ans, la pauvre. Madame Jaâfar dispose de plusieurs options : elle peut soit faire déménager tout le monde à Assa et sommer son mari de se reconvertir dans l'informatique chamelière, soit installer une webcam et regarder ses enfants grandir via Internet. Elle peut aussi divorcer ou démissionner et abandonner son diplôme avec toutes ses années d'études. Zakaria Boualem a commencé par se dire que cette madame Jaâfar était une petite lle gâtée. Après tout, les gens de Assa ont besoin de psychiatres eux aussi - et peut-être même eux surtout - et il faut bien que quelqu'un y aille, non ? Eh bien, c'est là que l'aaire se complique, puisque madame Jaâfar, en fait, n'est pas vraiment à Assa. Elle s'y rend une fois par mois pour déposer un certicat médical bidon et rentre chez elle à Casablanca. Tout le monde fait ça, paraît-il, et tout le monde le sait. Nos médecins sont donc les citoyens les plus malades du pays. L'objectif, lui a expliqué Jaâfar, c'est de soigner les statistiques qui servent d'indicateurs de développement du pays. Pour avoir de bons chires de couverture nationale, il faut un psychiatre à Assa, et tant pis s'il n'y met jamais les pieds. C'est un détail. Zakaria Boualem a découvert que nous sommes enn arrivés à la phase trois de l'ère de la communication. Dans la phase un, on fait les choses correctement en espérant que la qualité parlera d'elle-même. On n'a jamais vu Beethoven acheter des panneaux de pub pour expliquer au monde entier que sa dernière symphonie était top. C'était la préhistoire. Dans la phase deux, on fait les choses juste pour dire qu'on les a faites. C'est le cas des entreprises qui donnent quelques couvertures aux miséreux et dépensent le triple en pages de pub pour le faire savoir. Dans la phase trois, on ne fait rien. On se contente de communiquer. On inscrit sur un papier qu'il y a un psychiatre à Assa, nos statistiques vont mieux et les malades d'Assa vont toujours aussi mal. On savait qu'il existait une réalité virtuelle, mais on vient de découvrir qu'elle était plus importante que le monde réel. C'est une découverte formidable. . .
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N° 403 ZB vient de découvrir que la réalité virtuelle était plus importante que le monde réel. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. La carte nationale de notre homme Zakaria Boualem a expiré soudain. C'est donc la mort dans l'âme que le Guerci a décidé de s'adresser à notre glorieuse administration pour lui demander gentiment de bien vouloir lui en fournir une nouvelle. Il se trouve que la nouvelle carte nationale est plastiée, moderne, et qu'elle rentre dans les portefeuilles. Notre remarquable administration en est très ère, on dirait qu'ils l'ont inventée. Zakaria Boualem, par pur esprit de contradiction, regrette déjà l'ancien format. L'idée que cet objet mythique soit sur le point de sortir de sa vie a quelque chose de profondément déstabilisant. Il est comme ça, il anticipe sur sa nostalgie future. Il entame tout de même son travail de collecte des pièces administratives pour son nouveau dossier et commence, naturellement, par aller voir son moqaddem pour lui demander un certicat de résidence. Or, il se trouve que notre légendaire administration a longuement expliqué à Zakaria Boualem que la nouvelle carte allait remplacer le certicat de résidence. Il réalise ainsi que c'est la dernière fois de sa vie qu'il va voir son moqaddem pour lui demander un certicat de résidence, ce qui constitue la plus grande partie des échanges qu'il entretient avec lui. . . Ce moqaddem, Mustafa de son prénom, risque de disparaître de sa vie - c'est un monde qui est sur le point de s'écrouler. La nostalgie anticipée revient au galop. Il décide d'inviter Mustapha à boire un café, dans une sorte d'élan assez inexplicable puisqu'il n'aura plus jamais besoin de lui. Zakaria Boualem est sur le point de régler l'addition lorsque Mustapha s'interpose entre le serveur et lui :  Donne-moi les huit dirhams de mon café, tu sais que moi je paye jamais. . . . Zakaria Boualem le quitte en se disant que cette nouvelle carte nationale est une très bonne initiative. Pour compléter son dossier, Zakaria Boualem doit se rendre à Guercif parce que l'administration lui réclame un extrait d'acte de naissance provenant de la ville de naissance. J'ai essayé d'écrire la phrase précédente naturellement, comme si elle était logique, mais il est assez clair qu'elle charrie en elle une assez lourde charge d'absurde. Il prend trois jours de congés  voir une carte du Maroc pour plus d'explications  et ramène le fameux papier. Lorsqu'il le présente à notre formidable administration, cette dernière, sagace, découvre qu'il y a un problème. Le numéro d'immatriculation mentionné sur l'acte de naissance n'est pas celui qui gure dans le système informatique. Quelqu'un s'est trompé. La liste des responsables potentiels est assez longue. Il peut s'agir de l'agent de l'état civil qui l'a immatriculé en 1976 à Guercif, ou du policier qui l'a introduit dans le système informatique en 1994, ou encore de l'homme qui a recopié le numéro sur l'extrait cette semaine. En tout cas, l'auteur de l'erreur n'est pas Zakaria Boualem, c'est incontestable. C'est un problème entre notre extraordinaire administration et elle-même. ça n'empêche pas cette dernière de le sommer de retourner à Guercif pour vérier le numéro en question. Elle est comme ça, notre héroïque administration. Elle crée toute seule des problèmes qui deviennent aussitôt les vôtres. Il paraît qu'il y a d'autres dans le monde qui proposent des solutions par Internet, la nôtre produit des problèmes inextricables et, depuis peu, soyons honnêtes, des campagnes de publicité superbes. Je n'ai même pas la force de continuer à vous raconter la suite de l'histoire, c'est épuisant. Sachez seulement que trois jours de congés plus tard, Zakaria Boualem a bien vérié que le numéro sur le premier extrait était exact, donc faux. On se contentera, pour terminer, de rappeler la devise de notre valeureuse administration : arrogance et incompétence.
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N° 406 En d'autres temps, ZB aurait réclamé une Coupe du Monde ou une justice honnête. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem va faire comme tout le monde : il va vous souhaiter une bonne année 2010. ça ne coûte rien, c'est parfaitement inutile mais ça a l'air gentil. Il va même ajouter qu'il souhaite une bonne année à l'ensemble des musulmans et à toute la oumma arabe : ça devrait augmenter sa popularité chez les lecteurs d'Al Massae, il en a bien besoin le pauvre Boualem. Puisqu'on est au chapitre  vaines incantations , est-il possible d'imaginer un ramadan 2010 sans humour télévisuel ? Zakaria Boualem s'est toujours demandé qui avait décidé qu'il fallait nous faire rire pendant le ramadan. D'où vient cette étrange obsession ? Quel est le concept qui se cache derrière cette volonté hystérique de nous faire rigoler à gorge déployée à n'importe quel prix ? Pour tout dire, il y a quelque chose de profondément erayant dans cette attitude. Zakaria Boualem demande donc à nos responsables de renoncer à ce terrible dessein, et de nous programmer uniquement des reportages animaliers après le f 'tour. Et si possible des animaux qui ne bougent pas vite. . . Quant à la pub, elle serait vraiment plus ecace si elle s'abstenait, elle aussi, de faire de l'humour, des rimes et du 3bidat R'ma. Juste des messages polis, à volume réduit :  Achetez Omo, s'il vous plaît, c'est un bon produit, merci . Enn, c'est juste l'opinion de Zakaria Boualem, vous pouvez bien entendu continuer à faire exactement ce que vous voulez. Vous pouvez par exemple continuer à nous abreuver de rap patriotique, mais il n'est pas garanti que l'eet obtenu sur le Zakaria Boualem soit le bon, vous êtes prévenus. . . Dernière petite demande pour 2010, si possible : pourriez-vous s'il vous plaît réduire le nombre d'émissions de type T'barek Allah 3alik. Vous savez, les émissions où on invite des artistes T'barek Allah 3alihoum pour leur dire qu'ils sont très brillants et que inchallah leur nouvelle production va séduire le joumhour karim en masse. Si si, concentrez-vous un peu, des émissions en général sur fond de velours rouge avec des gens qui rigolent en portant le micro à leur bouche pour faire entendre leurs éclats spontanés au public T'barek Allah 3alih. Vous commencez à voir de quel type d'émission Zakaria Boualem veut parler, avec des artistes en play-back décalé et des applaudissements partout ? Eh ben, pourrait-on en avoir un peu moins pour 2010 ? Merci. Zakaria Boualem, dans sa lancée, poursuit ses incantations et souhaite suggérer à nos responsables la construction de passages à niveau sur le boulevard Al Massira Al Khadra. Il faut préciser à nos lecteurs non casablancais que ce boulevard, depuis plusieurs mois, fait l'objet d'une attention soutenue de la part de nos responsables. Zakaria Boualem a vu des gens creuser, peindre, planter des arbres, goudronner, puis pomper l'eau de pluie, avant de creuser de nouveau pour mieux goudronner, mettre des pavés, placer des balises au milieu de la chaussée, etc. Un travail de titan, franchement. Le résultat, c'est un boulevard magnique, qui présente le léger désagrément d'être absolument infranchissable pour les piétons. Ce boulevard est devenu une autoroute, un oued en crue et, aux heures de pointe, tout simplement un mur. Zakaria Boualem comprend que nos responsables n'aient pas jugé utile de concevoir des passages piétons : les Marocains ne les respectent pas de toute façon. Il faut donc des passages à niveau avec des barrières en titane, comme pour les trains, il n'y a pas d'autre solution, et merci. Voilà, il n'y a rien dans les v÷ux précédemment listés qui ne soit réaliste. En d'autres temps, Zakaria Boualem aurait réclamé une Coupe du Monde ou une justice honnête. Il est devenu raisonnable, donc il vous demande de faire un petit eort de votre côté, et merci.
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N° 407 ZB se doutait qu'il fallait au minimum un conit armé pour envisager le retour du Maroc à la CAN. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Le monde est devenu un peu débile et tout le monde le sait, même Zakaria Boualem. Ça ne l'empêche pas de venir vous raconter ce qui le révolte chaque semaine, comme s'il pouvait y changer quelque chose. Tenez, par exemple, l'attaque du bus des joueurs togolais dans le nord de l'Angola, une sinistre aaire : des morts, une Coupe d'Afrique qui démarre dans le sang, un long cafouillage organisationnel. Rien de bien brillant, vraiment. Figurez-vous qu'il s'est trouvé chez nous des esprits subtils pour se réjouir de cette aaire, pensant qu'on proposerait à notre valeureuse équipe nationale de prendre la place des Togolais qui nous avaient éliminés sur le terrain. Voilà donc où nous en sommes rendus. Cette attitude conrme ce dont Zakaria Boualem se doutait un peu, à savoir qu'il fallait au minimum un conit armé pour envisager une éventuelle participation des Marocains à une compétition importante. Mais il y a encore pire. Zakaria Boualem a lu des articles très sérieux où des journalistes européens s'inquiétaient un peu pour la Coupe du Monde en Afrique du Sud. L'Angola et l'Afrique du Sud n'ont aucune frontière commune, leurs capitales sont distantes de plusieurs milliers de kilomètres mais on s'en fout. Imagine-t-on un instant un journaliste marocain, qu'on ne saurait pourtant soupçonner de stakhanovisme ou d'excès de rigueur, expliquer que le derby milanais est en danger à cause d'attentats dans le métro londonien ? Ce n'est pas tout. Zakaria Boualem a remarqué que lorsqu'il y a des attentats à New York, les New Yorkais sont des victimes du terrorisme. Lorsqu'il y a des attentats à Londres, les Londoniens sont des victimes du terrorisme. Dans ce cas, les terroristes sont eux aussi anglais mais ça ne modie pas le statut des Londoniens : ils sont des victimes du terrorisme avant tout. En Afrique, lorsqu'il y a un attentat, les Africains ne deviennent pas des victimes du terrorisme mais des terroristes. Chez les Arabes, c'est encore pire. Après les attentats du 16 mai, nous aurions pu devenir, comme les Etats-Unis, un pays meurtri. Nous aurions pu partager avec nos amis américains la douleur d'avoir été frappés dans notre chair, faire des émissions de télévision ensemble et une chanson ou deux pour emballer toute cette émotion qui déborde. Au lieu de cela, nous sommes devenus louches, collectivement. . .Bref, Zakaria Boualem est toujours du mauvais côté. Une dernière question pour terminer. Que diriez-vous si un footballeur égyptien, coincé par la police des m÷urs en plein dérapage nocturne en dehors des liens sacrés du mariage hétérosexuel, était contraint à faire son mea culpa devant la télévision nationale et à présenter ses excuses au peuple, s'il se retrouvait viré de son équipe pour ce seul motif, et nalement contraint à abandonner son sport sous la pression de la police des m÷urs. Un vrai scandale, non ? Vous feriez comme tout le monde, vous invoqueriez le mépris des libertés individuelles, la culture du lynchage, la montée d'un ordre moral fascisant et probablement intégriste, l'hypocrisie et la schizophrénie bien connues des Arabes, elles-mêmes issues de leur culture islamique et de la masse de complexes qu'ils transportent avec eux depuis des siècles. Eh bien, vous auriez tort, parce que ce sportif est américain. Il s'appelle Tiger Woods, un génie du golf selon les spécialistes. Le reste de l'histoire est parfaitement exact, il sut de remplacer la  police des m÷urs par  la presse people et vous obtiendrez un excellent sujet de méditation. La conclusion s'impose d'elle-même : la vague de débilité qui nous submerge actuellement n'est ni marocaine ni arabe. Elle est mondiale. Cela peut sembler rassurant pour nos egos, mais ne vous y trompez pas : c'est une nouvelle catastrophique. Sur ce, Zakaria Boualem vous remercie.



273



N° 409 ZB en est arrivé à la conclusion que les  génies de Derb Ghellaf sont des arnaqueurs, arrogants de surcroît. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem commence, comme c'est désormais la règle, par une bonne nouvelle visant à démontrer combien nous sommes bien au Maroc. Vous devriez vous habituer à cette attitude positive, ça risque de devenir une loi très bientôt. Youpi ! Première bonne nouvelle : le Premier ministre belge a répondu à une question orale d'un parlementaire. . . en relisant la question. Il ne s'est rendu compte qu'il lisait le mauvais texte qu'une fois arrivé au point d'interrogation, c'est-à-dire après plusieurs minutes de lecture en mode  cerveau débranché . Nos valeureux parlementaires sont bien entendu incapables d'une telle bourde : ils adorent s'écouter parler. Seconde bonne nouvelle : l'évangéliste américain Pat Robertson - ancien candidat à l'investiture républicaine - a récemment expliqué à la télévision les raisons du terrible tremblement de terre qui a frappé Haïti. Ce n'est ni un volcan sous-marin, ni un glissement entre les plaques, et encore moins une rupture de faille tectonique. . . Non, c'est le Diable, tout simplement. Oui, le Malin en personne, avec qui les Haïtiens ont signé un pacte il y a deux siècles, c'est bien connu. Ils ont obtenu leur indépendance mais en échange Lucifer leur envoie une catastrophe ou deux parce qu'il est comme ça, le Malin, il aime bien persécuter les gens. Amis marocains ou arabes, mes frères musulmans, savourez avec Zakaria Boualem le doux plaisir de voir que nous ne sommes plus les seuls à ÷uvrer sur le marché du délire racialo-religieux. Nous sommes rejoints sur le thème de la connerie, challengés sur notre propre terrain. Il nous faut réagir ! Mais où est donc l'éminence grise d'Al Azhar qui voulait que les collègues de bureau s'allaitent, pourquoi cet homme est-il silencieux ? Où se trouve notre héros à nous, celui qui souhaite que des llettes de neuf ans se marient ? Au travail, s'il vous plaît, messieurs, un peu d'orgueil ! En attendant cette riposte, Zakaria Boualem voudrait porter à votre attention le fait qu'il traverse depuis plusieurs semaines une sorte de crise téléphonique majeure. Tout a commencé avec l'achat d'un appareil à Derb Ghallef, opération a priori banale. Aussitôt, sa vie à basculé dans le cauchemar, et c'est à se demander si ce n'est pas encore un coup du Malin, encore lui. Il a tout connu : des téléphones qui se bloquent, d'autres qui s'éteignent tout seuls, certains qui proposent une qualité d'écoute digne d'une république communiste africaine, des appareils à asher, des acheurs à changer. . . Au total, il a passé plusieurs heures à Derb Ghallef, et voici ses conclusions. Derb Ghallef, le mythe : ce marché informel est peuplé de génies en tout genre, capables de débloquer n'importe quelle situation en moins de temps qu'il n'en faut. Ils sont tellement forts que les ingénieurs de Nokia koulhoum doivent se teindre en brun la moustache pour y tester leurs produits discrètement avant de les lancer sur le marché mondial. Derb Ghallef, la réalité : ce marché est la plus extraordinaire concentration de voleurs au monde, qui n'ait pas le statut de prison. Si les vendeurs mentaient comme ils respiraient, ils seraient aussitôt frappés de crises de tachycardie et d'hyperventilation. Il faut donc inventer pour eux une nouvelle expression. Le plus insupportable pour Zakaria Boualem, c'est de se trouver confronté à leurs incroyables certitudes. Ils sont sûrs d'eux-mêmes, sûrs de leur science, sûrs de leur maîtrise, convaincus d'avoir déjoué à eux seuls les codes de cryptage de Canal +, Ericsson et Apple. C'est évidemment faux, puisqu'ils se contentent de télécharger des programmes russes pour la plupart. Notre pays étant ce qu'il est, Zakaria Boualem n'a d'autre choix que de faire aaire avec ces arrogants arnaqueurs. L'alternative légale est ridicule, elle manque de choix et propose des prix prohibitifs. Par contre, il peut s'exprimer, le Boualem. C'est ce qu'il vient de faire, et ça défoule. . .
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N° 410 Zakaria Boualem désespère de trouver une solution pour améliorer la circulation routière au Maroc. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem est un homme rigoureux. Il passe ses journées à observer ce qui se passe autour de lui, il modélise des systèmes, il cherche des idées pour améliorer les choses - c'est sa nouvelle mission. Malgré toute cette science, il arrive régulièrement qu'il soit impuissant à proposer la moindre solution aux problèmes qui nous pourrissent un peu la vie. C'est le cas cette semaine. Voici les données : Donnée numéro 1 : les Marocains conduisent comme des sagouins. Ils brûlent les feux et les stops, ignorent les passages piétons, s'impatientent au moindre ralentissement, tentent de forcer le passage en inventant des les là où il n'y en a pas, s'insinuent dans le moindre espace exactement comme un liquide, klaxonnent et insultent tout le monde. Ettessétéra, comme on dit. Donnée numéro 2 : chaque Marocain pris individuellement considère que tous les autres Marocains conduisent mal. Le Marocain ne se remet jamais en cause, c'est bien connu. L'autocritique est une notion importée, elle lui est parfaitement étrangère. Donnée numéro 3 : la police et la gendarmerie, organismes chargés de faire respecter le Code de la route, sont, paraît-il, légèrement corrompus. Certains témoignages font état de pratiques consistant à donner de l'argent aux représentants de ces organismes en dehors de tout cadre légal pour se libérer de leurs poursuites. Certains autres témoignages évoquent carrément des infractions imaginaires, inventées par lesdites forces de l'ordre pour justement récupérer les sommes dont il est question plus haut. Même si Zakaria Boualem ne saurait conrmer pareille ignominie, il lui est impossible d'ignorer ces témoignages dans le cadre de cette réexion qui se veut sérieuse et complète. Ces trois données combinées produisent dix morts par jour sur nos routes. La question est : que peut-on faire ? Lancer des campagnes de communication, sensibiliser les gens, leur expliquer les dangers qu'ils courent, les choquer si besoin ? Inutile, à cause de la donnée numéro 2. Aucun discours au monde ne pourra convaincre les Marocains d'accepter de se regarder en face. Durcir le Code de la route, imposer des peines de prison, des amendes astronomiques ? Possible, mais dangereux, à cause de la donnée numéro 3. Inutile d'insister, tout le monde a compris. Il est d'ailleurs intéressant de constater que la donnée numéro 3 est justement une donnée et non un dysfonctionnement. On peut même parler de donnée de base, de fondation de notre système. Zakaria Boualem vous laisse rééchir et vous propose aussitôt un second problème. Donnée numéro 1 : notre équipe nationale est à l'agonie, tout est à reconstruire. Le peuple du football marocain est dans un état de désespoir tel qu'il pourrait entrer dans une secte ou, pire, soutenir l'Egypte ou la Tunisie. Il existe des jeunes qui auront seize ans en 2014 et qui n'auront encore jamais vu le Maroc à la Coupe du Monde. Donnée numéro 2 : les éliminatoires de la prochaine CAN démarrent en septembre prochain et nous disposons d'ici-là de plusieurs dates pour des matchs amicaux. Ces deux données, judicieusement combinées, pourraient laisser penser que notre Fédération, que Dieu l'assiste, va nommer un nouvel entraîneur pour se mettre au travail. Que nenni ! Elle vient (enn) de communiquer pour nous expliquer qu'elle se décidera après le Mondial. . . On n'est plus à cinq mois près, après tout. . . La situation est donc la suivante : nous n'avons pas d'équipe, pas d'entraîneur, pas de projet, mais rassurez-vous, nous avons bien une Fédération ! C'est formidable, le Maroc est formidable, et merci !
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N° 411 Zakaria Boualem considère que l'arrivée du Coran et des prières au cours des matchs est déplacée. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem, au moment où il entame cette chronique, a le sentiment de marcher sur des ÷ufs. C'est qu'il a testé le sujet avec des amis au café, avec des collègues de bureau aussi et il a vite compris qu'il serait très seul dans son analyse. Tant pis, ce ne sera pas la première fois. Voici l'aaire : les Egyptiens ont gagné la Coupe d'Afrique - la troisième d'alée, pour les femmes qui nous lisent. La nouveauté, cette année, c'est qu'ils accompagnent chacun de leur but par force prières et autres manifestations débridées de piété collective. Il y a même un soigneur qui s'est fait la spécialité d'exhiber le Coran face à la caméra à chaque occasion. Toute cette exaltation dérange un peu notre Boualem, homme pudique s'il en est. Il s'avoue gêné et il est gêné de l'être. Vous allez voir, dans quelques lignes il va se justier, il va expliquer qu'il est bon musulman, et que cette critique n'a rien à voir avec sa foi. Autour de lui, personne ne partage son point de vue, il est désespérément seul. Tout le monde lui répond que les Egyptiens sont de bons musulmans et qu'ils n'ont pas à se cacher pour faire une prière quand ils en ont envie. Ce serait bien le comble si on interdisait aux musulmans de faire la prière. Il faudrait être au moins sioniste pour développer de telles idées. Tant qu'on y est, pourquoi ne pas changer leur nom et les appeler Michel ou Ernest... Allah y h'dik Zakaria, ressaisis-toi, tu as trop lu TelQuel ! Lorsqu'il insiste, le Boualem arrive à obtenir un début de concession : il est vrai que ce Coran exhibé est de trop. . . lorsqu'on joue contre l'Algérie ! Autrement dit : contre un pays musulman, il faut laisser le Livre saint au placard. Voilà une singulière conclusion, puisqu'elle implique en creux que lorsqu'on joue contre les Etats-Unis, par exemple, il est alors logique d'exhiber sa foi avec exubérance. Question : que fait-on contre la France, pays laïque mais qui compte un certain nombre de musulmans dans ses rangs ? Faut-il alors compter les joueurs musulmans sur le terrain pour décider d'une stratégie ? Faut-il subitement changer de comportement si Ribéry entre en cours de match ? On constate assez rapidement qu'on plonge dans un océan de débilité dont personne ne peut sortir grandi. Pourtant, il sut d'imaginer la réciproque pour se rendre compte que l'attitude égyptienne est déplacée. Imaginons un instant Juan Pablo Sorin, footballeur argentin de confession juive, marquer un but de la nale de la Coupe du Monde contre l'Algérie et se ruer devant la caméra pour embrasser la Torah avec hystérie. Qui peut penser que le coup d'envoi serait donné dans la sérénité ? Qui peut nier que le football aurait disparu de cette aaire ? Zakaria Boualem considère que l'arrivée du Coran et des prières au cours des matchs est parfaitement déplacée et, en même temps, il sait que rien ne peut la freiner. Et surtout pas une décision d'interdiction de la FIFA, qui transformerait ce problème de savoir-vivre en aaire d'honneur avec quelques fatwas à la clé et une croisade médiatique dans la foulée. C'est la marche du monde, on n'y peut rien. On ne peut même pas la regretter sans choquer car, c'est bien connu, les Marocains sont vite choqués. Près de 60% des Marocains se disent choqués par les plages mixtes, ils sont 30% à rejeter l'idée du crédit bancaire pour des raisons religieuse. . . Ils seraient sans doute 110% à approuver l'hystérie égyptienne, de peur de paraître moins musulmans que leurs voisins. C'est ainsi : les Marocains, lorsqu'on leur demande leur avis, choisissent systématiquement l'opinion la plus réactionnaire pour avoir l'air le plus respectable. Les Arabes font pareil, ils sont dans une compétition religieuse. Du coup, on se demande quelle sera la réponse de l'équipe d'Arabie Saoudite à la prochaine Coupe du Monde. . . Ouf, ils ne sont pas qualiés !
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N° 412 Ne parlez surtout pas à Zakaria Boualem de s'accomplir par le travail, c'est une immense arnaque. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem traverse une période dicile. On ne vous parle pas souvent de sa vie professionnelle tout simplement parce qu'il serait absurde que l'auteur de ces pages accorde à cette dernière plus d'importance que ne le fait le héros lui-même. Mais cette semaine, ce n'est plus possible. Il faut savoir que c'est la semaine des augmentations, la période de l'année où l'ensemble des employés de cette noble institution bancaire se trouve plongé dans une sorte de transe insupportable. Il y a bien longtemps que le Boualem a compris que la véritable drogue des Marocains, ce n'était pas le haschich mais le statut. Un Marocain accro au statut, plongé dans le monde de l'entreprise, c'est un peu comme un amateur de foot pendant la Coupe du Monde ou un alcoolique pendant la fête de la bière de Munich : il ne sait plus où donner de la tête ; il y a un véritable risque d'overdose. Dans l'entreprise, il y a des statuts partout. Il y a des titres de chef de département, de chef de service, des titres de directeur. Il y a des avantages comme les voitures de fonction, les bons d'essence, les droits à des villages de vacances. Il y a la taille du bureau, la marque et la conguration de l'ordinateur, il y a aussi la qualité du téléphone portable. Il y a des gens qui ont des lignes directes, certains ont même accès à l'international, c'est formidable. Tout ceci est paramétrable à l'inni. Il ne s'agit pas d'outils de travail mais bien d'éléments de dénition de statut. Une succession de petits riens inventés par le système pour donner l'impression à l'employé lambda qu'il est important, qu'il faut qu'il continue à se défoncer parce qu'au bout, il y a le bonheur d'un plus grand bureau avec inchallah une secrétaire. Ne parlez surtout pas à Zakaria Boualem de concept comme celui de s'accomplir par le travail, c'est une immense arnaque. Aucun humain normalement constitué ne peut s'accomplir dans un système basé sur l'humiliation, personne au monde ne peut passer ses journées devant de sinistres chiers informatiques et prétendre en tirer une quelconque satisfaction. Tout ceci n'est pas nouveau. Ce qui l'est par contre, c'est la proposition de Monsieur le directeur de l'informatique de la Banque Nationale pour le Client : cet homme, qui n'a jamais manifesté de sympathie visible pour notre héros, vient de lui proposer un poste de chef de service. C'est tout simplement extraordinaire. Zakaria Boualem écoute donc Monsieur le directeur lui expliquer qu'il compte beaucoup sur lui pour ce poste, et qu'il a l'occasion de montrer que cette conance est méritée. Bien entendu, il sera augmenté en conséquence. . . l'année prochaine, puisque sa nomination  par un hasard malencontreux  ne prendra eet qu'après le passage des augmentations. C'est bête, non ? Nous vivons dans un pays où des procédures d'une rigueur germanique viennent surgir soudain pour servir l'intérêt de celui qui les édicte. Ces procédures, en général, disparaissent aussi rapidement lorsqu'elles se mettent à gêner les intérêts du système ou d'un de ses plus nobles représentants. Zakaria Boualem sera donc augmenté de 1253 dirhams bruts par mois en février prochain, ce à quoi il répond naturellement qu'il envisagera ce poste en février prochain, et que si d'ici-là vous changez d'avis parce que vous êtes vexés, et bien il le comprendra tout à fait. Ne rigolez pas : cette réponse plonge un peu plus notre héros dans une impasse professionnelle. Il savait déjà qu'il n'avait aucun avenir au sein de la Banque Nationale pour le Client, mais il vient de comprendre qu'il n'a pas non plus de présent. Après dix ans de travail  il n'ose pas parler de carrière - il lui faut rebondir, trouver une activité plus en accord avec sa personnalité. Comme le dirait Cheb Khaled :  Fuir, mais où ? . . .
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N° 413 Pour Zakaria Boualem, un Français est blond. Il s'appelle Philippe Durand ou Olivier Martin. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Depuis déjà plusieurs mois, les Français se sont jetés à corps perdu dans un débat sur leur identité nationale. Cette extraordinaire mobilisation d'un peuple autour d'un enjeu crucial a fasciné le Zakaria Boualem au plus haut point. Il a ainsi assisté, un peu ébahi, à une masse de débats absurdes. Au nal, les Français sont toujours aussi perdus : ils ne savent pas qui ils sont, les pauvres. Heuresement que nous, Marocains, n'avons pas ce genre de problèmes, hamdoullah. Nous sommes des Arabes musulmans très attachés à notre monarchie séculaire et à notre intégrité territoriale. J'ajoute que, techniquement s'entend, nous avons un pied dans la tradition et un autre dans la modernité, ce que certains d'entre nous ont symbolisé par un tracteur. Il faudra leur demander pourquoi. Les Français, eux, n'ont pas les idées aussi claires, nous allons donc les aider à déterminer les éléments fondamentaux de leur identité nationale. Avant d'aller plus loin, une petite précision légale s'impose : les propos qui suivent rapportent aussi dèlement que possible la pensée de Zakaria Boualem. A ce titre, ils n'engagent que lui. Pour Zakaria Boualem, un Français est blond. Il s'apelle Philippe Durand ou Olivier Martin. Par conséquent, Mamadou Coulibaly ou Abdedoulqouddous Boufous ne peuvent en aucun cas prétendre au statut de Français - même leurs papiers prétendent le contraire. Ce n'est pas une question de racisme, juste de bon sens. Abdedoulqouddous Boufous, par exemple, est un Marocain qui vit en France. En d'autres termes, il est un Zakaria Boualem qui a bénécié d'une législation plus souple ou de conditions météo favorables et qui en a proté pour réalisé son grand projet de h'rig. Ce détail de son parcours ne change rien à son statut de Zakaria Boualem. Zidane, par exemple, est un Algérien qui a joué pour la France, c'est tout. Voilà. Pour Zakaria Boualem, un Français est un être complexe. Il se caractérise par une conance en soi inébranlable, une intime conviction qu'il est venu sur terre pour expliquer au reste du monde comment il fallait rééchir. Cette dernière activité lui prend une bonne partie de son temps. Lorsqu'il lui en reste un peu, il en prote pour réclamer ses droits. Cette dernière caractéristique, qui peut sembler insupportable au premier abord, est en fait une véritable bénédiction pour le reste du monde. Imaginez-vous un seul instant un patron marocain inventer une chose aussi brillante que les congés payés ? Le monde a besoin d'un pays qui râle, grogne, geint et nit par obtenir des acquis qui, des années plus tard, passeront pour des évidences que nous tenterons d'appliquer parce que nous y serons obligés. Ivre de sa culture et plein de ses idées, le Français a le plus grand mal à maintenir avec le reste du monde des rapports cordiaux. Il est ainsi parfaitement capable de vous réclamer un euro parce qu'il vous a payé un café la veille : il estime que c'est son droit, c'est une question de principe - rien de vexant dans son esprit. Lorsqu'un Francais vous invite chez lui à dîner, il posera sur la table un nombre de steaks rigoureusement égal au nombre de convives. Puis il attendra de vous que vous vous extasiez sur la qualité de sa cuisine pendant un temps largement supérieur à celui nécessaire pour la manger. La cuisine, en France, est un sujet de conversation très important - un peu comme la pluie chez nous. . . Ajoutons pour terminer que les Français disposent d'un sens musical terriblement décient et qu'ils vouent un culte étrange à des gens comme Johnny Hallyday ou Claude François. C'est d'ailleurs un excellent moyen de les reconnaître, puisque ce genre d'artiste a le plus grand mal à s'imposer en dehors de leurs frontières. Voilà ce que pense Zakaria Boualem, il va faire un email à Nicolas Sarkozy en espérant sincèrement avoir apporté une contribution importante au débat, et merci !
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N° 414 Toutes les 5 minutes, un homme avance l'horloge de 5 minutes. Les Marocains ne sont-ils pas formidables ? Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Les réexions douteuses de Zakaria Boualem sur l'identité française ont généré auprès des intéressés les plus vives réactions. En gros, il accusait le peuple qui a donné au monde les droits de l'homme et Pascal Obispo d'être un troupeau d'arrogants bipèdes obsédés par leur nombril. Un certain Robert Dubus lui a écrit pour lui expliquer qu'il s'était trompé. En fait, la France a le culte de l'intelligence, voilà tout. Ce Robert Dubus en question devait être peu pratiquant puisqu'en trente ans de présence au Maroc, il s'avouait toujours incapable de parler arabe. Au Maroc, poursuivait le Dubus décidément déchaîné, l'intelligence est au mieux perçue comme arrogante et au pire comme louche. Zakaria Boualem n'a rien trouvé de bien brillant à répondre à cette théorie. Par contre, il a une bonne histoire à vous raconter. Vous connaissez la magana ? il s'agit d'un quartier huppé du Stade d'honneur où les fans les plus brillants du Raja se regroupent pour débattre de l'inuence de la crise des subprimes sur le marché obligataire et, accessoirement, déclamer quelques rimes riches pour encourager leur équipe. Ce virage est ainsi nommé parce qu'il se trouve précisément sous l'horloge du stade, bloquée depuis plusieurs années à 11 heures 23. Tout ceci est très cohérent. La réparation de l'horloge a été évaluée par les spécialistes à 23 000 dirhams, somme que la ville a refusé de prendre en charge  sans doute pour une excellente raison qu'on ne connaît pas. Elle n'a donc pas été réparée. Pourtant, tous ceux qui ont assisté au match de dimanche dernier ont pu constater que la magana avait repris vie. Oui : la magana a enn quitté son 11 heures 23 pour indiquer l'heure pendant toute la durée de la rencontre. Ce prodige a attiré l'attention de Zakaria Boualem. En observant de plus près la course des aiguilles, notre infatigable Guerci a constaté que la montre progressait par à-coups. La grande aiguille restait bloquée cinq minutes sur 17h00 avant de se retrouver soudain sur 17h05 sans passer par 17h03 et encore moins par 17h04. Voici l'explication. Tapi à l'intérieur du mécanisme de l'horloge, c'est un humain qui faisait avancer les aiguilles. Oui, mesdames et messieurs, vous ne rêvez pas, cette information est rigoureusement exacte. Un homme qui, toutes les cinq minutes, avance l'horloge de cinq minutes. Les Marocains ne sont-ils pas formidables ? On imagine que cet homme, qu'on baptisera Jaâfar, a dû percer un trou pour regarder le match d'un ÷il, tout en gardant l'autre sur sa montre  celle qui marche s'entend. Ce Jaâfar, lors de la mi-temps, abandonne son poste pour une pose pipi et condamne la magana à son immobilité naturelle, donnant par là même l'impression que ladite mi-temps dure trois heures. Ne rigolez pas, ce Jaâfar est un homme très important. Il peut même déclencher une guerre civile. Imaginez que le Raja perde par un but d'écart et que pour une raison quelconque, le Jaâfar oublie d'avancer la montre (crise d'appendicite, coup de l de sa maman, panne de sa montre, abus de ketama light). Au moment où l'arbitre sie la n du match, le public se tourne vers la magana et conclut que le match a été amputé. Vous imaginez la suite. . . Au vue de sa responsabilité, ce Jaâfar devrait être grassement payé. Encore une fois, tout ce qui est écrit plus haut est vrai. Vous pouvez même le vérier vous-même : lors du prochain match du Wydad, la montre n'avancera pas  Jaafar a des principes : il ne travaille pas avec n'importe qui. Nous terminerons cette chronique en rappelant que le Maroc souhaitait obtenir l'organisation de la Coupe du Monde 2010, celle qui commence dans quatre mois. Et merci !
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N° 415 Zakaria Boualem est en mesure d'armer qu'on s'est foutu de sa gueule depuis des années. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem, qui a passé quelques heures sur les routes marocaines ces dernières semaines, est en mesure de vous annoncer une bonne nouvelle : notre pays déborde d'eau. La région de Khémisset est devenue une sorte d'Irlande où les complaintes de Rouicha auraient remplacé les ballades celtiques. Du côté de Béni Mellal, c'est carrément la Suisse, le chocolat en moins. . . Partout, des barrages, des lacs, des aques, et surtout des oueds. De vrais oueds, c'est-à-dire avec de l'eau dedans. C'est un spectacle extraordinaire. Zakaria Boualem a trente-quatre ans. Il a grandi dans un Maroc où, chaque année, des responsables venaient lui expliquer que, cette année, la pluie avait été insusante et que, donc, l'année serait mauvaise (mais hamdoullah quand même). Il était à l'époque trop jeune pour comprendre que le boulot de ces responsables, c'était précisément de prévoir des solutions qui ne dépendent pas de la pluie. Non, l'attente de la pluie, élevée au rang de politique économique, ça lui semblait logique. C'était la marque d'un pays er de ses racines rurales, attaché à sa véritable identité. Il y avait aussi cette fameuse politique des barrages, chantée par nos artistes ociels. Zakaria Boualem a mis des années à comprendre que les barrages en question n'avaient rien à voir avec l'hydraulique : il s'agissait à l'époque de faire barrage à toute forme d'intelligence, politique menée avec succès hélas. Notre pays, nous rabâchait-on jour et nuit, dépend de la pluie ! Zakaria Boualem se souvient même de l'époque où l'on nous annonçait les chires des précipitations ville par ville d'un ton glorieux, comme si on y était pour quelque chose.  Ahr, 8 millimètres, Taza, 12 millimètres. . . et l'ensemble des téléspectateur allait se coucher en se disant que ces douze millimètres allaientt forcément propulser Taza dans la modernité. Il a tiré de ces années de communication ocielle une certitude : le Maroc était une Ferrari qui, par un coup du sort, manquait d'essence pour avancer correctement. Le jour où l'on mettrait la main sur une station-service, le bolide rugissant s'élancerait enn et les autres pays, hébétés, n'auraient que leurs yeux pour pleurer devant notre triomphante réussite. Zakaria Boualem est en mesure d'armer qu'on s'est foutu de sa gueule depuis des années. L'arrivée de la pluie n'a été accompagnée par aucune baisse des prix des produits agricoles, encore moins des impôts. Les fameux taux variables se contentent de monter, ignorant sans doute que la notion de variation peut inclure une baisse. La situation globale du fellah marocain n'a pas vraiment changé, elle navigue entre mauvaise, lamentable et catastrophique. Seules les limites du dictionnaire des synonymes m'empêchent d'en dire plus sur son état. Le pauvre bougre soure à cause des inondations et lorsqu'il se réfugie en ville, il s'installe dans un bâtiment soluble dans l'eau qui menace de s'écrouler à chaque instant. Les plus brillants de nos penseurs expliqueront que les intempéries frappent tous les pays, et que même la France a vécu un cataclysme aquatique. Ils ont raison, mais chez nous, c'est tous les ans. Il sut de trois heures pour qu'une gare déborde, que des boulevards neufs se transforment en piscine et que Oujda se transforme en Venise, le romantisme en moins. Les trottoirs, hamdoullah, ne sourent pas puisqu'ils n'existent pas. Nous avons donc attendu la pluie sans jamais préparer son arrivée. C'est normal, puisque le verbe attendre est passif alors que celui de préparer implique un travail. Pour terminer, Zakaria Boualem souhaite signaler que jamais personne n'a répondu de ces catastrophes répétées. Ce n'était pas de notre faute lorsqu'il ne pleuvait pas, ça l'est encore moins lorsqu'il pleut trop. Tout est donc logique, et merci.
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N° 416 Zakaria Boualem vous recommande chaudement la lecture de Police Magazine, c'est formidable. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque.  L'intervention des nouvelles technologies comme les radars ou les pesées automatiques va réduire au maximum l'intervention des agents verbalisateurs. La marge d'interprétation de la loi par les agents de contrôle se trouve ainsi limitée . Zakaria Boualem parcourt d'un ÷il fatigué cet article à la gloire du nouveau Code de la route. Le sens des phrases précédentes est clair : l'auteur nous explique que l'intervention humaine est un facteur arbitraire, surtout lorsqu'elle est policière. Ce n'est pas un scoop. Tout le monde sait que nos valeureux agents, pour une raison mystérieuse, ne voient que ce qu'ils veulent voir et, lorsqu'ils voient la couleur de l'argent, ne voient plus rien - soudain. C'est ainsi qu'un feu orange peut devenir rouge avant de se retrouver vert uo - pour la modique somme de vingt dirhams. Ce qui est parfaitement stupéant, en revanche, c'est que cette fameuse phrase n'est pas sortie de la plume nihiliste d'un journaliste à la solde de l'étranger mais bien du très ociel Police magazine. Autrement dit, la police elle-même considère que pour mieux faire passer le nouveau Code de la route, il faut expliquer aux Marocains qu'il limite les occasions de corruption. C'est tout simplement formidable. Il y a une vingtaine d'années, un journaliste qui aurait osé parler de corruption policière aurait traversé par la suite une mauvaise période. Disons poliment que sa qualité de vie aurait connu un net aaissement pour une durée indéterminée, mais sans doute longue. Aujourd'hui, c'est le magazine de la police qui fait publiquement état de cette corruption ocielle. Le changement s'est fait subrepticement. On a commencé par en parler dans les cafés, puis dans les journaux. Soudain, des rappeurs se sont mis à chanter cet état de fait dans des festivals ociels devant des dizaines de milliers de personnes, et maintenant c'est le magazine de la police qui s'y met. Il est important de constater que le fait même - la corruption - n'a pas reculé d'un pouce. En fait, rien n'a changé, ce qui prouve en passant qu'il était inutile d'empêcher les gens d'en parler. C'était pas la peine de se vexer, en fait. Parler ouvertement de corruption au Maroc, c'est indiscutablement une avancée de la liberté d'expression. Zakaria Boualem se réjouit de cette avancée, mais il se trouve forcé de constater qu'il s'agit d'une pure avancée de forme. Si la plus grande avancée démocratique de notre pays consiste à exprimer qu'il n'y a pas de démocratie, alors nous sommes plongés dans un cercle visqueux. Non, ce n'est pas une faute de frappe, et merci. Au moins, l'ancien système avait l'avantage de sous-entendre qu'il y avait dans cette corruption généralisée quelque chose de honteux. Aujourd'hui, on ne la cache plus. Zakaria Boualem aurait préféré qu'on la combatte. C'est sans doute trop demander. C'est vrai, après tout, ce n'est pas un gros problème, à peine dix morts par jour sur les routes. Sans compter la perte de respect du citoyen pour tout ce qui porte l'uniforme. Comment respecter quelqu'un qui vient vous demander dix dirhams après avoir inventé deux infractions ?... Comment respecter quelqu'un qui vous explique que ce sont les 3ouacher avec un grand sourire comme si vous étiez potes de lycée ? Notons au passage que notre police a inventé le concept de 3ouacher permanent, on est content pour eux. Autrement, Zakaria Boualem voudrait, pour terminer, vous recommander chaleureusement la lecture du reste de Police Magazine, c'est encore une fois une lecture formidable, et merci !
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N° 417 Zakaria Boualem est toujours là pour vous parler, même si ce n'est pas forcément une bonne nouvelle. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. La scène se déroule il y a environ une dizaine d'années. Zakaria Boualem et son pote Farid, par les hasards de la navigation télévisuelle dans le village global, tombent sur un reportage consacré à la cuisine japonaise. Zakaria Boualem suggère alors qu'il serait intéressant que s'ouvre à Casablanca un restaurant japonais. En lançant cette phrase un peu au hasard, Zakaria Boualem ne se positionne pas en investisseur potentiel sur le marché de la restauration : il parle, c'est tout. Farid, pour une raison qui n'appartient qu'à lui, se met aussitôt à lui démontrer pourquoi un tel restaurant serait voué à l'échec. Le bougre déborde d'arguments, c'est assez impressionnant. La cuisine japonaise est chère, et il n'y a pas de pain, et donc on ne peut rien tremper dans la sauce, et les Marocains ne mangent pas de poisson, et quand ils en mangent il faut qu'il soit très cuit, et les portions sont ridicules, et ça va nous rendre malades ces trucs crus, et est-ce qu'on est des Japonais nous d'abord, hein ?... Farid fait partie de ces gens qui consacrent une partie importante de leur énergie à démontrer pourquoi les idées des autres sont mauvaises. Ce faisant, ils renoncent à en avoir eux-mêmes faute de temps disponible. Zakaria Boualem, qui n'avait aucune intention d'ouvrir un restaurant japonais, change de sujet rapidement, et c'est la n du premier acte. Aujourd'hui, nous savons qu'il existe à Casablanca une douzaine de restaurants japonais. Farid avait donc tort. Il s'en est ouvert un premier, sans doute par un heureux restaurateur qui avait l'avantage de ne pas connaître Farid, rapidement suivi par une série d'imitateurs. Nous avons donc ainsi eu zéro restaurant japonais, puis soudain douze. De la même manière, nous n'avons eu aucun festival pendant un siècle, puis soudain au moins douze qui se ressemblent un peu. Si Zakaria Boualem avait connu les fondateurs de TelQuel, il aurait su que des esprits brillants, au départ de l'aventure, s'étaient succédé pour essayer de convaincre les initiateurs du projet de renoncer à se lancer dans une entreprise aussi vaine. Leurs arguments ? Les Marocains ne lisent pas, et encore moins en français, et le papier est cher, et le format magazine est un suicide, et on ne peut parler de rien, et est-ce qu'on est des Français nous d'abord, hein ?... Dix ans plus tard, Zakaria Boualem est toujours là pour vous parler, même si ce n'est pas forcément une bonne nouvelle. Cherchez autour de vous, vous trouverez sûrement d'autres exemples de projets qui, au lieu du désastre annoncé, réussissent avant de se retrouver imités par ceux-là mêmes qui expliquaient pourquoi ils ne marcheraient jamais. . . Au Maroc, toute idée nouvelle est considérée comme impossible avant de se trouver propulsée en modèle. Nous avons adopté avec enthousiasme le capitalisme en le débarrassant de son pendant le plus intéressant : le goût de l'innovation. De toutes ces réexions, Zakaria Boualem a tiré une conclusion : la situation n'est pas aussi désespérée qu'il n'y paraît. Il ne lui reste plus qu'à trouver une idée originale, éviter quelques semaines Farid et ses sinistres prédictions, et il sera promis à la richesse et à la gloire. Débarrassé de son pessimisme, il est saisi de vertige. L'idée qu'il puisse faire face à un espace des possibles illimité le paralyse. La conception d'un futur qu'il puisse écrire de ses mains ou au moins contribuer à écrire lui semble une idée terriante, peut-être même hérétique. Il décide aussitôt de limiter ses projets immédiats à celui d'aller se coucher sans plus attendre. Bonne nuit à tous, et merci !
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N° 418 Cette semaine Zakaria Boualem a décidé de céder la place à son homologue américain : Zak Flagfather. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Cette semaine est tout simplement exceptionnelle. Zakaria Boualem, propriétaire unique et incontesté de cette page, a décidé de céder sa place à un certain Zak Flagfather, qui est un peu son homologue américain. Oui, un Américain, un vrai, pas une carte verte assimilée depuis six mois. . . Les deux hommes se sont rencontrés récemment sur un forum réservé aux Zakaria Boualem du monde  oui, ça existe  et le Guerci a invité Zak Flagfather à s'exprimer. Voici donc son message aux Marocains.  Salut mes amis. Je ne sais à peu près rien de vous, et pour vous situer sur le globe terrestre, j'hésite entre le Népal et la Turquie, que je ne sais pas situer non plus. Mais je sais que vous avez une excellente cuisine et vous m'avez l'air sympathiques. Il paraît que vous vous estimez un peu schizos, que vous clamez que votre pays est plein de contradictions et d'hypocrisie. Certains d'entre vous pensent pouvoir obtenir un titre mondial aux Jeux Olympiques de l'absurde. Je suis désolé pour vous, c'est parfaitement impossible. We are the champions, my friend. . . C'est nous les patrons. Vous voulez du paradoxe, du délire, suivez-moi tout de suite. Dans mon pays, tout le monde est armé. . .parce que mon pays est dangereux. Personne ne fait remarquer que c'est exactement l'inverse qu'il faudrait écrire : le pays est dangereux parce que tout le monde est armé. Lorsqu'un étudiant a récemment ouvert le feu sur une dizaine d'élèves en plein cours, tout le monde a été très ému, même si on a un peu l'habitude. Du coup, les gens ici ont proposé d'autoriser les armes en salle de classe, pour pouvoir se défendre contre de tels excités. Dans le reste du monde, on aurait plutôt pensé à les interdire. . .justement pour que lesdits excités soient un peu moins dangereux. Mais ce n'est pas comme ça qu'on rééchit : il faut plus d'armes, c'est dans notre culture, c'est tout. Dans mon pays, on a l'impression qu'on est en grand danger, alors on multiplie les messages : attention le café est chaud, la chaussée est glissante, la viande pas cuite est dangereuse même si on la propose dans notre restaurant, lavez-vous les mains en sortant des toilettes, ne buvez pas d'alcool avant 21 ans (mais vous pouvez vous engager pour l'Irak à 17 ans si vous voulez, pas de problème), évitez de parler la bouche pleine, vous pourriez vous étouer, et à la limite, évitez aussi de vivre parce que c'est une activité dangereuse qui conduit systématiquement à la mort... Il existe même un pan important de la population qui achète de l'or chaque mois et l'enterre dans son jardin en prévision du grand krach, forcément inévitable. Bizarrement, cette passion de la précaution ne s'étend pas au principal danger qui nous menace réellement : notre politique étrangère. Moi, Zak Flagfather, je sais qu'il existe une partie non négligeable du monde qui nous regarde de travers et qui a quelques raisons de le faire. Mais ça, tout le monde s'en fout ici. A la limite, si on arrive à expliquer ce fait à quelqu'un, il vous répondra qu'il faut donc attaquer ces gens qui ne nous aiment pas, sans se douter qu'ils ne nous aiment pas parce qu'on les a déjà attaqués. C'est exactement la même (non)logique que celle des armes. Alors, vous les spécialistes du paradoxe. . .comment vous trouvez ? Zakaria Boualem est obligé d'interrompre cet invité un peu envahissant. Il se trouve que ce Zak Flagfather n'a pas ni sa démonstration, il prétend pouvoir nous proposer encore des absurdités en tout genre. Il sera donc là la semaine prochaine pour poursuivre son exposé, and thank you !
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N° 419 Si un ZB est capable de proposer une explication à toutes ces incohérences, je serai ravi de la lire. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Hello everybody, c'est Zak Flagfather, le Zakaria Boualem américain. La semaine dernière, j'étais invité ici même pour vous expliquer un peu mon pays. Je suis toujours là, j'ai dû orir quelques dollars au propriétaire des lieux pour qu'il me laisse développer ma pensée tranquillement pendant encore une page. Nous n'avons aucun problème avec ce concept. Nous, on sait que tout a un prix, on sait que si l'on ne peut pas régler un problème avec de l'argent, c'est qu'on peut le régler avec beaucoup d'argent. On y met les formes mais c'est exactement comme chez vous. Au lieu de donner de l'argent directement à un juge par exemple, on paye un avocat très cher qui vous garantit un jugement favorable. C'est d'ailleurs pour cette raison que nos prisons sont pleines de pauvres. Notre pays est gouverné par la loi du prot, n'est ce pas ?... Mais voilà le paradoxe : en plein c÷ur de notre capitale économique, là ou le mètre carré est le plus cher du monde, on trouve. . . un immense parc public ! Vous n'avez pas la moindre idée du nombre de lieux culturels nancés exclusivement par des donations privées. A Philadelphie par exemple, il y a une rue qui contient plus de musées, de salles de concerts, de théâtres et autres lieux d'expositions que dans l'intégralité du Maghreb arabe. Les millions de dollars engloutis dans ces lieux proviennent du bon vouloir de donateurs, des entreprises ou de simples citoyens qui obtiennent en échange une vague citation dans un prospectus distribué à l'entrée. Alors, elle est où la recherche systématique du prot ?... Voilà un paradoxe de niveau mondial, rien à voir avec vos misérables atermoiements sur la modernité et la tradition. D'ailleurs, on a les mêmes : nous sommes un pays laïque où la densité d'églises est supérieure à celle du Vatican et où le président prête serment sur la bible. Question : que ferions-nous si un président athée ou musulman venait à être élu ? Réponse : rien du tout, puisqu'un tel candidat serait rejeté par l'électorat. Vous trouvez que vous avez un pays de contrastes sociaux brutaux, avec des riches très riches et des pauvres très pauvres ?... Savez-vous qu'à quinze minutes de la Maison Blanche il existe un quartier qui pourrait sans aucun eort s'insérer dans un ghetto du Tiers-Monde ? Pas d'éclairage public, des chaussées défoncées, des poubelles éventrées, de la drogue et des armes pour mettre un peu d'ambiance. L'exploit de notre système, c'est d'avoir réussi à faire croire à l'ensemble de la population (noire) de ces beaux quartiers que sa situation n'était pas une fatalité. Ce n'est d'ailleurs pas une illusion : on peut s'en sortir par le sport (très dicile), le rap (un peu plus facile). . .ou le crime (rapide, mais risqué). Schizophrénie, paradoxes, contrastes. . . dire que vous vouliez nous battre sur ce terrain ! Chez nous, on a des principes. Par exemple, on ne supporte pas les mensonges, et c'est aussi valable pour nos présidents. Ce bon Clinton, qui a (à peine) dérapé avec une stagiaire a eu droit à un procès en direct à la télévision. On lui reprochait d'avoir menti au peuple au sujet de la nature exacte de ses relations avec mademoiselle Lewinski, un enjeu capital sans doute. George W. Bush, qui a, lui, menti au peuple au sujet des armes de destruction massive n'a pas eu droit à un procès en direct à la télévision. C'était sans doute moins grave, après tout. . . juste une guerre. . . Si un Zakaria Boualem est capable de proposer une explication pour cette formidable incohérence, je serai ravi de la lire. Si, dans la foulée, il est capable de m'expliquer pourquoi nous sommes la nation la moins aimée du monde et la plus sollicitée pour des demandes d'immigration, qu'il ne se gêne pas. Bref, nous sommes un pays complexe, déroutant et fascinant. . . Oui, oui, exactement comme le vôtre.
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N° 420 Zakaria Boualem risque-t-il de se retrouver homosexualisé s'il assiste au concert d'Elton John ? Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem sait qu'il n'y a pas d'homosexuels au Maroc. La preuve, ils sont interdits, sans doute en vertu du principe dit du  on sait jamais : il vaut mieux interdire quelque chose qui n'existe pas de peur qu'elle ne se mette à exister soudain. Donc, nous n'avons pas d'homosexuels, exactement comme l'Iran. Nous avons vécu des siècles d'hétérosexualité exclusive, entre gens de bonne famille, respectueux des lois et des traditions de leur pays. Et voilà que ce bel équilibre risque de se casser la gueule dans quelques semaines. Le chanteur britannique Elton John va se produire à Rabat. . . Soyons honnêtes : c'est le quotidien Attajdid qui, le premier, a révélé l'aaire au grand public. Il faut commencer par rendre hommage à leur goût de l'investigation. Zakaria Boualem a lu dans leurs colonnes que cet Elton John, qu'il prenait pour un homme respectable, était en fait un homosexuel, et que son concert était le fer de lance d'un complot visant à  homosexualiser le Maroc . Notre Guerci s'est aussitôt senti en danger. On voudrait donc  l'homosexualiser . . . Cette accusation terrible n'était étayée par aucune précision sur les méthodes employées pour arriver à ce funeste objectif. La transmission de l'homosexualité se ferait-elle par la musique ? Autrement dit, risque-t-il de se retrouver homosexualisé s'il assiste au concert ? Et s'il écoute Elton John à la radio, sera-t-il homosexualisé aussi ?... Est-ce que ca marche aussi avec Queen, qu'il préfère d'ailleurs à Elton John dans la catégorie  musique potentiellement homosexualisante ?... Dans le doute, notre homme n'ira pas à Rabat, il n'écoutera pas non plus la radio. Et dans la foulée, il souhaite remercier le quotidien Attajdid pour l'avoir mis en garde. Reste la question : est-on sûr de l'hétérosexualité totale et absolue de tous les autres artistes amenés à se produire dans nos festivals ? Les journalistes de Attajdid, si brillants soient-ils, ne peuvent pas tout contrôler : il faut que les douanes prennent le relais dans les plus brefs délais ! Zakaria Boualem réclame avec vigueur la création d'un visa hétérosexuel, et il vous laisse imaginer les formalités nécessaires pour son obtention. Si vous êtes à court d'idées, vous pouvez demander à Attajdid de vous aider, ils sont en grande forme. Ce n'est pas tout : selon le numéro deux du Vatican,  il y a une relation entre l'homosexualité et la pédophilie . S'il perd son boulot, cet homme inspiré pourra toujours postuler chez Attajdid. La stratégie est donc claire : Elton John nous homosexualise, puis on devient tous pédophiles en vertu de cette fameuse  relation , et c'est la n du plus beau pays du monde par un arrêt brutal de la natalité conjugué à une destruction morale de nos enfants. Notons au passage que le Vatican a quelques ennuis ces derniers temps avec la prolifération des cas de prêtres pédophiles. Certain proposent même d'autoriser le mariage des prêtres pour limiter les dégâts, comme si on pouvait se marier avec des enfants de six ou huit ans. Revenons chez nous et à ce formidable article de Attajdid. En fait, toute ironie mise de côté, notre héros n'a pas été agacé, juste amusé. Ils sont dans leur rôle, ils font leur boulot, c'est tout. Lorsqu'ils ne trouvent pas de sujets, ils parlent d'homosexualité. Zakaria Boualem, souvent à court d'imagination fait pareil avec le football, chacun sa passion. Zakaria Boualem et Attajdid font nalement le même travail, chacun à sa manière : ils parlent, ils parlent, racontent le plus souvent n'importe quoi avec force, et ne changent pas grand-chose à ce qui se passe. On se contente de mettre un peu d'ambiance, c'est tout. Et merci !
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N° 421 Zakaria Boualem est formel : nous avons les plus beaux tifos du monde, tout simplement. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Héhéhé. Un but à zéro. Zakaria Boualem est un homme heureux. Il est tellement positif qu'il refuse la moindre ironie dans cette chronique. C'est pour cette raison qu'il ne vous parlera pas du ticket d'entrée acheté ociellement dans les locaux du club en rouge dont il a oublié le nom, il s'en excuse d'ailleurs. Un bout de papier acheté 70 dirhams sur lequel, étonnamment, était écrit le chire de 60 dirhams. Sans doute la lubie d'un infographiste. Il ne vous parlera pas non plus du fait que ce papier, à la valeur nominale nalement mystérieuse, ne lui a donné droit à aucune place assise. Il ne se plaindra donc pas d'être resté quatre heures au total debout. Il ne vous parlera même pas du résultat, cité plus haut et terriblement prévisible. Il susait de regarder la tête de Zaki avant le match pour y déceler la couleur du perdant. Il n'ironisera même pas sur l'étonnante capacité de cet homme à accuser systématiquement les arbitres en cas de défaite. C'est une manie, il faut l'aider à s'en sortir le pauvre. Non, Zakaria Boualem veut vous parler des tifos. Selon Wikipedia, un tifo est  une animation visuelle organisée par des supporters d'une équipe dans les tribunes d'un stade accueillant une rencontre sportive . Concrètement, c'est une façon d'en mettre plein la vue aux supporters d'en face en se montrant créatif et organisé. Eh bien gurez-vous que les tifos, chez nous, sont de niveau mondial, tout simplement. Zakaria Boualem, dont l'intérêt pour les choses du football n'est plus à démontrer, est formel : nous avons les plus beaux tifos du monde. Ce dimanche, les tifos s'étalaient sur les trois quarts des tribunes, et les deux camps ont enchaîné deux tableaux consécutifs, une véritable performance. Allez sur YouTube si vous voulez vérier. Pour trouver mieux que le derby casablancais, il faut chercher du côté de la Corée du nord, qui emploie des méthodes diérentes puisque leurs animations de stades sont réalisées par des militaires. En Europe, rien ne ressemble à ce qui se fait à Casablanca. Zakaria Boualem souhaite rendre hommage à tous ceux qu'on traite de débiles, de hooligans, de sous-développés indisciplinés. Tous ces abrutis qui perdent leur temps à suivre le championnat marocain pendant que les hommes de goût consomment exclusivement de la Champions League en martelant que  chez nous, c'est bien connu, y a pas de football. . . . Tous ces drogués, tous ces sauvages décérébrés sont capables, gurez-vous, d'organiser une animation impliquant plusieurs dizaines de milliers de personnes et de la mettre en ÷uvre sans la moindre faute de synchronisation. Encore une fois, Zakaria Boualem vous conseille fortement d'aller sur YouTube pour visualiser la chose. Le guerci est tellement er de son derby qu'il est prêt à féliciter les Wydadis, eux aussi auteurs d'un tifo double face très réussi. Une petite remarque toutefois : leur premier message, légèrement masochiste, disait  vaincre Wydad . Bizarre, mais pourquoi pas, après tout. . .Les verts les ont donc pris au mot, et ils ont vaincu le Wydad (il ne faut jamais contrarier ses voisins). Au moment où Zakaria Boualem termine cette chronique, vous êtes probablement déjà sur votre clavier et vous vous apprêtez à envoyer un mail enammé au sujet des hooligans et des débordements d'après match. Vous avez parfaitement raison, c'est intolérable mais on parle de ces primitifs chaque week-end, on avait ni par penser qu'ils étaient les seuls à fréquenter les stades. Pour une fois, Zakaria Boualem voulait parler des autres, ces ultras qui investissent leur temps et leur énergie pour soutenir leur club, et qui au nal rendent sa erté au foot marocain. Et merci, vraiment !
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N° 422 Zakaria Boualem ne sait pas si c'est lui qui est cynique ou si ce sont les Français qui sont naïfs. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem, on le sait, est un homme très peu occupé. Sa révolte à lui, c'est de ne même pas feindre de l'être. Il a ainsi eu tout le loisir de se concentrer cette semaine sur ce qu'il faut désormais appeler  l'aaire Ribéry . Inutile de geindre sur le thème  quoi, encore du foot ?... , tout d'abord parce qu'il ne s'agit pas vraiment de foot (c'est une saga sexuelle impliquant des joueurs de foot, grosse diérence). Ensuite parce que Zakaria Boualem fait ce qu'il veut, c'est exactement le principe de cette page. D'ailleurs, il y a plein d'autres pages dans le monde où on ne parle pas de foot, vous pouvez toujours vous y ruer, bon courage, et merci. Donc, un petit rappel des faits pour commencer. A la base, il y a une enquête de police. On surveille un certain Abou, présumé proxénète, et on découvre qu'il propose régulièrement à des footballeurs les services d'une certaine Zahia, prostituée de son état et mineure il y a encore quelques semaines. La police convoque Franck Ribéry, qui avoue avoir eu recours aux services de Zahia et c'est le début de la folie médiatique, que cette chronique prétend dénoncer tout en y contribuant modestement. Zakaria Boualem a ainsi découvert qu'au regard de la loi française, Zahia n'était pas une délinquante. On a le droit de se prostituer à tout âge. L'enquête concerne, rappelons-le, le dénommé Abou, que tout le monde a déjà oublié. Ribéry, de son côté, n'est qu'un témoin. Il ne sera inquiété par la justice que si cette dernière prouve qu'il était au courant de l'âge de Zahia au moment de l'acte. Concrètement, il faut trouver des photos de Ribéry examinant la carte nationale de Zahia, ou encore un petit lm où l'on verrait le footballeur assister à l'anniversaire de la mineure en train de souer un nombre de bougies strictement inférieur à 18. Autant dire que c'est très improbable. Par conséquent, il y a de grandes chances pour que l'on ait persécuté ce brave Ribéry pour rien, c'est du moins l'opinion de Zakaria Boualem. Le résultat concret, c'est que le seul footballeur français de talent titulaire dans son club est complètement à côté de ses pompes. C'est encore une fois l'opinion du Guerci, elle n'engage que lui. J'ajoute que Zakaria Boualem, lorsqu'il entend parler de détournement de mineure, imagine un pervers libidineux rôdant autour des lycées de jeunes lles pour les attirer avec des bonbons au détour d'une ruelle sombre. Il sut de jeter un coup d'÷il sur la dénommée Zahia pour se rendre compte que cette dernière n'est pas exactement l'incarnation de la vertu profanée. Pour déceler une mineure sous la prostituée, il fallait être perspicace. Aussitôt, la télévision française s'est mise à organiser des débats sur la déchéance morale des footballeurs. Ils avaient l'air de découvrir qu'un jeune homme plein de santé, de fric et de temps libre pouvait, de temps en temps, se laisser aller à la facilité d'appeler des Zahia en tout genre. Quelle remarquable découverte ! Dans quelques semaines, ils comprendront peut-être pourquoi les mêmes footballeurs sont systématiquement accompagnés de bombes anatomiques alors que les gardiens de voitures, même les plus élégants d'entre eux, ont en général un peu de mal à séduire. Il est à signaler que le dénommé Ribéry est musulman, ce qui ajoute à l'incompréhension des Français. Ils s'imaginaient sans doute que nos pays étaient peuplés exclusivement de pères de famille exemplaires, préservés des turpitudes de la chair par leur statut de musulmans. Zakaria Boualem ne sait pas si c'est lui qui est cynique ou si ce sont les Français qui sont naïfs. Dans le même journal, on a souvent dénoncé le puritanisme hypocrite de notre pays, notre capacité à mélanger la loi et la morale, nos réexes d'indignation collective systématiques, exagérés et souvent ridicules. . . Zakaria Boualem vient de découvrir que le problème n'est pas marocain, il est mondial, et merci !
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N° 423 Zakaria Boualem trouve scandaleux qu'un pays Schengen extorque 600 dirhams pour un visa. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Il y a des choses dans la vie qu'un homme libre est amené à faire alors qu'elles entrent en contradiction profonde avec sa nature, sa philosophie. Demander un visa aux Espagnols, par exemple. Une épreuve insupportable pour quiconque possède un minimum de dignité... Zakaria Boualem refuse normalement d'aller chez des gens qui ne veulent pas le voir, c'est une sorte de principe guerci de base. Mais là, il est obligé, il doit demander un visa au consulat d'Espagne de Casablanca, et c'est une chose qu'il ne souhaite pas à son pire ennemi. . . Par où commencer le récit de l'humiliation ? Non, on ne va pas faire un récit, on va balancer les conclusions directement. Point 1. Zakaria Boualem considère qu'il est du droit des Espagnols de refuser de le recevoir. C'est un pays souverain qui peut choisir ses visiteurs, aucune discussion sur ce point. Mais il trouve parfaitement scandaleux qu'un pays Schengen prote de la situation pour extorquer 600 dirhams par dossier, même en cas de refus. On imagine qu'à ce tarif-là, ils doivent faire appel à des prix Nobel pour étudier les dossiers de visa. Pour légaliser un simple papier, c'est 150 dirhams. Faire d'un consulat dans un pays du Tiers Monde un centre de prot est le signe d'une avidité simplement déplacée. Point 2. Cette terrible manie des fonctionnaires de ce consulat de donner des leçons d'éducation à tout le monde est assez étrange. Ils se sentent autorisés à vous parler avec agressivité, mépris, à bafouer votre vie privée, à balancer des sarcasmes, à douter de votre parole... Mais si vous répliquez avec un début d'impatience dans la voix, on vous regarde comme une bête fauve et on vous demande de vous contrôler. . . Provocation puis indignation, une formule bien connue. . . Point 3. Les Espagnols aiment bien donner des visas d'une semaine ou même de trois jours. Ils expliquent que c'est parce que vous n'orez pas susamment de garanties. Autrement dit, vous êtes louche. . . Zakaria Boualem souhaite leur signaler que pour quelqu'un qui souhaite se transformer en immigré clandestin ou en terroriste potentiel, il sut d'un visa d'une minute. Ces visas à durée ridiculement courte ne servent donc aucun intérêt sécuritaire. Une manière de multiplier les demandes, les dossiers, et donc les frais de dossier ? Point 4. Zakaria Boualem trouve absurde qu'on lui demande de se débarrasser de son téléphone avant d'entrer dans le consulat tout en refusant d'installer une consigne dans ce lieu saint. Autrement dit, on lui demande d'avaler son téléphone ou de le jeter par terre. Et l'écologie, dans tout ça ? Point 5. Il existe dans ce noble établissement une liberté de ton assez étonnante, du côté espagnol s'entend. Dans la bouche d'une cinquantenaire éthylique, responsable du service des visa de son état, Zakaria Boualem a ainsi entendu des phrases aussi brillantes que  Mais vous essayez de nous rouler ! ou encore  Pourquoi vous grognez ?... Vous croyez que votre administration est mieux que la nôtre ? . C'est formidable, l'amitié entre les peuples. Il est clair qu'un jour, les rapports de force entre le Nord et le Sud vont s'inverser. C'est une fatalité. Il est malheureusement tout aussi clair que Zakaria Boualem n'assistera pas à ce renversement. Mais il espère bien qu'un de ses arrières-petits-enfants vivra cette époque. Un descendant Boualem implacable et odieux, en poste au consulat du Maroc à Madrid, refusant le visa avec le sourire pour se venger des humiliations vécues par son ancêtre à l'époque où il était faible.
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N° 424 Zakaria Boualem est sorti du restaurant fauché et aamé, une double humiliation insupportable. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Cette semaine, Zakaria Boualem s'est senti héroïque. Il a su d'une petite chronique sur le consulat d'Espagne pour eacer des années d'ironie, une seule page pour se retrouver bombardé héros de la patrie, défenseur de l'orgueil national. C'est bien simple : il s'est même trouvé un Wydadi (oui, oui, un Wydadi) pour le féliciter d'avoir décrit le consulat d'Espagne avec autant de délité. On lui a toutefois réclamé de compléter cette description en ajoutant les deux points suivants. La cupidité de cette équipe ibérique ne s'arrête pas aux frais de visa et autres taxes de légalisation exorbitantes. Il se trouve que pour prendre un simple rendez-vous, il faut passer par un serveur vocal surtaxé qui vous vide votre recharge à vitesse supersonique. Second point : si vous souhaitez demander un simple renseignement, mieux vaut utiliser une carte prépayée anonyme, parce que si la conversation se passe mal, ils retrouveront votre nom à partir de votre numéro et ils utiliseront ces informations contre vous lors du rendez-vous. Vive la vie privée, vive la protection des données, et viva España ! Autre chose : Zakaria Boualem a été injuste. Il a parlé du comportement des Espagnols, mais il a oublié celui des Marocains qui travaillent au consulat. A l'instar des Françaises qui, une fois converties à l'islam, se précipitent sous un joyeux niqab, les Marocains recrutés au consulat espagnol adoptent illico le comportement de leurs employeurs dans sa version la plus extrême. Arrogance et agressivité, donc. Voilà, c'est ni pour l'Espagne, et merci. Et puisque Zakaria Boualem est parti pour se faire de nouveaux amis, il souhaite vous parler cette semaine d'un fort bel endroit nommé l'Art Club, qui se présente èrement comme un restaurant haut de gamme de la corniche casablancaise. Zakaria Boualem est allé vérier. Chez nous, pour être  haut de gamme , il faut deux conditions : la première, c'est d'acher des prix absurdes. Ensuite, il faut prendre le soin de placer à l'entrée des gorilles sinistres qui vous font sentir qu'on vous laisse entrer parce qu'on vous fait une faveur exceptionnelle. Une fois que l'endroit est horriblement cher et protégé, il est aussitôt catapulté  haut de gamme . Même si la carte présente un taux de 80% de plats indisponibles. Même si la machine à carte bancaire ne marche pas. Même si  l'animation est en fait un chanteur accompagné d'un CD. Même si on vous sert sans rougir un plat qui ne rassasierait pas même un nourrisson anorexique. Zakaria Boualem est sorti de ce restaurant fauché et aamé, c'est une double humiliation insupportable. Pour manger à sa faim, il aurait du commander quatre plats de viande à 180 dirhams, plus six autres de  frites belges à 45 dirhams. Des frites belges au nombre de 18 et qui, sur leur route en provenance d'Anvers, avaient sans doute fait un long détour par le bac à surgelés d'un supermarché marocain. Avant de partir, il a pris une photo de l'entrée de ce lieu accueillant parce qu'il est sûr qu'il ne le verra plus jamais. Si vous vous demandez pourquoi les restaurants  haut de gamme apparaissent et disparaissent à grande vitesse, pourquoi les lieux de loisir ont une durée de vie ridicule et se succèdent souvent dans les mêmes murs, Zakaria Boualem vous a fourni un début de réponse plus haut. Finalement, ceux qui se maintiennent sont ceux qui se foutent le moins de la gueule des clients. Oui, oui, il y a une morale, étonnamment. Même dans le capitalisme marocain. Et merci.



289



N° 425 Pour Zakaria Boualem, c'est sûr, le football est une fenêtre pour regarder le monde. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem, aussitôt le sinistre match contre les FAR achevé, s'est plongé dans la contemplation de reptiles sur une chaîne spécialisée. Plusieurs heures de boas constructors et autres vipères à têtes jaunes pour oublier le terrible désastre. Il s'est enfermé deux jours, se nourrissant exclusivement de thon et de Doliprane. Ce qui l'eraie le plus, ce ne sont pas les réexions des supporters de l'équipe qui prétend avoir gagné le titre (personne n'a gagné le titre, c'est en fait le Raja qui l'a perdu). Non, la véritable horreur, c'est d'aronter tous ceux qui ne comprennent pas son malheur, qui s'étonnent de sa passion, qui expliquent que le véritable football se joue en Europe et que nos misérables joueurs ne méritent rien d'autre que de l'indiérence. Pour Zakaria Boualem, cette attitude est la manifestation la plus éclatante du fait que les Marocains ont perdu le goût le victoire. Vous vous souvenez tous du but de Chammakh contre l'Algérie en quart de nale de la Coupe d'Afrique des nations. . . Cette reprise croisée, obtenue lors des arrêts de jeu, qui fait taire tout un stade. Ce bonheur pur, cette joie collective, l'impression de faire corps avec son voisin, fût-il un policier ? Eh bien, Zakaria Boualem met au dé quiconque de comparer ce sentiment avec n'importe laquelle des émotions ressenties lors d'un match de Barcelone ou de Madrid. Parce que les Marocains ont oublié la puissance de ce sentiment, ils se prennent pour des supporters de Chelsea. . . Encore une fois, ils ont oublié le goût de la victoire. Pire, ils ont oublié le goût des grands matchs et la passion qui va avec. Les Maroc/Egypte décisifs, la Coupe du monde, l'idée qu'un destin collectif va s'inscrire sous nos yeux et qu'on peut même inuer sur le scénario. Du coup, ils appréhendent le football comme un spectacle et transforment une vague sympathie pour telle ou telle équipe en passion de supporter. Supporter une équipe, cela n'a rien à voir avec la qualité du jeu, et encore moins les résultats. C'est se sentir membre d'une communauté, en phase avec sa ville ou son quartier. L'esthétique n'a pas sa place dans cette aaire : a-t-on déjà vu un homme expliquer à sa mère qu'il ne l'aimait pas parce qu'elle était laide ? Si le football n'est pas un spectacle, il est encore moins un sport. C'est un phénomène social, tout simplement, une fenêtre pour observer le monde. Si les spectateurs du Prater de Vienne se lèvent tous pour applaudir longuement à la 75ème minute de n'importe quel match, c'est en hommage aux joueurs du Rapid qui, à la même minute d'une rencontre jouée en 1941 sous les yeux d'Hitler, marquaient un but décisif contre les nazi de Schalke 04 et sonnaient la révolte d'une Autriche annexée trois ans plus tôt. . . Si vous vous intéressez à l'Histoire de l'Union Soviétique, lisez l'histoire d'Eduard Streltsov, footballeur de génie - encore plus fort que Pelé, de l'aveu même de ce dernier, et dont la carrière amboyante a connu une parenthèse de sept ans pour cause de goulag. Des histoires comme celle-là, Zakaria Boualem peut vous en raconter des dizaines. Le football, pour notre Guerci, c'est une fenêtre pour regarder le monde, et c'est aussi valable pour le Maroc. Apprendre l'Histoire, comprendre les mouvements sociaux, se sentir dans la réalité, faire coïncider son histoire personnelle avec celle de sa communauté. N'insistez donc pas, il ne sera jamais supporter de Madrid, il regardera ses matchs comme un divertissement haut de gamme. Il réservera ses émois les plus profonds au Raja et à l'équipe nationale du Maroc, si elle veut bien se mettre à jouer. Non, pas bien jouer. . . juste jouer et merci.  Le football n'est pas une aaire de vie ou de mort, c'est bien plus que cela (Bill Shankly, ancien manager de Liverpool dans les années 1960).
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N° 426 Zakaria Boualem observe que, curieusement, on n'a jamais vu les Vietnamens manifester contre Rambo. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem a appris la bonne nouvelle en première page du premier quotidien du Maroc, Le Matin du Sahara et du Maghreb.  Abbas El Fassi garde son optimisme . Une information remarquable, appuyée par la première phrase de l'article :  Le Premier ministre a aché un air décontracté . C'est formidable. Zakaria Boualem avait un petit peu peur qu'il ne soit stressé, le pauvre. Rassurez-vous, il n'en est rien. Malgré un service public qui ne rend service à personne sans mettre la main à la poche, malgré une justice corrompue et un système hospitalier qu'on ne souhaite pas à nos pires ennemis, notre dirigeant est détendu. Avançant vaillamment à l'assaut du XXIème siècle avec un Smig à moins de deux mille dirhams, le Marocain aurait pu être angoissé. Pas du tout, il est lui aussi parfaitement détendu. Alors que les Etats Unis, en état de siège permanent depuis une décennie, se battent contre la crise et entretiennent leur parano en menaçant le reste du monde, alors que l'Europe tente de combler les décits de la Grèce et du Portugal, tout en dressant des murs pour empêcher les gueux d'auer, alors que la planète entière se demande combien de temps les ressources de la planète vont pouvoir alimenter leur mode de vie délirant. . .les Marocains sont détendus. Dans le même article, on apprend que notre Premier ministre a rassuré les parlementaires sur le seul point qui leur tenait véritablement à c÷ur. L'éducation nationale, la justice sociale, le niveau de vie, l'habitat insalubre ? Non, non et non. Il leur a parlé de leur priorité, à savoir la révision de la loi sur les élections. Zakaria Boualem tient à vous relayer cette information cruciale, même s'il n'y a rien compris :  On assistera au cours des prochains mois à la révision de la loi sur les partis, au traitement du phénomène de la transhumance politique, à l'examen et à la révision du code électoral, à l'assainissement des listes électorales, à la révision du découpage électoral et à l'ouverture d'un dialogue sur le mode de scrutin, et la poursuite du soutien de la candidature de la femme et l'examen de la possibilité d'augmenter le nombre de sièges réservés à la liste nationale . B'saha ! Il paraît que ces braves gens sont vexés d'avoir été élus par moins de la moitié du cheptel électoral. A Casablanca, à peine un cinquième des électeurs ont voté. Ils sont surpris. Ils devraient plutôt être satisfaits, parce que le jour où les Marocains s'intéresseront à eux de plus près, soyez certains qu'ils n'en auront plus pour longtemps. En attendant, ils sont là, la bouche pleine de phrases lourdes, l'emploi du temps plein de commissions dans tous les sens du terme et l'air toujours aussi détendu. Une petite info marrante pour terminer. Un millier de Français ont manifesté à Cannes pour protester contre le lm de Bouchareb relatant les émeutes de Setif de 1945. Il parait que son lm est pro-algérien, qu'il ne respecte pas la réalité historique. Cette réaction est très amusante. Bizarrement, on n'a jamais vu les Vietnamiens protester contre Rambo, sans doute parce qu'il respectait la réalité historique à la lettre. Les pauvres somaliens qui ont vu Black Hawk Down ont dû se dire qu'il s'agissait d'un documentaire, tellement il était dèle à la réalité. La preuve, ils n'ont jamais manifesté. Dans les lms américains, l'adversaire n'est pas un humain, juste une image qui surgit à l'écran pour se faire dégommer comme dans un jeu vidéo. Lorsqu'il en dégomme trop, le soldat américain se sent mal, il a des états d'âme. . .et le lm s'attarde sur son malaise. Le pauvre, il a tué des tiers mondistes, il se sent mal. . . Ils n'auraient jamais dû être là, chez eux. . . Allez, il est temps de vous dire à la semaine prochaine. Zakaria Boualem pourrait s'énerver.
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N° 427 Avec le recul, Zakaria Boualem a presque des remords d'avoir tant parlé pendant huit ans. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Soyons honnêtes pour une fois : Zakaria Boualem n'a strictement rien à vous raconter cette semaine. Si vous cherchez de l'information ou de l'analyse, passez votre chemin et évitez de revenir la prochaine fois. Si vous attendez de l'action, du suspense, vous serez tout aussi déçu. Zakaria Boualem attend la Coupe du monde. Lorsque Zakaria Boualem attend, il ne peut rien faire d'autre, c'est une activité à plein temps. La puissance et l'intensité de sa xation mentale rendent tout projet impossible. Il a ainsi téléchargé un nombre invraisemblable d'outils informatiques pour suivre l'événement au plus près. Sur son écran d'ordinateur, c'est un peu la Nasa. Il y a des tableaux, des statistiques, des écrans qui téléchargent les buts automatiquement, des cotes de bookmakers et même une fenêtre de recherche consacrée aux 736 joueurs qui s'apprêtent à se lancer dans l'arène. Il a accroché le programme de la Coupe du monde, donc le sien, un peu partout chez lui, de manière à ce que personne n'ignore qu'il est complètement surbooké pendant un mois. Notre homme est dans un tel état d'exaltation qu'il en est presque à se féliciter de l'absence du Maroc. Il n'aurait pas pu absorber la dose d'émotion supplémentaire induite par une participation nationale. Hamdoullah, on est passé assez loin d'un tel émoi. Bref, venons-en aux faits. Deux informations fortes cette semaine : Point numéro 1. Zakaria Boualem souhaite vous prévenir qu'à partir d'aujourd'hui et jusqu'au dimanche 11 juillet , il ne parlera que de Coupe du monde, et merci. Si vous n'aimez pas le foot ou si vous êtes une femme, votre magazine s'arrête à la page précédente. Aucune protestation ne changera quoi que se soit à cette décision. Point numéro 2. Zakaria Boualem, à la suite de cette compétition, compte se retirer du monde. Se taire un peu, la mettre en sourdine, écouter ses os, la boucler quoi... Il ne s'agit pas de la pause annuelle ou de simples vacances, non. On parle d'une sorte de retraite anticipée, si vous voulez. . . Un départ volontaire mûrement rééchi et parfaitement légitime. Huit ans de jugements hâtifs, d'ironie systématique, de protestation en tout genre l'ont profondément épuisé. Aucun homme ne peut penser huit ans d'alée à haute voix sans se mettre à raconter des inepties tôt ou tard. Il est d'ailleurs fort possible que la dégradation ait eu lieu dès la seconde année dans notre cas précis. Donc l'urgence, là, tout de suite, consiste à se taire. Avec le recul, il a presque des remords d'avoir tant parlé, le Boualem. Il faut dire que depuis ses premiers pas en octobre 2002, Zakaria Boualem a vécu huit ans d'une rare intensité. Il aura connu le satanisme bidon, deux ou trois fausses grippes, une fatwa laitière, la vache folle, un tsunami, quelques attentats, deux titres de champion, une poussée soudaine et pénible de rap patriotique, des guerres de religion un peu partout dans le monde, un coup de boule en nale, des chanteurs homosexualisateurs, quelques vexations de la part de la FIFA, des élections avec les animaux de la ferme et les icônes windows et enn. . . les séries coréennes. Lorsqu'un pays libre en arrive à proposer à son peuple des séries coréennes, alors il n'y a plus rien d'autre à faire que de se taire. C'est pourquoi notre homme, Zakaria Boualem le Guerci, vous informe très sérieusement qu'il va vous accompagner durant la durée du Mondial avant de s'évaporer dans la nature, et merci !
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N° 428 Zakaria Boualem annonce ociellement que l'Argentine va gagner la Coupe du monde. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Comme promis, Zakaria Boualem démarre cette semaine sa couverture exclusive de la Coupe du monde. Le football est fascinant en ce sens qu'il autorise tous les discours. On peut raconter à peu près n'importe quoi, on ne sera jamais seul. Après un match, il est très dicile de comprendre ce qui s'est passé et à peine plus compliqué de comprendre ce qui se passe au moment même où le match se déroule. Quand à anticiper sur une rencontre avant le coup d'envoi, c'est un exercice qui relève plus du délire d'une chouafa que de l'analyse. Il y a tout simplement trop de paramètres, trop d'inconnues. Vous pouvez faire jouer le même match, avec les mêmes joueurs, le même terrain et le même arbitre trois fois de suite et vous n'obtiendrez jamais le même résultat. Un ballon qui rebondit sur un tibia, un arbitre mal luné ou masqué par un joueur, un coup de génie d'un anonyme touché par une grâce ponctuelle, une faute de concentration d'une seconde et le cours de la rencontre peut s'inverser. Comme la vie. Pire encore, c'est le seul sport au monde où n'importe qui peut battre n'importe qui. Au basket, en athlétisme ou en boxe, le plus fort gagne 99 fois sur 100. Au foot, la France peut chuter face au Sénégal, les amateurs de Alcorcon peuvent battre les milliardaires du Real Madrid, et Kasba Tadla peut monter en première division. . . S'il susait de connaître le ballon pour prévoir les résultats, les anciens joueurs ne se bousculeraient pas sur les plateaux télé, ils empileraient les gains chez les bookmakers. Zakaria Boualem, bien entendu, n'est pas conscient de tout cela. Il pense, comme la plupart de ses amis, qu'à force de regarder des matchs, il comprend le football. Il va donc vous livrer sans complexe ses pronostics pour la compétition, et merci. Il vous annonce donc ociellement que l'Argentine va gagner la Coupe du monde. Maradona soulevant à nouveau le trophée, voilà ce qui peut arriver de mieux à notre sport. Un héros miraculé, insultant la presse lors d'une conférence de presse qui tourne au pugilat. L'homme qui a résisté à la FIFA, qui a demandé au pape d'où provenait l'or du Vatican, qui a refusé les honneurs de l'Amérique de Bush. . . La revanche des voyous, le pied de nez du tiers monde, voilà qui aurait de la gueule. . . Et puis, surtout, en nir avec l'imposture du Brésil et de son  beau jeu , cette arnaque mondiale, ce pénible cliché ressassé jusqu'à la nausée par des publicitaires sans vergogne. Le Brésil a gagné ses deux dernières Coupes du monde (1994 et 2002) sans inscrire le moindre geste historique dans la mémoire collective. A la limite, le seul geste illustre et récent des Brésiliens, c'est un tirage de maillot sur un Norvégien ou une simulation de Rivaldo. Le football samba est mort en 1982, et l'agonie s'est prolongée jusqu'en 1986. Depuis, seul le maillot jaune fait illusion, il est temps d'ouvrir les yeux. L'Argentine, Zakaria Boualem vous le répète, sera championne du monde. Sans se faire passer pour le cercle des poètes disparus, juste avec ce mélange de talent et de semelle, avec des coups d'éclat et des coups bas, et avec Maradona. Bien sûr, il va falloir batailler ferme. Il y a l'Italie et l'Allemagne, par exemple, qui, lorsqu'elles loupent une Coupe du monde, se hissent en demi-nale. Il y a aussi l'Espagne, dont l'arrogance à notre encontre est déjà susamment insupportable en temps normal pour qu'on puisse leur souhaiter de la renforcer avec un titre mondial. Il y a les éternels losers, le Portugal et surtout la Hollande, dont le jeu souvent amboyant se délite du jour au lendemain. Et l'Angleterre, autre petit favori de Zakaria Boualem. Zut, plus de place. Allez, à la semaine prochaine.
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N° 429 Zakaria Boualem vient de découvrir qu'il fait froid en juin dans l'hémisphère sud. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem est terriblement déçu : cette Coupe du monde est une arnaque. Il a tout regardé, une semaine pleine de football, il n'aurait pas dû. . . Peu de buts, encore moins de jeu, des joueurs anesthésiés, un spectacle aigeant. Pour la première Coupe du monde africaine, il s'attendait à de la chaleur, du rythme, de la musique, un peu de folie en somme. Le pauvre bougre vient de découvrir qu'il faisait froid en juin dans l'hémisphère sud, l'éducation nationale ne l'avait pas prévenu. En guise de musique et de rythme, il a eu droit à cet infâme vuvuzela dont le vrombissement permanent, en plus de couvrir les clameurs et les chants des supporters, constitue en soi une torture insupportable. Au nom de quoi un pays respectable a-t-il décidé en son âme et conscience de casser les oreilles au reste du monde ? C'est un mystère sérieux. Après une intense réexion, Zakaria Boualem a ni par comprendre ce qui se passait en Afrique du Sud. C'est une aaire de mauvais ÷il. A chaque fois qu'il allume la télé, le Guerci, dans sa tête de Guerci, pousse un grognement Guerci qu'il est impossible de traduire sans risquer une interdiction d'un ou deux ans. En voici une version light, donc :  ça devait être notre Coupe du monde, bande de voleurs. . .on va voir ce que vous savez faire. . .yallah, vous croyez vraiment que vous êtes plus forts que nous. . .ben montrez-nous !... Au moins, chez nous, il aurait fait beau, et puis on n'a pas de vuvuzela, nous, on a Abdelhadi Belkhayat et du rap patriotique, ça fait moins de bruit !...on aurait fait mieux, c'est sur. . .c'est à cause de vous que le Maroc stagne un peu, on aurait dû avoir notre décollage économique avec cette Coupe du monde. . .vous êtes responsables de ma situation. . . C'est ce qu'on appelle un te9ouass, un missile surnaturel qui quitte l'÷il du Boualem pour frapper l'objet de son courroux, ou plus précisément de sa jalousie. A chaque match, il y a quelque trente millions de ce genre de missile qui viennent frapper l'Afrique du Sud parce qu'elle a eu le culot d'organiser notre Coupe du monde. Allez proposer un spectacle correct dans ces conditions. Du coup, tout s'explique, en particulier le niveau incroyablement bas des matchs proposés. Parce qu'il faut être clair, et surtout objectif : Zakaria Boualem a identié un nombre important d'équipes au jeu indigne, des équipes qui niraient en milieu de tableau de notre Botola, largement derrière El Jadida ou Khouribga. Des équipes que notre onze national, s'il voulait bien se décider à exister, devrait largement battre. Les malheureux lecteurs qui ont assisté aux prestations de la Grèce, de la Serbie, de la Slovénie, de la Slovaquie, du Cameroun ou de la Nouvelle-Zélande ne contrediront pas ce jugement catégorique. Quand à l'Algérie, on peut se demander si ça valait le coup de mener une guerre fratricide pour venir proposer au monde somnolent un tel pensum en short. Une malédiction, oui, on parle bien d'une malédiction. Maintenant que Zakaria Boualem a identié le problème, il lui faut exposer la solution. Voici son message au Maître du Monde, le nain pompeux et suisse :  Cher monsieur Blatter, merci de nous accorder l'organisation de la prochaine Coupe du monde, d'assurer aux Marocains une participation aux demi-nales grâce à un judicieux choix d'arbitre. Merci également de prendre en charge la construction de 12 stades, vous avez largement de quoi. En l'absence de cet engagement, vous allez passer une Coupe du monde des plus sinistres .
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N° 430 Zakaria Boualem se sent en sécurité de savoir que notre équipe à nous est en vacances. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem s'est souvent demandé ce qu'il y avait de pire que de ne pas participer à la Coupe du monde. Cette impression d'être exclu de la grande fête mondiale, de regarder les autres pays festoyer, est particulièrement vexante. La fédération marocaine  grâce soit rendue à l'intensité de son travail - lui a fourni une première réponse. Car au moment où les autres pays non qualiés fourbissent leurs armes en vue des joutes futures, nous ne faisons. . .rien. Nous n'avons pas d'entraîneur, pas d'équipe et aucune visibilité sur les actions entreprises pour nous sortir de ce sinistre marasme. Voilà qui est pire, convenons-en, qu'une simple non participation à la fête sud-africaine. Mais Zakaria Boualem, qui aime se poser des questions stupides, continue à se demander s'il y a encore pire que notre grotesque situation. C'est la France qui s'est chargée de répondre au Boualem. Oui, la France. . . Le cirque bleu présenté au reste du monde, hilare pendant une dizaine de jours, l'a passionné au plus haut point. Dans l'histoire de la Coupe du monde, aucun pays du Tiers-Monde, fut-il africain, aucune république bananière ne s'est donné en spectacle de la sorte. Il y a bien eu le régime ivoirien qui avait jugé judicieux d'envoyer ses footballeurs en camp de redressement militaire après une piteuse prestation, mais c'était la Coupe d'Afrique. Il y a aussi les Camerounais, qui mettent un point d'honneur à poser le problème des primes de match avant le match, mais  soyons honnête  ça reste plutôt bon enfant. Les Français, depuis le 9 juillet 2006 à 18h47, se couvrent de ridicule avec créativité, régularité et intensité. A ce moment précis, le génie Zidane, qui avait porté l'équipe sur ses épaules jusqu'en nale, décide d'abréger la Coupe du monde en portant un coup de boule qui n'a pénalisé que son équipe. Dans la foulée, il est traité en héros de la nation. C'est l'acte fondateur du grand n'importe quoi qui a abouti au désastre de 2010. Deux ans plus tard, le sélectionneur français, Raymond Domenech, au sortir d'une prestation lamentable contre l'Italie qui l'élimine de l'Euro, estime pertinent de demander la main de sa journaliste de femme. Il sera aussitôt conrmé dans ses fonctions par le conseil fédéral, sans doute touché par le romantisme de la démarche. Conforté dans sa position, il passe deux ans de phases qualicatives à provoquer les journalistes, à multiplier les petites phrases, en un mot à faire le malin. Il se retrouve qualié par miracle à la Coupe du monde grâce à une main de Thierry Henry, qu'il place du coup sur le banc de touche en signe de reconnaissance. Mais cet homme seul ne pouvait sure à produire la quantité de ridicule nécessaire à éclabousser le reste du monde. Les joueurs le rejoignent dans le délire. Libérés de leurs engagement avec Zahia, ils démarrent la compétition mondiale par un triste match nul et une défaite logique, puis ils se vexent lorsque leur pote Anelka est viré pour insultes à l'entraîneur. Ils font grève, refusent de s'entraîner et demandent à Domenech de lire le communiqué où ils expliquent qu'ils sont solidaires du joueur qui l'a insulté. C'est formidable. Et pour terminer en beauté, le brillant sélectionneur de ce troupeau de nazes, histoire de rattraper le coup sans doute, refuse de serrer la main de l'entraîneur d'en face, qui en rigole encore. La suite de l'histoire s'écrit en ce moment, et elle met désormais en scène Sarkozy, le parlement, en attendant le pape, Bernard-Henry Lévy et Johnny Hallyday. . . Il n'y a qu'une chose à dire pour terminer : vous ne pouvez pas savoir à quel point il se sent en sécurité de savoir que notre équipe à nous est en vacances, et merci !
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N° 431 Zakaria Boualem est contre l'arbitrage vidéo, qui réduit le football au rang de divertissement. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Dimanche 27 juillet, Frank Lampard, footballeur anglais de son état, marque le but d'égalisation contre l'Allemagne. Le monde entier voit le ballon franchir la ligne du bonheur, sauf l'arbitre. Quelques heures plus tard, c'est l'argentin Tevez, hors jeu, qui ouvre la marque contre le Mexique. L'arbitre accorde le but. Il sait qu'il se plante, puisqu'il a le ralenti qui tourne en boucle sur l'écran géant du stade, mais il n'a pas le choix. Les Mexicains font la gueule, les Anglais aussi. Les arbitres sont ridicules, ils sont les seuls habitants de cette planète à n'avoir pas vu les bons ralentis, ou alors pas au bon moment. Le soir même, la planète football s'emballe : qu'attend-on pour se mettre en phase avec la technologie ? Pourtant, tenez-vous bien, Zakaria Boualem est contre l'arbitrage vidéo. Evacuons pour commencer le cas d'un système électronique permettant de détecter le franchissement de la ligne de but  il ne s'agit d'ailleurs pas véritablement de vidéo. Pas de problème, allons-y, bismillah. On va supprimer quelque 0,1% des cas litigieux sans toucher à la continuité du jeu. On parle souvent du rugby, cité en exemple de modernité face aux areux réactionnaires du football. . . C'est pourtant la seule concession qu'ils aient accordée à l'électronique : vérier les essais au ralenti. Pour tous les autres cas, non merci. Zakaria Boualem a des arguments. Le premier consiste à rappeler que l'image vidéo, contrairement à ce qu'on voudrait nous faire croire, n'est pas la réalité. Rappelons-nous que lors d'un certain Brésil/Norvège de 1998, nous avions été persuadés durant quinze jours qu'une erreur d'arbitrage nous avait éliminés, avant de découvrir l'image qui démontrait que non. Une image, c'est un choix. Qui fait ce choix ? Imagine-t-on un instant un réalisateur égyptien couvrir sa propre surface de réparation de caméras pour fournir à l'arbitre des ralentis qui aboutiraient à un pénalty contre son équipe nationale ? Impossible. Zakaria Boualem vous entend protester : on garde le dispositif pour la Coupe du monde, et tant pis pour les Egypte-Maroc. . . qualicatifs à la Coupe du monde ! Il faut une dose de cynisme assez importante pour hiérarchiser l'injustice, avouez-le. Par ailleurs, il est temps de rappeler que l'arbitrage est une aaire d'interprétation. La multiplication des ralentis, le plus souvent, n'aboutit qu'à la multiplication des discussions, et c'est bien là la beauté du football. Les Argentins, à propos du plus beau jeu du monde, parlent de l'art de la tromperie, de la dissimulation, ils évoquent la science de la feinte. Cacher le ballon, masquer sa stratégie, déguiser sa fatigue, voilà de quoi il s'agit. . . Tromper l'arbitre, pour eux, fait partie du jeu. Si la technologie avait été en place en 1986, le 20ème siècle aurait été privé de son geste le plus marquant, le plus signicatif et le plus politique, la main de Maradona. A propos de la vidéo, le gardien argentin déclare :  Le football, ce n'est pas de la technologie, c'est un truc de malin . Voilà pourquoi Zakaria Boualem détesterait voir son football aseptisé par la vidéo et réduit, au même titre que les sports américains, au rang d'un simple divertissement. Le football, c'est quasiment le seul sport où on peut tricher et gagner, comme dans la vie. Ensuite, on peut décider de la trace qu'on veut laisser dans l'histoire : celle d'un lou génial, d'un grossier simulateur ou d'un héros irréprochable. Qui pourrait nier que la position des Irlandais, éliminés héroïques, est aujourd'hui bien plus confortable que celle des Français, qualiés honteux puis grévistes grotesques ? Allez, Messieurs de la FIFA, ajoutez-nous deux arbitres derrière les buts pour s'aligner sur la vitesse du jeu et la science des tricheurs, payez-les de votre poche puisque vous en avez les moyens, et laissez nous notre sport bio à nous, et merci !



296



N° 432 Zakaria Boualem vous doit des excuses d'avoir prédit la victoire de l'Argentine. Il s'est planté. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem respire. Ce sera nalement Espagne/Pays-Bas. Il y a à peine plus d'une semaine, il vivait encore dans la crainte d'une nale Paraguay-Uruguay. Oui, oui, c'était parfaitement possible. Il imaginait messieurs Blatter et Zuma, décidément très potes, demander à ces deux équipes de bien vouloir aller disputer cette pseudo-nale chez eux, d'arrêter de déranger le monde entier et de mobiliser autant de caméras pour un petit derby local, et merci. Il imaginait les Sud-Africains protester ociellement auprès de l'ONU :  Quoi, on nous a donné une Coupe du monde, et on se retrouve avec des Uruguay et des Paraguay, c'est une immonde arnaque, on dirait presque une CAN, qu'on nous donne une nouvelle Coupe du monde, une vraie s'il vous plaît ! Et l'ONU de s'exécuter, forcément, puisque les Sud-Africains obtiennent tout ce qu'ils veulent. Il est d'ailleurs possible qu'ils se retrouvent à organiser la même année les Jeux Olympiques d'été et d'hiver, une CAN et même une Copa America, on ne voit pas qui les en empêcherait ? Hamdoullah, nous avons échappé à cette terrible ache. Espagne/Pays-Bas, donc. Plus Zakaria Boualem rééchit, plus il se dit qu'il a ici aaire à la nale parfaite. Un subtil mélange de tradition (deux grands pays de foot) et de modernité (un vainqueur inédit, forcément). Il faut donc s'attendre à voir surgir un tracteur quelque part, ce serait logique. Mais avant cela, Zakaria Boualem vous doit des excuses. Il avait prédit une victoire argentine, telle une chouafa de bas niveau, et il s'est planté. Son romantisme a perturbé sa légendaire capacité de jugement. L'épopée de Diego Maradona, héros incontesté du 20ème siècle, donné pour mort à plusieurs reprises avant de resurgir en plein Mondial à la tête de sa sélection nationale, était tellement fabuleuse qu'elle méritait un meilleur sort. Une épopée héroïque pleine de génie, de revanche, de louterie et de rédemption. Hélas, elle restera incomplète. Zakaria Boualem, aveuglé par la beauté de cette quête, s'est enammé mais il ne regrette rien. C'était la seule chose à souhaiter. C'est donc démontré, Zakaria Boualem est un romantique. Mais contrairement à la plupart de ses concitoyens, il ne manifeste pas ce penchant en orant des eurs le jour de la Saint-Valentin, date qu'il ne reconnaît pas par ailleurs, et encore moins en pleurnichant devant des tragédies télévisuelles mal doublées. Non, son romantisme à lui, c'est Maradona. Un petit homme barbu et vulgaire, sanglé dans un costume couleur poisson qui semble sortir de l'armoire d'un caïd des années de plomb. Etrange. . . Un petit mot sur l'Allemagne, pour terminer. Comme tout les Marocains de plus de trente ans, Zakaria Boualem a été bercé au rythme de la Bundesliga chaque lundi soir. Des matchs commentés en arabe par un type à fort accent bavarois. De cette époque, Zakaria Boualem a gardé une vision très précise de ce qu'est un footballeur allemand. Un être infatigable, doté d'un nom imprononçable, capable d'enchaîner les kilomètres, les frappes et les tacles sans jamais douter de sa puissance. Un homme capable de marcher sur l'adversaire, au besoin physiquement. Et puis surtout, disons-le clairement, doté d'une tête de cochon, d'un caractère odieux qui rendait sa victoire encore plus insupportable. Matthaus, Kahn, Ballack, Schumacher, Briegel, Lehmann, Rummenigge. . . voilà ceux qui ont fait gagner l'Allemagne ! Les gentils garçons sympathique de cette année. . . euh. . . ben c'est pas possible. Une équipe qui, à domicile en 2006, se contente d'une troisième place dans la liesse générale, c'est pas vraiment l'Allemagne. C'est du moins l'opinion du Boualem, qui vous donne rendez-vous la semaine prochaine !
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N° 433 Convaincu d'avoir dit ce qu'il avait à dire, ZB vous salue bien, et vous dit à la prochaine. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem aurait pu se réjouir de la victoire espagnole en Coupe du monde. Applaudir le fait que le football le plus marquant des trois dernières années soit  enn  logiquement récompensé. Célébrer Iniesta, footballeur magnique avec lequel notre héros partage un teint blafard et une attitude de victime permanente. . . Féliciter Puyol pour ses choix capillaires vintage et ses décollages d'hélicoptère piloté par Captain Majid lui-même. Constater que la Coupe du monde, et ce n'est pas toujours le cas, a désigné un vainqueur légitime, brillant, une équipe plus qu'une sélection, un projet de jeu plus qu'un simple mur défensif conçu pour briser l'adversaire en espérant un contre miraculeux ou un coup de pied arrêté. Il aurait pu festoyer, le Boualem, partager la joie de nos voisins et brailler  campeones sur son balcon du Maârif. Et pourtant, c'est plus fort que lui, il fait la gueule. Tout d'abord parce que chez nous, on ne se réjouit pas du bonheur du voisin, c'est une sorte de principe. On peut prêter du pain, orir des oignons pour dépanner, même son salon pour organiser un mariage, pas de problème, c'est même un signe de supériorité. Mais se réjouir sincèrement, jamais. Pourquoi lui et pas moi ? Le succès d'un voisin est forcément louche, c'est bien connu. Comment un bonheur aussi intense qu'une Coupe du monde a-t-il pu frapper tout près de chez nous sans laisser tomber quelques miettes en chemin ? La foudre peut donc s'abattre sur un arbre sans griller quelques mauvaises herbes autour. A la décharge du Boualem, il faut reconnaître que les Espagnols sont particulièrement énervants. Il ont Zara, Nadal, le FC Barcelone et même, paraît-il, quelques héros dans des disciplines secondaires comme la formule 1 et le golf (on n'a pas pu vérier, Internet est en panne). Il paraît qu'ils sont victimes d'une crise économique terrible. C'est une crise européenne, c'est-à-dire invisible aux yeux d'un Marocain. Leurs boutiques sont pleines à craquer, leurs restaurants aussi et ils festoient toutes les nuits jusqu'au petit matin avec une santé de taureau. On peut les croiser à 7h du matin à la sortie de leur douzième bodega, en pleine forme, braillant encore à plein volume et accompagnés de deux poussettes. . . C'est à vous donner des complexes. Pire encore, le grandpère de Zakaria Boualem explique souvent à notre héros que ce peuple, il y a quelques dizaines d'années, crevait de faim et venait quémander du boulot jusqu'à Guercif. Impossible à vérier, mais énervant quand même. Et maintenant, ils sont champions du monde. Et Casillas qui fait des bisous à sa copine en direct, et l'étoile sur le maillot, et des bus qui délent, et campeones, campeones, campeones. . . Y'en a même pas un dans cette équipe qui perde ses cheveux, c'est impressionnant. Il faut éviter leur consulat pendant au moins cinq ans, le temps qu'ils se calment. Les demandeurs de visa espagnol, habitués à l'humiliation verbale, vont sans doute devoir se munir désormais de casques pour amortir les coups sur la tête. Allez, Zakaria Boualem est fair- play. Félicitations à l'Espagne ! Il préfère nalement être fair-play parce que, comme annoncé il y a quelques semaines, il s'apprête à suspendre ses activités. Répétons-le : huit ans passés à émettre des avis dénitifs et contradictoires l'ont un peu usé et persuadé qu'il était grand temps de se taire un peu. Convaincu d'avoir dit ce qu'il avait à dire, il vous salue. Mais avant, Zakaria Boualem souhaite remercier très sincèrement tous ceux qui ont bien voulu s'intéresser à ses écrits. A la prochaine, Inchaa Allah. . .
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N° 434 So long, ZB... Comme Paul le poulpe, Zakaria Boualem, après un intense eort pour prévoir le destin du monde, part en congé biologique à durée indéterminée. Il est comme ça, le Boualem. De temps en temps, il faut qu'il hiberne, et on ne sait jamais au juste quand il refera surface. La semaine dernière, il vous en a informé, chers lecteurs, avec une remarquable économie de mots et d'émotions. On n'en attendait pas moins du rude et pudique Guerci qu'il est. Les adieux larmoyants, les  Ce n'est qu'un au revoir, mes frères . . . clairement, ce n'est pas son truc. Il reviendra peut-être, un jour. Des centaines d'emails de supplications de ses fans inconsolables y contribueront peut-être (à bon entendeur. . .) A partir de cette semaine, le grinçant Wilcoume est de retour  et il compte bien, lui, rester. En bon Marocain, râleur et agressif (surtout que ramadan approche nari !), il va vous en faire entendre, des vertes et des pourries. Accrochez-vous ! TelQuel Oum Kalthoum ne passera pas par moi  Les disques de Oum Kalthoum ne meurent jamais , signale un pilier de bar à son voisin de comptoir. Les yeux xés sur une télé orientale qui passe un concert de la diva égyptienne, il chantonne faux, la voix pâteuse, aussi doué pour les mélopées orientales qu'une scie circulaire. Ce n'est pas ça qui l'arrête, le pilier de bar a un air entendu, sûr d'être un chantre du bon goût même s'il a une voix de crécelle. Forcément, puisque c'est de Oum Kalthoum qu'il s'agit. On ne parle pas de la chikha du coin, plutôt de la Madonna des Arabes, divinisée par la oumma arabiya de Tanger jusqu'à Masqat, la capitale d' Oman. La Ligue Arabe, perdue dans ses querelles byzantines, est d'ailleurs d'accord sur au moins un point : Al Qods n'est pas la seule cause sacrée, loin s'en faut. Il y a aussi Oum Kalthoum. Avec elle, aucun ijtihad n'est permis, pas d'hérésie possible. Tout ça, le voisin du fan aviné de la diva le sait. La déesse égyptienne n'est pas sa tasse de thé (surtout qu'il ne boit pas de thé), pourtant il ne l'avouera jamais en public car il passerait pour un hérétique. Cette discrétion, il l'avait déjà en privé avec son père, qui lui racontait avoir dormi devant l'Olympia, dans les années 1960, pour vénérer Oum Kalthoum à l'ache de la célèbre salle parisienne. A l'époque, il est resté sur son quant à soi face à son paternel, se censurant pour ne pas lui éructer à la face le fond de sa pensée. Un copier-coller des Doors :  Father, I want to kill you ! Mother Kalthoum, I want to. . . Ce n'est donc pas confronté à un inconnu dans un bar qu'il livrera le fond de sa pensée, inaudible pour de vertueuses oreilles. Il a respecté sa famille comme un bon ls, il admet donc aujourd'hui le dogme ociel à l'instar d'un croyant de façade englué dans son hypocrisie. Et pourtant, le mouchoir de la diva recueillant sa sueur céleste, ses trémolos ponctuant des couplets devenus sacrés, et la liturgie qui l'accompagne. . . tout cela lui évoque la chose la plus profane au monde : un bâillement d'ennui. Il trouve la déesse des Arabes aussi sexy qu'une nale de Coupe du monde Arabie Saoudite-Qatar. Et comme un malheur ne vient jamais seul, elle joue toujours les prolongations. Car, pour paraphraser la formule de Woody Allen sur l'éternité : Oum Kalthoum, c'est très long, surtout vers la n. . . 10 millions de canards Un jour, le Maroc a décrété qu'il recevrait 10 millions de touristes en 2010. L'essor économique du pays passait par là : orir à qui en voulait bien 365 jours de soleil, 3500 kilomètres de plages et une tradition millénaire. Pour le soleil, pas de souci, il se vend comme des petits pains, comme le sable doré de n'importe quelle contrée exotique. Par contre, à vouloir privilégier la quantité à la qualité, le Maroc est recalé pour la découverte de son prochain. Agadir en est le meilleur exemple. On croyait y avoir vu le pire en termes de désintérêt pour la culture locale : les Allemands en short. Ils vivent dans des hôtels bunker et n'ont qu'un lointain rapport avec le peuple qui a donné à l'humanité Goethe, Franz Beckenbauer et Nina Hagen. Et puis, un jour de juillet 2010, on a découvert le pire du pire : l'employé français en congés payés. Tous les jours, à la même heure, il dodeline du popotin au bord de la piscine sur  La danse des Canards . Entre deux trémoussements de fesses, il commande du mauvais rosé en carafe à des serveurs serviles comme des moutons. C'est le seul échange qu'il a avec  les indigènes . Entre étable et basse-cour, pour l'interculturel on repassera. . .
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N° 437 WILCOUME au plus beau pays du monde Petits arrangements entre amis Scène de la vie quotidienne pendant le ramadan. A l'heure du déjeuner, une femme commande un menu à emporter dans un fast-food casablancais. Le caissier la scrute de la tête aux pieds avant de refuser de la servir. Il l'a percée à jour, il en est sûr et certain, elle est musulmane et par conséquent inscrite sur la blacklist des clients pendant le ramadan. La jeune femme tombe des nues. L'année dernière, à la même période, on lui vendait tous les cheeseburgers qu'elle désirait, sans la scanner de haut en bas avant de l'enrôler de force dans la Oumma. Pourquoi cette soudaine poussée de religiosité ? Le serveur l'aurait-il confondue avec une militante du MALI ? Pourtant, loin d'elle l'idée d'aller croquer son hamburger à midi tapantes, sur une artère casablancaise, en territoire ennemi. La jeune femme ne revendique rien. Elle a juste un petit creux qu'elle comptait combler sans ébranler la foi de personne. Chez elle, ni vu ni connu, loin de la foule pour s'éviter les digestions diciles.  Je ne suis pas musulmane mais juive , lâche la jeune femme au serveur. Il tique, on ne la lui avait jamais faite, celle là. A défaut de pouvoir vérier, il prend la commande de la jeune femme qui ressort soulagée du fast-food. L'hypocrisie du  menu à emporter n'a certes plus la cote ce ramadan, mais elle a trouvé un nouvel artice qui arrange tout le monde. Un mensonge tout frais tout beau que beaucoup de serveurs feindront de croire sans trop se forcer. Tout le monde y trouvant son compte, elle veut bien être juive un mois par an. . . Addicted anonymes Chaque ramadan, une population est portée disparue : les piliers de bar. N'ayant plus droit de cité, ils se cachent à droite et à gauche en attendant la n de la sécheresse. Certains se rabattent bon gré mal gré sur le foyer conjugal, les odeurs de harira, la télé et les parties de ronda. Ils font leurs prières en temps et en heure, troquant saison oblige - les comptoirs pour les mosquées. Après un mois de méditation, leur conclusion est pourtant toujours la même. Ils se sentent plus à l'aise dans leur habitat naturel, accoudés à un zinc, un serveur à portée de main. D'autres trouvent refuge dans les cafés. Ils se dopent à la caféine, commandant des tournées d'expresso, avec ce geste circulaire de l'index qui n'a cours que dans les bars. Juste histoire de ne pas perdre les automatismes avant la reprise des hostilités. D'autres laissent s'exprimer le Snoopy Dog qui sommeille en eux. Ils compensent l'alcool en faisant tourner le joint. Un peu trop vite même selon des études du service de psychiatrie du CHU Ibn Rochd de Casablanca. On y estimait en 2004 entre 10 et 15% la hausse de la consommation de haschich et de médicaments psychotropes pendant le ramadan. Quelques membres de la frange dure des abonnés de comptoir font quant à eux de la résistance. Ramadan ou pas, ils lèvent le coude. Ayant fait leur la devise  never surrender , ils ont stocké chez eux de quoi ouvrir trois débits de boissons. Ils ont de quoi tenir trois ramadan d'alée sans boire une goutte d'eau, pourtant ils ne sautent pas de joie au plafond. C'est qu'ils se saoulent à la maison, coincés entre quatre murs, sans le brouhaha des conversations avinées. Forcément, ils ont l'alcool triste. . . Aït Hitler ! Une étude génétique récente arme qu'Hitler a des origines berbères. Les initiateurs de cette recherche expliquent en être arrivés à cette surprenante conclusion après avoir procédé à des examens sur 39 membres vivants de la famille du dictateur. Selon eux, il n'y a aucun doute possible, le Führer est porteur, sur ses chromosomes Y, d'une structure caractéristique des Berbères d'Afrique du Nord. ça, c'est la première mauvaise nouvelle. Accrochez-vous, le pire reste à venir. Les spécialistes estiment que la fréquence de cette structure dans la population masculine atteint 80% chez nous contre 50% dans le reste du Maghreb. Conclusion : si l'on se base sur les statistiques, Hitler aurait de fortes chances d'être d'origine marocaine. Pas franchement le genre de MRE qu'on a envie de revendiquer. . .
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N° 438 Démographie patriote Les Marocaines de Melilia ont trouvé la solution pour le retour de l'enclave espagnole à la mère-patrie : noyer le préside sous une pluie de bébés à la tête brune. Ainsi, selon Madrid, les Marocaines de Melilia enfantent plus que leurs voisines espagnoles, et mettent même leur raclée aux mamans du Maroc quand il s'agit de perpétuer l'espèce. Un journal espagnol a parlé de  marocanisation accélérée de l'espace pour décrire cette invasion de couches culottes. Il en veut pour exemple le palmarès des prénoms à Melilia. Mohamed se classait 7ème parmi les nouveau-nés dans les années 60, esseulé entre Antonio, José et autres Manuel. Aujourd'hui, 70% des bébés de Melilia portent le prénom du prophète, qui caracole en tête du top-ten. Alejandro et Pedro sont les deux seuls noms de baptême espagnols à gurer encore dans ce classement. Ils font de la résistance mais la cause est entendue. Ils sont pris en tenailles par Mohamed qui ouvre la liste, Adam et Bilal qui la charpentent, et Mohamed Amine qui la clôt. Pris entre deux feux, Alejandro et Pedro ! En découvrant ce orilège de prénoms marocains, des nationalistes espagnols n'ont pas manqué de dénoncer une politique de peuplement qui ne porte pas son nom. Pour faire avancer la revendication nationaliste, les Marocains ont trouvé l'arme fatale : l'instinct maternel. Africains jusqu'au bout des crampons Le dernier match des Lions de l'Atlas contre la République centrafricaine aura été une belle leçon de modestie. Au bout de 90 minutes, il a bien fallu se rendre à l'évidence : le football marocain soure de tous les maux dont il auble les autres nations africaines par complexe de supériorité. Cela, du sommet au bas de l'échelle. Le technocrate bon teint Ali Fassi Fihri est certes venu remplacer le général Housni Benslimane à la tête de la Fédération marocaine de football, un costume-cravate étant plus présentable devant la Fifa qu'un treillis militaire. A un détail près mais de taille : Ali Fassi Fihri étant candidat unique, son élection a tourné au référendum de république bananière. Pour rendre du mordant aux Lions de l'Atlas, on a aussi engagé un sélectionneur qui s'est révélé indisponible pour cause de double emploi. Un simple contretemps à en croire les responsables. Eric Gerets a un job à nir avec un obscur club saoudien, mais il n'y a pas lieu de s'inquiéter puisqu'il a promis d'appeler de temps en temps pour prendre des nouvelles. Tourné dans tous les sens, ce recrutement eure l'improvisation, le fantasque et le dilettantisme que nous ne prêtons qu'au continent noir (qui est aussi le nôtre, même si nous avons une fâcheuse et récurrente tendance à l'oublier). Laissés à eux-mêmes, les Lions de l'Atlas ont donc pratiqué, face à l'équipe de Centrafrique, ce qu'on a coutume d'appeler sous nos cieux le football de quartier. Ou football de rue, en Afrique. N'allez pas y chercher deux écoles de pensée du ballon rond, il ne s'agit que d'une divergence bénigne d'appellation. Une fois sur le gazon, c'est le même football de sous-dév. . . Téléphage par ennui Selon les dernières mesures d'audience de Marocmétrie, les foyers marocains regardent la télévision 8 heures 26 minutes par jour durant le ramadan. Ils sont scotchés devant leur poste trois heures de plus que les Français, alors qu'en dehors du ramadan, ils ont à peine un quart d'heure d'avance. Selon un responsable de Marocmétrie, cette assiduité est d'autant plus étonnante que l'été, en temps ordinaire, est une période creuse pour la télévision. Alors pourquoi cette crise de téléphagie aiguë hors saison ? La réponse est simple : les Marocains s'ennuient comme des rats morts. Le ramadan est tombé en août, les privant de plages, de bikinis et de polos Gervais. Beaucoup se sont donc rabattus par dés÷uvrement sur leur poste télé, qu'ils délaissent d'habitude en pareille saison. Contraints de consommer les programmes familiaux d'après-ftour. Le seul loisir encore halal. . .
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N° 439 WILCOUME au plus beau pays du monde Cafard aux ÷ufs d'or Une équipe de chercheurs de l'université de Nottingham, en Angleterre, a découvert 8 molécules dans le cerveau du cafard qui pourraient déboucher sur des traitements pour certaines infections fréquemment résistantes aux antibiotiques. Selon les chercheurs, ces molécules sont ainsi capables de tuer plus de 90% de staphylocoques sans endommager les cellules humaines.  Et alors ? Libre aux Anglais de triturer la cervelle d'immondes insectes. C'est ça aussi la démocratie , nous direz-vous l'air dégoûté. On vous rétorquera que vous manquez cruellement d'imagination. Car c'est une sacrée bonne nouvelle pour le Maroc. Il dort sur une mine d'or vu la population de cafards qui circulent chez nous : une véritable pharmacie géante d'antibiotiques à ciel ouvert. Nous avons la quantité et la qualité de surcroît. Chaque spécimen local fait la taille d'une basket de pro de la NBA (45 au minimum) et mettrait une raclée à l'anorexique blatte européenne qui évolue en poids plume. Si les études des chercheurs anglais aboutissent, le Maroc pourrait ainsi se lancer dans l'exportation de cafards. Et même qu'un jour, l'insecte détesté de tous risque de rejoindre le panthéon des Unes de l'Economiste, aux côtés d'une autre aberration de la nature : le céphalopode, ou poulpe pour les intimes. On imagine déjà le titre de l'article :  Le Maroc heureux car il a le cafard . . . La solitude du gardien de but Jeudi 9 septembre. Nous sommes lors de la séance des tirs au but du huitième de nale de la Coupe du trône entre le club des FAR de Rabat et le Maghreb de Fès (MAS). Le tireur, Driss Belaâmri, s'élance, frappe la balle, mais son tir est arrêté par le gardien des FAR, Khalid Askri. Ce dernier se relève, saute comme un cabri pour marquer sa joie, avant de se tourner en direction des supporters. Un bonheur de courte durée. Le ballon continue de tourner près du but et s'en va nir sa course au fond des lets au terme d'un eet rétro inattendu. L'erreur de Khalid Askri aurait pu rester une  private joke entre fans de la Botola, qui ont accumulé depuis le temps des tonnes de blagues du même acabit à se raconter au café. C'était compter sans la caisse de résonance qu'est Internet. La vidéo de Khalid Askri, qui fait aujourd'hui le tour de la toile, a été visionnée par des millions de personnes et reprise par de nombreux sites prestigieux. Les commentaires des journalistes et internautes ont été bon train, moqueurs, ironiques, railleurs. Pour ne pas accabler le pauvre Khalid Askri, militaire de son état qui en a pris pour son grade, nous citerons en exemple la phrase la moins méchante :  Le but le plus stupide de l'histoire du football . A cause de cette bourde, qui rejoint au panthéon du football celle de l'Espagnol Luis Arconada en 1984 contre la France, ou celle du gardien anglais Robert Green lors de la dernière Coupe du Monde, c'est tout le football marocain qui est percé à jour. Les supporters locaux savaient qu'à part l'exception Baddou Zaki, les gardiens de buts du royaume sont des passoires qui n'évoluent pas dans le même espace euclidien que vous et moi : sorties au petit bonheur la chance, plongeons approximatifs, dégagements de rugbymen. . . Jusque-là, on avait réussi à garder le secret. Grâce à Khalid Askri, le monde entier est au courant. . . Monnaie de singe Selon Bank Al-Maghrib, 19 044 faux billets identiés, correspondant à une valeur de 2,4 millions de DH, circulaient au Maroc en 2009. Soit trois fois rien, se sont réjouis plusieurs médias. Wilcoume doit être mauvais esprit car il y a plutôt vu une mauvaise nouvelle pour l'économie marocaine. Toutes les grandes marques le savent : la contrefaçon est le signe du succès. C'est valable tout autant pour un sac Vuitton, un polo Lacoste que pour un billet de banque. La monnaie marocaine n'étant ni le dollar ni l'euro, n'a pas la cote auprès des faussaires. Qui irait fabriquer de faux dirhams ? A part un faux monnayeur n'ayant pas toutes ses facultés mentales, on ne voit pas. . .
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N° 440 WILCOUME au plus beau pays du monde Amours chiennes L'association Najwa des victimes de chiens vient de lancer une pétition an d'instaurer une loi interdisant l'élevage et l'importation des chiens classés dangereux. Dans le collimateur, le pitbull, cette arme de combat à la gueule de boxeur cabossé et à la mâchoire en acier trempé. On applaudit l'initiative des pieds et des mains par haine des chiens. Tous les chiens. Le canidé est à notre humble avis une catastrophe sur pattes quels que soient sa taille, sa race ou son degré de dangerosité. Notre ranc÷ur pour le plus dèle compagnon de l'homme a une cause. Au bout de la laisse, il y a toujours un maître aussi infréquentable que son animal de compagnie. Pas un pour récupérer l'autre. Le propriétaire de pittbull, qui se la joue membre de gang américain, roule des épaules sous son tee-shirt sans manches en s'imaginant déambuler dans le ghetto d'une mégapole américaine. Sauf que le pauvre loustic vit au mieux à Casablanca, loin des fusillades et des après-midi coke and bitches au bord de la piscine qui agrémentent les clips de rap US. Une vraie erreur de casting. Et pourtant, ce n'est pas le pire. On abhorre encore plus les caniches nés coiés à l'instar de leurs propriétaires, des femmes aux petits soins avec leur  petit bout de chou . Il faut les écouter parler des parents de leur roquet aussi fort en gueule qu'il est court sur pattes :  Il a un pedigree , se réjouissent-elles. Elles étendent à leurs clebs les règles qu'elles appliquent avant de choisir un mari : scruter à la loupe ses origines. Pour elles, se balader avec un chien de race est tout aussi important qu'épouser un Fassi au pedigree sans tache. Nous n'avons pas le c÷ur particulièrement à gauche, mais ce phénomène nous rend presque sympathiques les bâtards pelés et plein de puces. Par solidarité de classe. . . Bons baisers de Cabo L'animatrice de Zone Interdite sur M6, Mélissa Theuriau, a annoncé dans une interview à la revue people Hola Maroc qu'elle venait de demander la nationalité marocaine. A la lecture du scoop, on s'est inquiété pour elle : ne sourirait-elle pas d'Alzheimer précocement ? On s'est alarmé à juste raison, sachant, comme tous les Marocains, que le passeport vert lui sera aussi utile qu'une moissonneusebatteuse au milieu d'un salon. La suite de son interview nous a prouvé qu'on s'était fait du mouron pour rien : Mélissa Theuriau ne sucre pas encore les fraises. Elle veut devenir marocaine comme son mari Jamel Debbouze, qui lui a fait découvrir un royaume de carte postale. En vacances à Cabo Negro, les deux tourtereaux ont pu s'aimer dans un  site paradisiaque, une maison et un jardin magniques surplombant une mer où scintillent au loin les voiles blanches des voiliers, la rumeur lointaine d'adolescents qui plongent , écrit le magazine sur papier glacé. Le reste du temps, lors de leurs escapades marocaines, le couple passe souvent le week-end dans leur  très belle maison à Marrakech où ils ont  leurs habitudes . Mélissa future marocaine d'en haut, tout s'explique. . . Photo voilée Un panneau publicitaire planté sur le boulevard Mohammed V, à Casablanca, annonce depuis quelques mois les travaux du futur tramway de la ville blanche. La photo d'illustration montre un tram, propre comme un sou neuf, circuler au milieu des badauds, dont une majorité de femmes. Mais pas n'importe lesquelles. Toutes les Casablancaises présentes sur le cliché portent le voile. Seules deux collégiennes, en tablier blanc et tête nue, font encore de la résistance. N'allez pas voir dans ce casting un choix arbitraire des promoteurs du tramway de Casablanca. L'instantané, pris un jour ordinaire, n'a fait que ger la réalité d'une ville dont on a toujours exagéré le melting-pot social et culturel. Il ne faut pas se voiler la face, cette photo vaut mieux que mille mots. . .
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N° 441 WILCOUME au plus beau pays du monde Samira Zaâra La dernière livraison du magazine Fémina propose une interview de Samira Saïd. Une déclaration de la chanteuse est particulièrement frappante :  Mon âme est marocaine, je n'ai aucun problème avec mon identité . Telle est sa réponse à la question :  Mais vous ne pensez pas que la chanson classique marocaine a besoin de Samira ? N'ayant aucune oreille musicale, on se gardera bien de juger si la chanson marocaine survit sans Samira ou pas - même si un ami mélomane nous soue à l'oreille que oui. Par contre, côté signes extérieurs de patriotisme, on en connaît un rayon à force de se farcir  Allah, Al Watan, Al Malik servi à toutes les sauces. Et en l'occurrence, l'acte de foi de Samira semble démesuré face à une question somme toute anodine. Comme si elle voulait se prémunir des accusations d' égyptianisme ponctuant sa carrière depuis qu'elle s'est auto-exilée au pays des pharaons. A l'époque, elle s'appelait encore Bensaïd, lestée d'un préxe qui sentait trop la lle de province à peine descendue de son car. Un boulet quand on veut faire carrière dans la capitale du bon goût arabe : Le Caire. Elle a donc circoncis son nom de famille pour faire carrière au pays de Oum Kalthoum. C'est son droit. Sauf qu'aujourd'hui, Samira Saïd est de retour au Maroc et en fait des tonnes. Elle se la joue femme marocaine et ère de l'être, dit tout le bien qu'elle pense du festival du roi ( à Mawazine, j'ai fait le concert de ma vie ), et casse du sucre sur le dos des Egyptiens qui  ne maîtrisent pas la technique des concerts . Cerise sur le gâteau, Samira Saïd enregistre des duos avec les Fnaïre, un groupe de rap sourant de watanounisme aigu (on nous soue dans l'oreillette que la chanson marocaine peut aussi survivre sans eux). Le mot de la n à Nancy Ajram : lors d'une conférence de presse de la bimbo libanaise, un journaliste lui a demandé des nouvelles de la chanteuse marocaine Samira Saïd. Nancy Ajram lui a répondu :  Ah bon, elle est marocaine ? ? ! ! J'étais convaincue qu'elle était égyptienne ! . Samira, c'est Nancy qu'il faut convaincre, pas nous, les blédards et ers de l'être. . . Un ami (très) cher Le Maroc  peut compter sur le soutien de Nauru sur la scène internationale , a armé le ministre nauruan des Aaires étrangères à son homologue marocain Taïeb Fassi Fihri. L'information est rapportée par la MAP qui y voit une grande victoire diplomatique du royaume sur la question du Sahara. Il faut savoir raison garder. Pour ceux qui se posent encore la question, oui, Nauru est un pays. C'est mêm la plus petite république du monde, un rocher de Micronésie pas plus grand que Lissasfa dans la banlieue casablancaise. L'îlot fut l'un des pays les plus riches du monde dans les années 1970 grâce à son phosphate. L'OCP local, la Nauru Phosphate Corporation (NPC), a surexploité cette ressource naturelle au point de la tarir. Si bien qu'aujourd'hui, Nauru est ruinée et se vend au plus orant. L'île a ainsi accueilli un centre de détention australien d'immigrés clandestins en échange d'espèces sonnantes et trébuchantes. Ce n'est pas son seul fait d'armes. En 2009, Nauru a reconnu l'indépendance de l'Abkhazie (province géorgienne sous tutelle russe) contre un gros paquet d'argent, selon la presse internationale. Là, on dit chapeau bas à la diplomatie marocaine. De paille, le chapeau, pour rester dans les tristes tropiques. . . Un train peut en cacher un autre Diusée sur les ondes françaises, la campagne de pub radio pour le TGV Lyria, reliant la France à la Suisse, n'est pas atteuse pour le Maroc. Le slogan est cinglant pour le plus beau pays du monde :  Changez de Marrakech ! Allez en Suisse ! Nous, on veut bien, même plutôt deux fois qu'une. Le TGV Lyria propose des sièges moelleux, ore les rafraîchissements, sert des petits déjeuners équilibrés à déguster en lisant une large sélection de magazines, arme le site du train à grande vitesse. C'est sûr, y a pas photo avec le teuf-teuf Casablanca-Marrakech. Il sut que les Suisses lâchent les visas aux Marocains et ils en auront, des touristes. à demeure, même. Pas prêts à reprendre des trains bondés qui puent la sueur, ni retourner humer l'odeur de graillon de la place Jamaâ El Fna. . .
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N° 442 WILCOUME au plus beau pays du monde Le golf nous gone Le premier centre de Sports Etudes du Maroc vient d'être inauguré en grande pompe, à Bouznika, par le ministre des Sports Moncef Belkhayat. L'objectif de ce centre, qui accueillera des champions en herbe, est de préparer des athlètes aux JO de 2016 et 2020. Dans quelle discipline à votre avis ? L'athlétisme fort probablement ? Le football sans doute ? Le tennis à coup sûr ? Non, vous avez faux sur toute la ligne. Il s'agit de golf. Certes, le Maroc compte lancer d'autres programmes  sports-études dans la foulée, mais ouvrir le bal avec cette discipline condentielle montre que les réexes hérités des années Hassan II ont la vie dure. C'est que pour les plus de trente ans, le golf restera dénitivement lié à de mauvais souvenirs des eighties. Dans l'ordre : les greens à l'herbe grasse en pleine période de sécheresse, une lubie de happy few érigée en sport national, et un ennui général lors de retransmissions télévisées interminables. Quant aux plus jeunes, qui n'ont pas connu Hassan II, le golf est tout au plus un sport auquel on joue sur la Wii, assis, en mettant la pâtée aux adultes entre deux bâillements d'ennui. Rien de transcendant où que l'on se situe sur la pyramide des âges. A l'annonce d'une révolution de fond en comble du sport marocain, on s'était pourtant imaginés (naïfs que nous sommes) vibrer bientôt au rythme de la foulée du nouveau Hicham El Guerrouj, sauter de son fauteuil en le regardant larguer le reste du monde dans la dernière ligne droite d'un 1500 mètres. On rêvait aussi de voir un attaquant des Lions de l'Atlas crucier de la tête le goal adverse en nale de Coupe du Monde. Ou bien encore, s'émerveiller devant le conte de fées d'un petit ramasseur de balles marocain, envoyant à la retraite Rafael Nadal en nale de Rolland Garros. Rien de tout cela, hélas. En haut lieu, on a décidé que le Maroc  serait la première nation arabe à participer aux épreuves de golf aux Olympiades. Pour la ola, on repassera. . . Born to be wild. . . à vélo On vous livre le fait divers tel qu'on l'a pêché dans la presse régionale française.  Un homme né en 1965 au Maroc et en situation irrégulière en France a été placé en garde à vue (. . .) Il est entendu pour avoir foncé avec sa bicyclette sur les gendarmes qui voulaient l'interpeller, blessant un militaire au passage tandis qu'un autre se faisait mal en cherchant à l'attraper. Mais il était dit que le cycliste vendrait chèrement sa peau puisqu'avant d'être totalement neutralisé, il a menacé les gendarmes avec un couteau de cuisine, à bout rond. C'est sûr, ce Marocain chevauchant une  pecala et armé d'un couteau à beurre n'a pas le prol de l'ennemi public numéro 1. Dans les annales de la criminalité, on a déjà vu plus ecace pour forcer un barrage. Mais en France, par les temps qui courent, il ne fait pas bon être clandestin depuis qu'un simple ustensile de cuisine sut à faire de vous un dangereux criminel. Fort heureusement pour lui, notre cycliste n'avait pas de briquet en poche. On aurait pu l'accuser de possession d'arme à feu. . . Abbas n'est pas à la noce Abbas El Fassi vient de marier son ls lors d'une cérémonie où a été convié le tout Rabat et Casablanca. Parmi les invités, on dénombrait, entre autres, tous les membres du gouvernement. Vu la qualité des convives, on aurait pu s'attendre à lire l'information au moins dans les pages matrimoniales du Matin du Sahara. Eh bien non, le quotidien du Palais n'en a pas pipé mot. Dans le cadre de ses fonctions ocielles, Abbas a droit tout au plus à une mention à la Une du Matin. Et encore, uniquement quand il lit un discours du roi. Autant dire que la vie de famille du Premier ministre n'est pas une actu people pour le quotidien du Palais, qui a d'autres chats à fouetter. Abbas El Fassi a donc dû se rabattre sur le journal de son parti, L'Opinion, qui a publié le faire-part de mariage. Cela sentait clairement le choix par défaut, mais on se console comme on peut. . .
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N° 443 WILCOUME au plus beau pays du monde Madrassat El Mouchaghibine L'ouverture de la session d'automne du parlement ressemble à une rentrée scolaire pour adultes. Tous les élus de la nation mettent leurs plus jolis habits, endimanchés comme des gamins ers de sentir le neuf, engoncés dans leurs jellabas à peine sorties du pressing. Les élèves turbulents du PJD sont au rendez-vous, déjà prêts à balancer des boulettes dans le dos de l'instituteur, ou à régler leurs comptes à la récréation avec les premiers de la classe du PAM. Il y a aussi les élèves timides, ventre mou de l'hémicycle, patauds et impressionnés par leur charge. Malgré plusieurs années de législature, ils n'arrivent pas à se débarrasser de leur tête de nouveau de la classe, intimidés par les anciens qui roulent des mécaniques car ils connaissent le programme par c÷ur. Et pour cause, ces redoublants, réélus depuis des décennies dans leurs circonscriptions, sont scotchés à leur siège au point de sourir d'escarres au niveau du fondement. Il y a aussi les ls à papa qui arrivent en classe en grosse cylindrée. Ils sont entrés en politique comme on ferait médecine ou droit, juste pour faire plaisir à maman. Grosses têtes bien faites ou bonnets d'âne assis près du radiateur, ils ont eu droit comme chaque année au même traitement de la part du directeur de l'école. Un discours de remontrances pour cancres. On ne sait pas si tous ces parlementaires ont vraiment écouté l'allocution de Mohammed VI sur l'absentéisme et la qualité de leurs copies. Mais on est sûr au moins d'une chose, ils ont adoré le buet oert à la n du premier cours magistral de l'année. Tous se sont jetés sur ce goûter comme des gamins gloutons, d'autres allant jusqu'à remplir des sacs en plastiques de petits fours estampillés  barakat sidna . Comme quoi, ventre aamé de protocole n'a point d'oreilles. . . Kafka tal mout Un certicat de résidence, ça paraît simple à obtenir. Dans des pays bien moins beaux que le nôtre, une simple quittance d'électricité sut. Mais dans le plus beau pays du monde, vous devez d'abord aller à la mouqataâ où un fonctionnaire vous réclame, en vrac, photocopie de la C.I.N, du contrat de bail, de la dernière quittance d'électricité, une photo de vous récente, ainsi qu'un timbre scal à 20 DH... Vous montrez patte blanche, puis vous passez le deuxième entretien de motivation avec l'agent de la B.R.Q (Brigade de renseignements de quartier, instaurée du temps du protectorat - voilà pour le cours d'histoire coloniale) que l'on nomme m'qaddem. Ce Monsieur est le seul habilité à dire si vous habitez bien à votre adresse. Notre Google en babouches vous dit de revenir le lendemain, pour récupérer le précieux document. C'est le temps qu'il lui faut pour aller se renseigner auprès de vos voisins, histoire de vérier si vous vivez bien là où vous prétendez vivre. Vingt-quatre heures plus tard, surprise : pas de certicat de résidence. Le m'qaddem vous explique que vous ne pouvez obtenir le précieux document qu'après avoir payé au minimum 6 mois de loyer. L'administration, qui a pensé à tout, vous ore comme alternative de présenter un certicat de déménagement, pour accélérer la procédure. Vous réclamez donc ce sésame au m'qaddem qui règne sur votre ancien lieu de résidence. Et là, l'agent préfectoral vous explique que pour avoir droit à ce document, vous devez présenter un. . . certicat de résidence. De quoi vous donner envie de devenir SDF. . . Madame est (mal) servie Le Forum économique mondial vient de publier son rapport sur le respect de l'égalité entre hommes et femmes. Vous l'aurez deviné (les Marocaines surtout), sur les 134 pays passés au crible, le royaume est classé en queue de peloton. Les optimistes y verront le verre à moitié plein, se félicitant de voir le Maroc coier l'Arabie Saoudite au poteau. Les pessimistes, quant à eux, n'y verront qu'un verre à moitié vide. Ils regretteront de faire presque aussi mal qu'un pays où les femmes n'ont pas le droit de voyager, d'étudier ou de créer d'entreprise, sans l'autorisation écrite de leur tuteur mâle : père, frère, mari ou. . . ls.
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N° 444 WILCOUME au plus beau pays du monde Vieux avant l'âge Lu cette semaine dans une dépêche de la MAP, alias la voix de son maître :  La coalition des jeunes Marocains organise du 5 au 7 novembre prochain la première édition de  Massarat qui consiste en une série de manifestations pour commémorer le 35ème anniversaire de la Marche Verte (. . .) Cette manifestation sera précédée d'un voyage de 35 jeunes vers les provinces du Sud pour toucher de près leur dynamique et ramener symboliquement du sable qu'ils partageront ensuite avec d'autres personnes au théâtre national Mohammed V de Rabat . Là, vous êtes censé vous lever et saluer le drapeau, la larme à l'÷il, tel un mouton de Panurge sans esprit critique. Mais si vous restez assis, dubitatif face à cette coalition de djeun's venus de nulle part (quoique, on a une petite idée là-dessus. . .), vous serez ipso facto catalogué  nihiliste . On vous reprochera de vous méer d'une génération spontanée de patriotes qui a collé (voir copié-collé) au plus près à la nouvelle antienne de la propagande ocielle : le plan d'autonomie du Sahara. Le jour même de sa création en août dernier, ce club de jeunes propres sur eux a décidé de se pencher sur la cause sacrée.  Le sujet du moment et de tous les moments , a précisé le porte-parole de la coalition des jeunes Marocains. Et il a ajouté dans la foulée :  Mais je ne peux pas m'avancer sur plus de détails pour le moment. Pourquoi donc ? Le soueur est en pause-pipi ? Prendre le mâle par la racine C'est le fait divers insolite de la semaine. Ahmed, un jeune homme de 27 ans, vivant à Fès, a réussi la prouesse de vivre pendant 4 longues heures sans pénis. A son corps défendant, cela dit. Ahmed s'est fait sectionner son intimité par son épouse, qui n'y est pas allée avec le dos de la machette. La chère moitié d'Ahmed lui a coupé le sexe au ras du pubis, une circoncision dans les grandes largeurs et surtout dans la longueur. Aolé, le mari émasculé a réussi à rejoindre l'hôpital le plus proche, en ayant pris le soin de ramener avec lui l'objet du délit. Au CHU, une équipe de 8 médecins se sont appliqués à recoudre le membre du malheureux, le restaurant dans sa virilité. Aujourd'hui, Ahmed va bien et, selon l'équipe médicale, devrait retrouver le plein usage de son organe assez vite. L'histoire ne dit pas en revanche s'il compte se lancer dans une carrière dans le X, une fois remis sur pied, à l'image du célèbre John Bobbit, un Américain qui avait vécu la même mésaventure en 1993. Mais cela nous étonnerait fort. Sous nos cieux, ce type d'amputation est juste l'occasion de se féliciter de la qualité de nos médecins bien formés à l'étranger. Hchouma ambiante oblige, Ahmed ne deviendra pas une star des médias, et préférera camouer son zizi recousu sous le cache-sexe de la morale. . . Narines embouteillées Depuis début octobre, le Code de la route interdit aux automobilistes de téléphoner en conduisant. C'est fort bien, mais cela a boosté un hobby ancestral chez l'homme : se curer le nez. Observez les automobilistes au feu rouge et vous aurez droit à un véritable festival de la crotte de nez. Des mecs en costume-cravate s'appliquent à faire le ménage dans leurs narines, ces fameux orices nasaux, comme les dénit le langage politiquement correct des spécialistes de la médecine. On les comprend, puisqu'il faut bien s'occuper les doigts en attendant que le feu passe au vert. Mais trop de morve tue la morve. Le ministre des Transports Karim Ghellab aurait pu faire un petit eort et insérer une disposition dans sa loi pénalisant cette  activité pas très classe. Puisque nous sommes le pays des journées nationales aux thèmes plus débiles les uns que les autres, pourquoi ne pas instaurer un jour sous la bannière  Curez-vous le nez chez vous ? Cela fera moins de pollution visuelle. . .
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N° 445 WILCOUME au plus beau pays du monde Hippie, pipe, hourrah ! Un site spécialisé dans le tourisme, Tripadvisor, a placé Chaouen dans le top ten des destinations africaines. Le site décrit la cité  comme une petite ville de montagne du nord-est du Maroc au cadre superbe, pleine de charme et d'authenticité et à l'écart des grands centres touristiques , avant de s'extasier sur  ses ruelles au décor méditerranéen de maisons blanchies à la chaux, agrémentées de bleu de smalt de cette ville qui ne manque pas de monuments historiques, comme la grande mosquée El Masjid El Aâdam . A Tripadvisor, ils fument la moquette ou quoi ? Avec toute son armada de communication, le ministère du Tourisme n'aurait pas fait mieux : donner l'illusion qu'un touriste vient à Chaouen juste pour le bon air de la montagne et un thé à Outa Hammam, la place Jamaâ El Fna locale. Tous les fumeurs de haschich le savent pourtant. L'atmosphère pure de Chaouen et  ses maisons blanchies à la chaux agrémentées de bleu de smalt sont plus agréables qu'un F2 casablancais, empuanti par la pollution de la ville blanche, quand il s'agit de rouler un joint. Mais bon, si la spécialité locale de Chaouen était la tisane ou la citrouille, on ne s'y bousculerait pas des masses. Internet, le mètre-étalon de la notoriété publique, dénit la cité comme  l'Amsterdam des Espagnols et  l'Ibiza de la fumette des néo-hippies originaires des autres contrées européennes. Tous ces touristes de passage en ont conscience, même s'ils ont tout au plus entendu ouï-dire de Baudelaire et des ses paradis articiels, et vaguement parcouru les guides touristiques sérieux qui savent (sans l'écrire noir sur blanc) quel est le vrai produit d'appel de Chaouen. Les touristes embrumés ont pour loisir principal de rester scotchés à leurs chaises, dans une imitation parfaite de la moule, et ne s'essouent pas dans un trekking échevelé en montagne ou à visiter un lieu de culte. Et pour cause : la grande mosquée  El Masjid El Aâdam , vantée par Tripadvisor, est invisible à leurs yeux. Noyée dans un écran de fumée. . . La DST rase gratis Selon le dernier rapport de Human Rights Watch, ONG internationale de défense des droits humains, la détention illégale de prévenus dans le cadre le la loi antiterroriste (votée après les attentats de 2003), ainsi que leur emprisonnement dans des lieux tenus secrets seraient monnaie courante. Le dirham n'a pas la cote au niveau des échanges économiques, mais cette devise du Tiers-Monde serait très chère auprès des Américains quand il s'agit de délocaliser leurs atteintes aux droits de l'homme. Des pièces sonnantes et trébuchantes dont le royaume refuse d'être comptable ociellement. Le Maroc a répondu à Human Rights Watch, en expliquant, par l'intermédiaire de son ambassadeur aux Etats-Unis, qu'un  procureur du roi près de la Cour d'appel de Rabat a visité le siège de la DST (une antenne des services secrets marocains) à Temara et inspecté ses locaux. Le rapport de cette visite conclut qu'il n'y a aucun centre de détention (secret, sousentend) au sein de cette institution . Revoyons la scène au ralenti, en valeur absolue, comme transposée dans une série américaine. Un procureur de la justice, indépendant du pouvoir, est allé perquisitionner au siège d'une agence de renseignement. Il a fouillé tous les placards et fait les fonds de tiroir, et n'a découvert aucun poil de barbu faisant tache dans le décor. Prenons ces mêmes faits, en valeur relative, genre on est chez nous, dans une série du ramadan pleine de grosses celles. Un agent de l'Etat est allé constater des choses qu'il ne devait pas voir et ne les a pas vues. On est censé en rire comme pour toute production du mois sacré. Même si ce n'est pas drôle. . .. Parlementaires mal logés Inauguré depuis près d'un an, le siège de la deuxième chambre est déjà objet de polémique. Des groupes parlementaires n'y ont pas de bureaux, et des fonctionnaires tentent d'y travailler alors que les murs leur tombent sur le coin de la gueule. L'année dernière, Latifa Laâbida, secrétaire à l'Education nationale, a vu une partie du plafond atterrir à ses pieds en pleine séance. Mohamed Cheikh Biadillah, quant à lui, leader ociel du PAM et patron des  sénateurs du royaume, envisage de louer un nouveau local. Du moins le temps de procéder à des travaux de réfection qui risquent de prendre une éternité. Ainsi en va-t-il du travail parlementaire au Maroc. On est condamné à régler la hauteur de sa chaise, avant de se soucier pourquoi on occupe ce siège. . ..
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N° 446 WILCOUME au plus beau pays du monde La faim justie le pain Les chires de l'Organisation des Nations Unies pour l'alimentation et l'agriculture (FAO) risquent de couper l'appétit à plus d'un Marocain. Les statistiques de la FAO, publiées récemment dans La Vie économique, révèlent que nous mangeons déséquilibré. Non pas à la manière des pays développés, avec une surabondance de mets plus gras les uns que les autres sur la table, mais à la façon des pays pauvres, avec des carences alimentaires à chaque repas. Les Marocains consomment 322 kilos de farine par an et par habitant, élevés encore et toujours (malgré l'amélioration des conditions de vie) au  khobz ou atey , souligne La Vie économique. Le pain, c'est bien connu, ça cale quand on manque du reste. La viande est encore un luxe pour la grande majorité des Marocains, qui n'en consomment que 22 kilos par an et par tête, soit 5 fois moins que l'Espagne. Même le Soudan ingurgite plus de chair que nous, et a donc un décit en protéines animales moins important que le Maroc, qui est bien en deçà du seuil recommandé par l'OMS. En découvrant cette dernière information, on a eu la même réaction interloquée que vous, à mettre sans aucun doute sur le compte d'images de gamins noirs le ventre goné par la faim (et un petit peu beaucoup sur un complexe de supériorité vis-à-vis des autres pays africains). Eh bien détrompez-vous, sans crever la dalle, les rachitiques pour qui le steak est le summum du luxe, c'est bien nous. La FAO n'a pas étudié la période de l'année où les Marocains mastiquent de la viande, mais notre petit doigt (et quelques bêlements de mouton de saison) nous soue qu'ils n'en mangent qu'une fois par an, à l'occasion de l'Aïd El Kébir. Un one shot annuel suivi de 11 mois de disette. L'auence dans les McDo le week-end est de toute évidence un leurre. Un phénomène urbain. A la campagne, loin des menus Big Mac, on tire le diable par la queue et d'autres parties de son anatomie, condamné à consommer de l'orge, une céréale réservée à l'alimentation animale dans les pays développés, relève la FAO. Le pain nu est l'hymne de nos campagnes et on agrémente cette ritournelle avec beaucoup d'hectolitres de thé à la menthe. Il faut bien ça pour faire passer la pilule. Les Marocains boivent ainsi 1,6 kilo de thé vert par personne et par an, abonnés au tea time anglais à toutes les heures de la journée. Il faut croire que leur horloge est bloquée, INDH ou pas... Lyautey forever Dans les bars casablancais, on refait le monde, et on réécrit au passage l'histoire du protectorat. Assis côte à côte, un Marocain et un Français. Le premier est er d'avoir été  francisé , selon sa propre expression, et tient à le faire savoir :  J'ai grandi dans l'esprit des droits de l'homme. Lyautey était un grand homme, un produit du Maroc au même titre que vous et moi , déclame le Marocain. L'enfant de l'Hexagone écoute et ne pipe pas mot, il boit du petit lait, sûr de son fait par héritage historique. Issu du pays inventeur de la mission civilisatrice des nations plus développées que les autres, il a tous les réexes du père blanc face au bougnoule de service.  Ce que tu dis me touche beaucoup. Tu ne rejettes pas ton passé, tu es si accueillant comme tes autres congénères , lâche ce Charles de Foucault à la petite semaine, raccord avec le discours de son illustre prédécesseur, juste plus imbibé de mauvais vin marocain que le fameux explorateur des tréfonds du Maroc. Les deux ivrognes s'entendent comme larrons en foire. Sur la même longueur d'onde quand il s'agit de tresser une ode à la France. Sauf que l'un, le Marocain, vouvoie son interlocuteur par respect et formalisme de rigueur. Et l'autre, le Français, tutoie son comparse au nom d'une familiarité réservée aux subalternes... Internet pour les nuls Le ministre de la Défense, Abderrahmane Sbaï, est mort le 18 octobre dernier. Pourtant, le site Internet du Premier ministre ache toujours son nom et sa photo en tant que membre du gouvernement. Cette absence de réactivité (actualisation, dit-on dans le jargon du Net) est le plus bel exemple de la fracture numérique dont Ahmed Réda Chami, ministre le plus branché de l'équipe de Abbas El Fassi, ne cesse de nous bassiner avec ses théories sur le  e-gouvernement . . .
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N° 447 WILCOUME au plus beau pays du monde Supporters insupportables Les riverains du Stade Mohammed V de Casablanca doivent être aux anges. La Fédération royale marocaine de football vient de condamner le Wydad à jouer ses deux prochains matchs à domicile à huis clos. Cette sentence fait suite aux incidents ayant entaché la rencontre entre le Wydad et le Chabab Rif Al Hoceïma, agrémentés, entre autres, par des jets de caillasse par tribunes interposées. C'est de l'humour d'homme de Cro- Magnon, mais on s'amuse comme on peut. Le onze wydadi suant sur le terrain, sans la ola et les cris de singe de son public, est à coup sûr une garantie de paix sociale pour tous ceux qui ont eu la mauvaise idée d'acheter ou de louer un appartement aux abords de l'antre footbalistique casablancais. Le pire investissement qui soit. Autant vivre à la lisière d'une jungle peuplée de cannibales, n'ayant qu'un lien très lointain avec l'espèce humaine, les petites eurs et les oiseaux. Ces malheureux riverains n'auront pas à se barricader chez eux pour échapper aux hooligans casablancais. Deux week-ends de tranquillité tout au plus. Mais une trêve des hostilités, on ne crache jamais dessus quand, une fois par semaine, on vit en zone de guerre. Surtout quand cette trêve intervient en plein Aïd El Kébir. Une époque bénie pour les uns car sacrée, maudite pour les autres puisqu'on peut se balader en pleine rue, au vu et au su de tout le monde, avec un couteau de boucher ensanglanté sans avoir à se justier. Ce que n'aurait pas manqué de faire ce vilain garnement qu'est tout supporter bas du front, muni tout au plus de deux neurones, connectés entre eux pour hurler des slogans plus imbéciles les uns que les autres. C'est valable pour les Wydadis comme pour les Rajaouis. Comme ça pas de jaloux, tout aussi casse-bonbons et bruyants les uns que les autres. . . Spa et chwa Nous ne sommes pas égaux face à la galère de l'Aïd El Kébir. Tandis que vous serez de travaux forcés pour faire plaisir à papa et maman, d'autres se la couleront douce dans une chambre cinq étoiles. De plus en plus d'hôtels orent ainsi des packs couples pour les jours de fête, pas plus onéreux qu'un sardi avec pedigree. Mieux, votre séjour loin des boyaux à nettoyer et du sang à essorer ne vous privera pas de l'ambiance de fête, servie, elle,  clés en main . à Marrakech, Agadir ou ailleurs, on vous invite ainsi à passer l'Aïd autrement, mais sans trop vous écarter de la tradition. Prenez une douche après avoir pris votre temps pour quitter les bras de Morphée. Car, dans le restaurant de votre hôtel, le boulfaf vous sera servi au petit-déjeuner, et vous n'aurez, par la suite, qu'à aller faire votre sieste digestive. Et si le boulfaf cinq étoiles ne vous fait pas saliver, il y a une solution de rechange. De plus en plus d'agences de voyages orent des séjours à l'étranger à l'occasion de la fête du mouton. Pour deux fois le SMIG (vol, hôtel et circuit compris), partez pour 5 jours à Venise ou alors une semaine en Turquie. De chez Berlusconi ou Erdogan, vous n'aurez qu'à envoyer un sms groupé de  mabrouk l'Aïd à vos proches. A votre retour, vous ne serez pas plus mauvais musulman. Tout juste le membre d'une société de consommation qui s'adapte à tous les contextes. Même le religieux. . . Raisonnement par l'absurde Il n'y a pas si longtemps, le patron du Haut commissariat au plan, Ahmed Lahlimi, était sorti de ses gonds pour critiquer un rapport d'un centre de recherches d'Oxford, candidat au parrainage du PNUD, sur l'état de la pauvreté dans le monde. La raison de la colère de notre statisticien en chef tenait au classement du Maroc, qui avait décroché un bonnet d'âne en se classant parmi les derniers de la classe avec un taux de pauvreté de 28,9%. Pour alimenter son argumentaire, Ahmed Lahlimi avait remis en cause les méthodes de calcul du développement humain utilisées par le PNUD. Quelques mois à peine après ce coup de sang d'Ahmed Lahlimi, le PNUD vient de publier son rapport sur l'Indice de développement humain, démontrant, chires à l'appui, que le Maroc avait fait un bon de 14 places dans le classement établi par l'organisme onusien. Cette fois-ci, les médias ociels (et les autres aussi) ont crié victoire. Et Lahlimi est resté muet comme une carpe. Comprenne qui pourra. . .
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N° 448 WILCOUME au plus beau pays du monde Le fou de la reine  Imagine un quart de seconde comme chantait John Lennon. Un jeune homme caillasse un palais royal. Tireur d'élite, il réussit à briser onze fenêtres avant que des témoins n'appellent la police pour signaler qu'un forcené jette des pierres sur ce symbole de la royauté. Muni de la description du lapidateur, des agents d'autorité appréhendent l'homme après une course poursuite dans les rues de la ville. Déféré devant la justice, il est poursuivi pour vandalisme et condamné à payer les dégâts correspondant aux fenêtres brisées, ainsi qu'à une peine d'emprisonnement d'un mois dont deux semaines avec sursis. Pour sa défense, le jeune homme de 21 ans déclare au juge qu'il souhaitait avoir une entrevue avec le propriétaire des lieux, sans préciser le sujet qu'il voulait aborder avec lui. Il se justie en expliquant qu'envoyer une lettre aurait été trop long et qu'il était certain de n'obtenir aucune réponse. Eh bien, ce n'est pas une ction, mais un fait-divers qui vient d'avoir lieu. . .aux Pays-Bas. Un Néerlandais d'origine marocaine a eectivement balancé des pierres sur le Palais de la reine Beatrix à La Haye, an d'avoir une  audience avec Sa Majesté , rapportent les médias des Pays-Bas. La justice a fait son boulot de la manière la plus normale du monde. L'excité a été condamné pour vandalisme, sans que le juge ne cherche à faire d'une pierre deux coups en le chargeant de crime de lèse-majesté. . . Religion sur (télé)commande La piété et l'audimat, cela fait deux. La chaîne Mohammed VI pour le Coran a un auditoire peau de chagrin dans les 2468 mosquées où elle est diusée. Ce constat ne tombe pas du ciel, il est tiré de chires publiés par le ministre des Habous et des Aaires islamiques, Ahmed Taouq himself. Assadissa est ainsi suivie par 5 à 26 dèles dans 71% des lieux de culte équipés pour recevoir la chaîne. Seules 18% des mosquées diusant la chaîne arrivent à réunir plus de 26 téléspectateurs. L'audimat d'Assadissa est encore plus catastrophique dans 10% des lieux de culte concernés, où à peine plus de 5 dèles suivent les programmes de vulgarisation religieuse de la chaîne. Et l'audience est nulle pour 1% des mosquées. Les émissions d'Assadissa ambitionnent  de mettre en valeur les orientations religieuses du Maroc, fondées sur l'attachement aux valeurs authentiques marocaines et sur l'unicité de la foi et du rite malékite , dixit la phraséologie ocielle utilisée lors de son lancement. Selon la formule consacrée en télé, la chaîne n'a visiblement pas trouvé son public. L'imam aura beau truster la zapette de la mosquée, an d'éviter que ses ouailles n'aillent se brancher sur Al Manar la chiîte, Assadissa n'intéresse visiblement pas les premiers concernés : à savoir les gens pieux. Et encore moins les non pratiquants (sunnites ou pas) qui, eux, n'y jettent pas même un ÷il. . . Monsieur le dénommé ! Driss Chahtane, directeur de l'hebdo Al Michaâl, a pris une petite revanche sur la MAP. En octobre 2009, il était arrêté suite à un article sur la santé de Mohammed VI. Les informations publiées ont été jugées  diamatoires par la justice, qui l'a condamné à un an de prison ferme. A l'époque, l'agence ocielle l'évoquait comme  le dénommé Chahtane , appellation fourre-tout et méprisante qu'elle réserve aux repris de justice et aux ennemis de la patrie. Et voilà que par une opération de lifting linguistique, il devient  M. Driss Chahtane pour l'agence. Il est à nouveau respectable, puisqu'il a participé à la visite de soutien à Laâyoune pour réarmer la marocanité du Sahara, avec les responsables à Fédération marocaine des médias (FMM). La MAP lui a même ouvert ses colonnes pour qu'il puisse exprimer son indignation lors d'une visite des locaux saccagés de la radio et de la télévision de Laâyoune. La politesse, cela tient à peu de choses parfois. . .



311



N° 449 WILCOUME au plus beau pays du monde From Paris with love Cette semaine, on était en escapade à Paris, ville où l'on n'avait plus mis les pieds depuis dix ans, six mois, deux jours et une poignée d'heures.  Putain, 10 ans ! , comme s'exclamerait Jacques Chirac, ex-maire de Paris. Oui, une décennie à snober la ville lumière, ses avenues parfaites pour les marcheurs impénitents, ses bistrots, ses peuplades de caniches avec vieilles dames polies à l'autre bout de la laisse. On voulait du dépaysement, on n'a pas été servis. On s'est retrouvé au contraire avec le sentiment de n'avoir jamais quitté le Maroc. On était en territoire familier, logé à proximité du boulevard Poissonière, là où trône le cinéma Grand Rex, une salle art-déco ayant un fort air de ressemblance avec le cinéma Rialto de Casablanca. L'impression de jouer à domicile a été confortée par une odeur caractéristique des rues de Casablanca : des euves de shit. Installé sous un porche d'immeuble hausmannien, un SDF se roulait un joint, emmitoué dans une couverture sale, pas si diérent des chemkara qu'on a l'habitude de croiser chez nous. Dans une ruelle pleine de vendeurs de sandwichs à consommer sur le pouce, un autre jeune homme faisait les poubelles à la recherche de restes, devant des passants pressés et indiérents. Que du déjà vu. On voulait pourtant être naïfs, s'émerveiller devant tout et n'importe quoi, arborer nous aussi cet air benêt qu'ont tous les touristes du monde où qu'ils soient sur la planète. On y est presque arrivés en se concentrant juste sur la beauté des rues de Paris. Et là, patatras ! Un mendiant nous a abordés en réclamant 50 centimes d'euro. . . en darija. D'une simple phrase, si souvent entendue, il nous a télétransportés à notre corps défendant dans la mélasse de Casablanca. Tout ce que l'on voulait fuir. . . Cul(ture) diplomatique Une commission de l'ONU chargée des questions sociales, humanitaires et culturelles vient de se réunir pour voter un projet de résolution condamnant  les exécutions extrajudiciaires, sommaires ou arbitraires . Le projet de résolution mentionnait  la discrimination notamment fondée sur les préférences sexuelles . Les membres de l'ONU ont commencé à débattre de cette résolution en 2000 et, jusque-là, aucun d'entre eux ne s'était ousqué que l'on cherche à protéger les homosexuels et les lesbiennes. C'était sans compter avec le plus beau pays du monde. Selon le site de l'ONU qui rapporte les débats,  la représentante du Maroc, au nom de l'Organisation de la conférence islamique (. . .) a réarmé que la notion d'orientation sexuelle ne devrait pas gurer dans ce texte. La communauté internationale devrait, selon elle, éviter une interprétation sélective de certains droits de l'homme. Cette situation pourrait entraîner un précédent dangereux. L'Organisation de la conférence islamique continuera de protéger la notion de famille en tant que noyau fondamental de la société . S'érigeant en gardien de la morale, le Maroc a réussi à arracher un amendement pur de toute trace de sexualité impie. Au lieu de  discrimination fondée sur les préférences sexuelles , le projet de résolution parle désormais de  discriminations, quel qu'en soit le fondement . Fondement ! ! ? Voilà de l'humour marocain déplacé. Voire bien mal placé. . . Le sport, c'est la guerre Cette semaine, en réaction aux évènements de Laâyoune, l'Union des journalistes sportifs marocains a exprimé son  attachement aux valeurs sacrées du Maroc, ainsi qu'aux institutions et intégrité territoriale du royaume . L'Union a aussi tenu à souligner  sa mobilisation constante pour défendre la nation sous la conduite éclairée de SM le Roi Mohammed VI . Ce commentaire sportif élogieux pour le numéro 10 du royaume augure du pire pour le prochain match de football Maroc-Algérie. L'Union risque de tacler le onze algérien à la carotide. . .
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N° 450 WILCOUME au plus beau pays du monde Platon avec nous On savait que Derb Omar, quartier commerçant de Casablanca, avait été investi par des ressortissants chinois venus y faire du business. Mais on ne soupçonnait pas la présence, dans nos murs, de Grecs. Eh bien, on était mal informés. Les descendants de Platon expatriés au plus beau pays du monde sont même organisés au sein de l'Association des Grecs du Maroc. C'est la MAP qui nous l'apprend, citant un communiqué de nos cousins helléniques qui s'insurgent, et  avec véhémence , contre  la campagne d'acharnement menée à l'encontre du Maroc et ses intérêts supérieurs . Les Hellènes du Maroc se limitent sans doute à trois pelés et deux tondus, même pas de quoi former une équipe de mini-foot, mais par les temps qui courent, tout soutien est bon à prendre pour l'Etat. Surtout qu'ils ne philosophent plus comme leurs ancêtres, ne doutent pas, ne se posent aucune question, mais suivent la pensée dominante. Très marocains au fond ces Grecs. . . Et vogue la galère La pluie ne tient pas compte des diérences sociales. Elle s'est abattue sur le Maroc, réunissant dans le désarroi quartiers riches et bidonvilles de Casablanca. Plus d'électricité pour les uns, plus rien pour les autres. Les premiers sont moins à plaindre que les seconds, nous direz-vous. Sur le plan matériel, sans aucun doute. Mais sur le plan des certitudes, les couches aisées de la ville blanche ont perdu bien plus. Beaucoup étaient convaincus qu'ils étaient désormais imperméables aux aléas de la nature, vivant dans un cocon douillet, traversant la vie en passant entre les gouttes qui, forcément, n'éclaboussaient que les autres. Ils s'étaient en fait mis le doigt dans l'÷il jusqu'au coude. 24 heures de pluie les ont ramenés à la dure réalité. Pouvoir d'achat ou pas, quand les éléments se déchaînent, ils sont dans la même galère à ramer dans un pays du Tiers-Monde. . . Les pieds dans le plat Aussi curieux que le reste du monde, les Marocains étaient impatients de lire les câbles diplomatiques américains divulgués par le réseau d'informations Wikileaks. On attendait des révélations sur l'aaire du Sahara ou les centres de détention secrets délocalisés par les Etats-Unis au Maroc. Que des sujets de première importance. Au lieu de cela, on a eu droit à un compte rendu sur les mauvaises manières de Nicolas Sarkozy. Lors de sa visite au Maroc en 2007, il aurait choqué les salons marocains par son style trop décontracté. Au milieu d'un protocole royal guindé, le petit Nicolas l'a joué chien (voire roquet) dans un jeu de quilles, croisant les jambes et présentant la semelle de sa chaussure à Mohammed VI-ses fameuses talonnettes comprises. Ce tberguig américain publié par Wikileaks n'avait rien de fracassant pour les Marocains branchés sur les satellites français. Ils savaient déjà que le président de la République française n'aurait pas fait tache dans une cage d'escalier avec son phrasé de banlieusard. Mais bon, ne nous plaignons pas, on a échappé au pire. Sarkozy aurait pu tout à fait nous faire un remake de sa virée chez le pape Benoît XVI. Le président français avait embarqué dans ses bagages son pote Jean-Marie Bigard, l'antithèse de l'élégance. Mohammed VI aura eu droit à la semelle de Nicolas, Benoît XVI moins chanceux, au slip kangourou de Jean-Marie. . . Blague de vestiaire Dans le magazine français So Foot, l'international marocain Youssef El Arabi a raconté sa blague préférée.  `Il y a l'autre qui te passe le bonjour'. Et dès qu'il me répond  qui , je lui réponds `z. . .i'( mon sexe) . Sa vanne sent des pieds comme une chaussette d'après match. Mais bon, nous on prend ce linge sale sans faire de manières, c'est toujours mieux que les lieux communs des footballeurs marocains à la n des rencontres :  Hamdoullah, avec l'aide de Dieu on a gagné ,  Inchallah, avec l'aide du Tout-Puissant on gagnera à nouveau . A tous ceux-là, on a envie de leur passer le bonjour de la part de l'autre. . .
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N° 451 WILCOUME au plus beau pays du monde Wilileaks Rien à voir avec les fuites de Julian Assange (cf. couverture) mais plus proche de nous, cette conversation saisie sur le vol Paris-Casablanca. Assise à portée d'oreille, une Madame Tazi se plaint des retards en cascade dus aux fortes chutes de neige.  Wili, wili, j'ai mis cinq heures pour rejoindre Orly depuis Le Marais ! . N'osant pas interrompre le soliloque, Wilcoume répond in petto :  Ma pauvre dame, il fallait remiser ta berline et prendre les transports en commun . Car lui et les autres gueux sont satisfaits de leur trajet de 50 minutes. Peine perdue, car madame embraye en s'attaquant au maire de Paris Bertrand Delanoë  qui fait n'importe quoi , avant d'asséner l'inévitable  J'ai jaaaaamais vu ça ! ! ! . Il est vrai que de mémoire d'habitante d'Anfa, tout se passait mieux quand la droite était au pouvoir. Question rhétorique : la bourgeoisie casablancaise, qui se soucie de politique exotique, s'intéresse-t-elle à notre quotidien de bougnoule ? Des ots et des sous Cela s'est passé à Marrakech, un mardi 7 décembre, jour de semaine anodin en temps ordinaire. Sauf que cette journée a été particulière du fait des pluies diluviennes. L'Oued Issil, qui traverse la vallée de l'Ourika, charriait des billets de banque et des pièces de monnaie, entraînant une véritable ruée vers l'or parmi les riverains de l'oued en crue. Débordées, les forces de l'ordre ont eu beaucoup de mal à contenir la foule qui, pour la partie la plus chanceuse, s'est rempli les poches, tandis que la portion oubliée de Dieu s'est réparti les bleus causés par les chutes et la bousculade. Pourquoi tant de liquide soudain ? Ce n'était pas une manne céleste. Juste le résultat d'une équation propre au sous-développement. Une famille des parages avait choisi de mettre ses économies dans un seddari bien de chez nous dont le poids et la bourre, sonnants et trébuchants, n'ont pas résisté aux ots. Ce ménage, pour reprendre le langage du Haut commissariat au plan, ne faisait pas conance aux banques. Leur bas de laine était caché dans un matelas ne payant pas de mine. Entre sous-bancarisation, critère de sous-développement et intempéries, mal inévitable du Tiers-Monde, ce ménage s'est retrouvé être l'exemple de la misère quotidienne du Maroc. . . Pas vu pas pris Pour alimenter le dicton  à quelque chose malheur est bon , c'est nalement le ministre des Finances Salaheddine Mezouar qui tire son épingle du jeu. Au moment où nos politiques, ministres et députés, sillonnent les capitales du monde pour défendre la position du Maroc après les événements de Laâyoune, la Loi de Finances est en train d'être adoptée en catimini. En temps normal, Mezouar aurait dû riposter, arme au poing, aux escarmouches de ses opposants au parlement. Entre ceux qui aimeraient nous voir bénécier de prestations bancaires islamisées, les industriels à la recherche d'un sympathique abattement scal, et les lobbies défendant leur beefsteak, le ministre des Finances avait plusieurs guerres sur la planche. Concours de circonstances à l'avantage de Mezouar, il a bénécié d'une paix royale. Le parlement marocain est en ce moment obnubilé par une idée xe : la défense de la patrie. Dans quelques jours, on se réveillera avec, sous les yeux, un Bulletin Ociel promulguant la plus décisive des lois du jour au lendemain. Sans discussion, opposition, amendements. Et il sera trop tard. . . M'bareck l'Africain Le président Barack Obama a armé lors d'une conférence de presse qu'il était né au Maroc. Les watanounas prompts à sortir les drapeaux sont priés de se calmer : Obama ne faisait que plaisanter. Le président des Etats-Unis a juste choisi le royaume comme métaphore du bipartisme qui caractérise la vie politique américaine.  Ce pays est à mi-chemin entre le Kenya et les Etats-Unis. Dans l'esprit du compromis bipartisan, je vais admettre être né au Maroc . De l'humour trop n sans doute pour la majorité des Américains, habitués au rire gras en stetson et boots de cow-boy de George W. Bush. Les plus éveillés ont dû consulter leur mappemonde pour situer ce pays cité par leur président. Et juger, au nal, que c'était une contrée exotique qui ne changeait rien au caractère africain d'Obama. Merci tout de même pour la leçon de géographie, Mister President. . .
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N° 452 WILCOUME au plus beau pays du monde Souabement vôtre Dans une interview accordée au quotidien Le Soir, l'ambassadeur américain à Rabat, Samuel Kaplan, a déclaré :  Le Maroc est un pays moderne, pluriculturel et permettez-moi de vous dire que j'apprécie sa tolérance . On permet puisque c'est demandé aussi poliment. Sauf qu'on est en droit (ou on le prend en tout cas) de se demander pourquoi Samuel Kaplan passe de la pommade au royaume, en entonnant la ritournelle éculée de la tolérance. Il y a quelques mois, il pensait tout le contraire, se disant  découragé et peiné par les expulsions d'Américains accusés de prosélytisme religieux par les autorités marocaines. Kaplan espérait de surcroît  voir des améliorations signicatives dans l'application d'un jugement en bonne et due forme dans ce genre de cas . La raison d'un tel revirement n'est pas à chercher loin. Depuis les déclarations peu amènes de Kaplan, Wikileaks a publié des câbles américains dépourvus du souab inhérent aux rapports entre Etats. Si bien qu'aujourd'hui l'ambassadeur américain, au lieu de livrer le fond de sa pensée, joue au pompier de service pour éteindre le feu allumé par Wikileaks en faisant  preuve de tact et d'habileté dans les relations avec autrui . La dénition même de la diplomatie. . . Balade virtuelle Un groupe sur Facebook, intitulé  Le cercle des intellectuels , vient de lancer une marche virtuelle pour  exprimer leur attachement à la cause du Sahara marocain . Il s'agit dans leur esprit d'emboîter le pas aux 3 millions ( ?) de manifestants qui ont délé à Casablanca suite aux évènements de Laâyoune, à leur traitement médiatique par la presse espagnole et aux prises de position anti-marocaine du Parti populaire de José María Aznar. Le groupe à l'origine de l'initiative compte 2268 membres, devenus penseurs par un simple clic, dans un pays qui se plaint pourtant de n'en avoir aucun. Un miracle facebookien. Un de ces intellectuels autoproclamés ache sur le mur du groupe toute sa erté d'avoir eu droit à la Une de L'Opinion, qui a vanté l'initiative de la marche virtuelle. On ne veut pas couper les cheveux en quatre, mais cet honneur est tout relatif puisque même Abbas El Fassi a élu domicile en première page du quotidien de l'Istiqlal. On ne veut pas non plus scier les jambes aux futurs marcheurs virtuels, mais on leur rappellera tout de même une citation d'un célèbre dialoguiste français. L'homme a dit un jour qu'un intellectuel assis va moins loin qu'un Monsieur tout le monde qui marche. Voilà un beau sujet de réexion pour ces randonneurs scotchés à leur siège. . . Ghellab vs Trotski Hamid Chabat, le maire de Fès, a peut-être raison quand il dit que le PAM est noyauté par de dangereux gauchistes. En France, les trotskistes avaient la fâcheuse habitude de faire durer les débats jusqu'à une heure tardive et d'imposer leurs résolutions, à 4h du matin, quand leurs camarades moins endurants se retiraient de guerre lasse pour aller dormir. Lundi 13 décembre, les élus du PAM à la deuxième chambre ont utilisé la même technique de gaucho. Ils ont pinaillé sur les moindres détails du budget alloué au ministre des Transports Karim Ghellab dans le cadre de la Loi de Finances. Refusant de faire des heures supplémentaires, les élus de la majorité sur lesquels comptait le ministre ont déserté les lieux pour se réfugier dans les bras de Morphée. Et à 3h du matin, Karim Ghellab se retrouvait seul au monde, face à 7 députés dans l'hémicycle, dont 5 élus du PAM qui ne portent pas dans leur c÷ur le ministre istiqlalien. Unis comme les doigts d'une même main, les cinq membres du parti d'El Himma avaient décidé de faire une nuit blanche pour voter contre le budget de Ghellab, lui inigeant une sévère humiliation. Et beaucoup d'insomnies en perspective. . .
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N° 455 WILCOUME au plus beau pays du monde ça balance pas mal. . . plutôt mal L'Oce des changes a publié les chires de la balance de paiement du Maroc. Pour les cancres de fond de classe scotchés au radiateur, on rappelle que la balance commerciale d'un pays  est l'élément de comptabilité nationale qui répertorie et résume ses exportations et importations de biens et de services marchands (merci Wikipédia). Voilà pour la dénition. Voici pour les faits : la balance commerciale du Maroc est encore décitaire, comme l'année dernière, l'année d'avant, la décennie précédente, le siècle dernier... Pourtant, on nous avait promis que, grâce au plan Emergence, à la vision 2010, Maroc vert, Maroc jaune devant et marron derrière, le pays allait réussir à combler son décit commercial. Que dalle, aucun pays ne veut acheter du  made in Morocco . Et encore, ce décit aurait pu être abyssal sans les exportations de phosphate et les virements de nos cousins MRE. Pour le phosphate, il faut avouer qu'on n'a pas beaucoup de mérite : inutile de se retrousser les manches, il sut de se baisser pour le ramasser. Et pour le cash qui vient de l'étranger, on ne sue pas plus sous les bras. On sait que les tontons du bled ne manquent pas de qualité de persuasion, quand il s'agit de demander à la marmaille résidant à l'étranger de cracher l'oseille. Entre don de Dieu et  mardi lwalidine , le poids du Maroc S.A ne pèse rien dans la balance. Droits de l'homme : à consommer sans modération  Les droits de l'homme c'est bien, mais il faut avouer qu'ils protent surtout aux truands, car les honnêtes citoyens évitent les tracas de la justice au maximum . Cette sentence populo-kafkaïenne est tirée d'un article de janvier de Police Magazine, organe de la maréchaussée marocaine. Pour illustrer son propos, l'auteur cite le cas du narcotraquant El Nene et  ses semblables qui  le savent bien et en usent et abusent pour se disculper . El Nene a joué sur sa double nationalité espagnole et marocaine pour retarder son extradition et rendre chèvre le Maroc. C'est un fait. Mais bon, dans les commissariats marocains, délent tout de même plein d'inconnus qui, sans vouloir être procéduriers et tatillons, aimeraient bien ne pas se prendre des beignes pour un oui, pour un non. Contrairement à ce que pense Police Magazine, les droits de l'homme ne sont pas comme l'alcool. Leur abus n'est pas dangereux pour la santé. Farès et karamtou Lors du festival Rawad Azawane de Laâyoune, le chanteur libanais Farès Karam semblait, de toute évidence, avoir perdu tous ses repères, confondant la ville du sud avec Beyrouth. Il n'a cessé de répéter qu'il était er de chanter pour son pays, le Maroc, drapé dans un drapeau rouge et vert, avant de tresser une couronne de louanges à  Sa Majesté Mohammed VI . Ses propos n'auraient pas dénoté dans la bouche d'un témoin de JT de la TVM, interrogé un jour de fête du trône. On a donc supposé un moment qu'il était né dans un douar de la Chaouia, qu'il s'appelait en fait Jilali ou Bouchaïb et que Farès Karam n'était qu'un nom de scène exotique, choisi pour faire carrière au Moyen-Orient. A Laâyoune, la géographie est trompeuse. Farès Karam n'avait en fait pas du tout perdu le nord, il orientait juste sa boussole avec pour azimut le discours ociel. Farès Karam est apatride par opportunisme et n'a qu'une devise : à Rome il fait comme les Romains. Appliquant cet adage dans tous les pays arabes, il est prêt à tout pour être adopté par le public local, même à épouser une lle du cru, à en croire ses déclarations d'amour servies à son auditoire féminin où qu'il se produise au sein de la Oumma. Une Marocaine quand il est chez Mohammed VI, une Tunisienne quand il est chez Ben Ali, une Egyptienne quand il est chez Moubarak. Farès Karam nira un jour polygame à force de multiplier les mariages d'intérêt.
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N° 456 WILCOUME au plus beau pays du monde Happy Yennayer Les Amazighs viennent de fêter leur Nouvel an, alias Yennayer. Wilcoume l'a célébré aussi, invité par une vieille dame qui, pour l'occasion, a concocté une rssa. Au cours du dîner, il a voulu faire son intéressant en lui donnant un cours sur Yennayer, devenu un symbole pour les militants de l'amazighité qui combattent pour la reconnaissance du passé berbère de l'Afrique du Nord. La vieille dame a fait des yeux ronds, mais est restée polie avec son hôte et ses discours aussi indigestes qu'un tract politique.  Mange mon ls au lieu de parler , s'est-elle contentée de dire. Elle était mzabia et, dans sa région, cette fête est liée aux cycles des saisons et aux activités agraires. La femme âgée fêtait une terre fertile commune à tous. Et le reste, pour elle, n'était que littérature. Sortez couvertes Les lles le savent bien. Mettre en valeur sa féminité au Maroc est une activité à haut risque. La dernière étude du Haut commissariat au plan sur la violence à l'égard des femmes est venue le conrmer. 14% des Marocaines interrogées ont été violentées car elles portaient des  tenues modernes courtes . Le Haut commissariat au plan, qui n'est pas versé dans la mode, ne précise pas jusqu'à quelle hauteur le mollet de ces femmes était découvert. Portaient-t-elles un pantacourt ? Une robe ? Une mini-jupe ? Peu importe au fond. Un bout de chair apparent sut, quelle que soit votre tenue. C'est ainsi qu'à titre de comparaison, les femmes ayant l'habitude de porter des jellabas sont beaucoup moins agressées dans les lieux publics, selon un autre chire du Haut commissariat.  Logique , trouveront certains qui avanceront qu'une femme couverte de la tête aux pieds n'appâte pas les hommes. L'argument est trop moralisateur et cache la réalité vécue tous les jours par une moitié de la population. La rue marocaine est impraticable pour une femme, car inondée par la libido des hommes. Licence to. . . Marié depuis cinq ans et père d'un petit bout de chou, un homme décide de partir avec son épouse en week-end à Marrakech. Arrivé à l'hôtel, le réceptionniste lui demande de présenter un acte de mariage. A défaut de traîner  Lkaghet d'zwaj en permanence dans sa poche, il montre à l'employé les photos de son rejeton. Rien à faire, il faut suivre la procédure et réclamer au commissariat le plus proche un papier justiant que le couple est  halal sous tous rapports. Au commissariat, le moustachu de service lui assène :  Vous devez aller a la wilaya de Marrakech et demander le service des renseignements généraux . En bon citoyen, le père de famille se rend à la wilaya où on lui explique que le responsable des permis de coïter en paix est absent pour le week-end. Là, il décide de jeter l'éponge et de rentrer à Casablanca. Son épouse et lui ont passé le week-end sous la couette, jetant de temps en temps un coup d'÷il inquiet sous le lit conjugal. Des fois qu'un inspecteur des RG y serait dissimulé. Istiqlal revival L'Opinion du 11 janvier a consacré sa Une à la célébration du Manifeste de l'indépendance. Le quotidien de l'Istiqlal, parti à l'origine de ce texte nationaliste, en a proté pour glisser au milieu de reproductions de documents historiques un mot doux pour le Premier ministre Abbas El Fassi. L'Opinion souligne ainsi le  bilan positif de l'action gouvernementale, malgré la dicile conjoncture mondiale . En l'occurrence, l'Histoire avec un grand H, caractérisée par le rappel du rôle de l'Istiqlal dans la lutte nationaliste, sert ici à maquiller avec le lustre du passé le costume gris et étriqué du Premier ministre Abbas El Fassi. L'Opinion donne une seconde vie aux militants de l'indépendance, décidés à  périr en martyr ou vaincre , les convoquant pour légitimer un rentier qui s'arc-boute sur l'héritage de glorieux aînés. Ainsi, le quotidien n'a pas peur d'accoler au Manifeste de l'indépendance un listing des  éléments positifs de la Loi de Finances 2011 . L'Istiqlal ressemble dénitivement à ces vieux beaux qui s'accrochent à leur charme fané. Et refuse d'admettre qu'on ne peut être et avoir été.
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N° 457 WILCOUME au plus beau pays du monde No comment Le Maroc aura attendu que Zine El Abidine Ben Ali se réfugie en Arabie Saoudite, la queue entre les jambes et les bras chargés d'or, avant de formuler une position ocielle. Le royaume a exprimé  sa solidarité avec le peuple tunisien dans son ensemble . Rien de bien fracassant en vérité. La déclaration est ÷cuménique, englobe manifestants et futurs dirigeants, chômeurs immolés et classe moyenne. Comme ça pas de jaloux. Cette solidarité vient une fois la messe dite, le jasmin euri et la cause entendue. Comme ça pas de risques. Ruby, le joyau de Silvio Elle s'appelle Ruby, elle est marocaine, elle a 18 ans et la presse italienne ne parle que d'elle. Pourtant, malgré ce battage médiatique, on peut vous garantir qu'elle ne gurera jamais dans les portraits des jeunes MRE qui réussissent à l'étranger, un marronnier d'été de la presse marocaine. Ruby risque encore moins d'être invitée à une table ronde du Conseil de la communauté marocaine à l'étranger (CCME), institution chargée de faire mousser la richesse intellectuelle et le dynamisme de nos concitoyens disséminés à travers le monde. Au milieu de tous ces diplômés de grandes écoles, ces entrepreneurs intégrés dans leur pays d'accueil, ces élus en pleine ascension politique, Ruby serait à coup sûr une erreur de casting. Et pour cause. Ruby est au c÷ur d'un scandale sexuel où se débat Silvio Berlusconi depuis quelques mois. A cause ou grâce à elle (à vous d'en juger), le Parquet de Milan a ouvert une enquête sur le président du Conseil italien, soupçonné d'avoir payé Ruby pour coucher avec lui alors qu'elle était mineure. Armant ne s'être jamais prostituée, elle a volé au secours du Cavaliere en armant à la télévision italienne :  Il ne m'a jamais touchée, même pas du doigt . Ni le pouce, ni l'index, encore moins le majeur. Ruby aurait juste assisté, sans se déshabiller, à des scènes de Bunga-Bunga, qui seraient très appréciées par Silvio Berlusconi. La jeune lle, à peine sortie de l'adolescence, a aussi démenti une écoute téléphonique, publiée dans la presse italienne, selon laquelle elle aurait réclamé cinq millions d'euros au Cavaliere en contrepartie de son silence sur leurs relations. Ruby dit-elle la vérité ou ment-elle ? La question taraude l'Italie. On a envie de croire, pour notre part, que Ruby a fait cracher au bassinet le Rex Imperator Silvio sans même avoir à retirer sa petite culotte. Car, si Berlusconi a vraiment payé Ruby sur l'ongle, elle mériterait de gurer au Guinness Book des records pour la  non-passe la plus chère du monde. On a vu déjà pire au Maroc : le plus grand drapeau de la terre, le plus grand couscous du globe, le plus grand tagine de l'univers. Des records sans inuence sur le cours du monde, contrairement à Ruby. La scandaleuse pourrait ainsi faire sauter le président du Conseil italien, qui a politiquement chaud aux fesses. En un mot comme en cent : Ruby risque de lui faire Bunga-Bunga. Jrada malha Un opérateur télécoms de la place propose de personnaliser son portable aux couleurs du Wydad ou du Raja. Imaginez que vous êtes rajaoui et devenez l'heureux détenteur d'un super-appareil tactile avec 3G intégrée aux teintes de votre club chéri. Suicidaire sur les bords, vous décidez de vous dégourdir les jambes dans l'ancienne médina, armé juste de votre téléphone en plein ef wydadi. Deux types vous accostent au détour d'une ruelle. Très vite, ils vous proposent de tâter combien leur lame de rasoir est du plus pur stainless. Voilà, votre joli portable a changé de mains. Et là, stupeur, les deux loustics wydadis découvrent que vous êtes un criquet pèlerin ou bikheer. De quoi regretter votre coming out.
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N° 458 WILCOUME au plus beau pays du monde Amour vache La Vie économique a publié dans son édition du 21 janvier une information qui, sous des dehors anodins, est révélatrice du niveau de vie des ménages marocains. Nous sommes les premiers consommateurs de Vache qui rit dans le monde, précédant même la France, le pays d'origine de la marque. Le cumul des portions vendues au Maroc donne un Everest de fromage fondu : 1 milliard de dirhams de chire d'aaires.  Dans le secteur industriel, il est parfois des success stories qui laissent perplexes les théoriciens du marketing , s'étonne La Vie économique. Il sut pourtant de soupeser la bourse des Marocains pour comprendre la raison d'une telle success story. La Vache qui rit a la banane parce qu'elle est bon marché. Son packaging lui confère de surcroît un avantage concurrentiel de taille : elle peut être vendue au détail. C'est ainsi qu'elle est devenue le déjeuner et le dîner des ouvriers du bâtiment qui, sans aucun doute, préfèreraient manger de la pastilla, mais sont friands de fromage fondu par défaut. Dans les supermarchés, hauts lieux de la consommation de la classe moyenne, La Vache qui rit squatte aussi les caddies, au même titre que les produits de première nécessité. Elle est aussi devenue un ingrédient de base des cordons bleus marocains à l'instar des épices, de la semoule et de l'huile d'olive. Plusieurs sites consacrés à la gastronomie marocaine proposent ainsi des recettes à base de fromage fondu : brick à la Vache qui rit, gratin de poireaux à la Vache qui rit, etc. Sur ces sites, on précise toujours le coût de la recette :  Prix raisonnable . A la fortune du pot, un argument parlant pour les ménagères économes. La culture c'est comme la conture, moins on en a plus on l'étale, arme une expression consacrée. Remplacez culture par Vache qui rit et vous aurez une idée juste du pouvoir d'achat des Marocains. Révolution par procuration En ce moment, être tunisien au Maroc ça le fait. A minuit, dans la médina de Casablanca, on a vu l'un d'entre eux se faire dérouler le tapis rouge devant le dernier tabac ouvert. Il a été applaudi par les autres clients qui, les doigts levés, lui ont fait le signe de la victoire. Un clochard y est même allé de sa blague :  Tu vas pas brûler là ? Aha ! . Soudainement très politisé, le sans-abri s'est imaginé ce Tunisien en révolutionnaire professionnel, venu porter l'insurrection au c÷ur de Casablanca :  Tu viens nous aider mon pote ? . Il a ensuite tenu à le raccompagner jusqu'à la sortie, le mettant en garde contre les policiers marocains :  Fais gae, ils sont féroces ! . Le SDF s'est décrété dans la foulée analyste politique :  Les jeunes d'ici, ils ont peur. Pas comme vous qui êtes courageux ! . A la porte de la vieille ville, notre ami tunisien a eu droit à une bise bien baveuse du clochard, qui n'avait rien à envier au baiser sur la bouche cher à l'ex-URSS.  Reviens demain. J'ai des amis qui seront là, on va la faire cette révolution ! Il n'en a rien été. Le lendemain, un mokhazni a demandé au clochard d'aller faire son Che Guevara ailleurs. En Tunisie par exemple. Morocco Tyson L'ancien champion du monde de boxe Mike Tyson et sa femme Lakiha Spicer Tyson ont eu un ls le 25 janvier. Ce n'est jamais que le huitième enfant du Hulk black qui a visiblement décidé de repeupler la terre. L'info croustillante est ailleurs : Mike Tyson a prénommé son enfant Morocco. On aurait pu s'enorgueillir de cet hommage rendu à notre pays, sortir les drapeaux et entonner l'hymne national. Ben non. Au risque de prendre la droite fulgurante de Tyson dans la face, on s'est avant tout posé des questions sur la santé mentale du monsieur. Et à juste raison. Le Attila des rings a des antécédents douteux quand il s'agit de choisir les prénoms de ses rejetons. La fratrie nombreuse de Morocco compte ainsi un  Milan , en référence à la ville italienne. Tyson s'est visiblement pris beaucoup de coups dans la gueule et n'a plus toute sa tête.
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N° 459 WILCOUME au plus beau pays du monde A la Bou. . .zizi En réaction à la hogra, il y a ceux qui s'immolent par le feu et ceux qui optent pour des modes de protestation plus intimes. Un jeune d'El Brouj, petite localité non loin de Settat, a choisi de se couper le zizi, esseulé dans son salon marocain, sans spectateurs à impressionner. Notre bonhomme ne réclamait pas le départ du gouvernement Abbas El Fassi et la révolution en Tunisie et en Egypte lui semblait lointaine. Il en avait tout simplement marre de réclamer son dû. Il y a près de deux ans, a-t-il déclaré à la presse, il a cédé un lot de terrain à une personne de la région et touché, en guise d'avance, une somme dérisoire. Le reste, il devait l'empocher une fois la vente conclue dans les règles. Deux ans plus tard, il n'avait toujours rien reçu. Pire, l'acquéreur, en plus d'être mauvais payeur, a commencé à construire sur le lot, objet du litige, grâce à des autorisations et autres plans nécessaires qu'il aurait obtenus de manière frauduleuse en graissant la patte de petits fonctionnaires locaux. Notre Bouazizi de Lebrouj a eu beau taper à toutes les portes (gendarmerie, justice. . .), elles lui sont restées aussi fermées qu'un hymen de vieille lle. En désespoir de cause, il a décidé de saisir un couteau et de s'automutiler. On lui refusait son statut de citoyen, il a décidé de ne plus être un homme à part entière. A Casablanca, une équipe d'urologues l'a pris en charge et, en deux heures et demie, lui a recousu son membre sectionné. Aux dernières nouvelles, il a retrouvé une partie de ses moyens et peut à nouveau faire pipi. C'est tout le mal qu'on lui souhaite. Espérons juste que, à l'instar des immolés, il ne serve pas de modèle du martyr à la sauce arabe. Experts en  likan Beaucoup de lecteurs nous ont écrit pour savoir comment devenir expert en révolution arabe. Aucun en fait, mais faisons comme si. Nous comprenons ton désir cher Telqueliste dèle de cette rubrique (on a dit qu'on faisait comme si). A force de voir des rats de bibliothèque à la tête blonde gloser dans les médias, tu t'es dit pourquoi pas moi. Si même un égyptologue poussiéreux avait voix au chapitre pour expliquer la rue cairote, tu n'avais aucun complexe à avoir, as-tu pensé. A juste titre, cher lecteur. La rue arabe, tu la connais mieux qu'eux. Le vendeur de détail est ton pote et ton prol Facebook est plein d'anciens camarades de classe devenus diplômés chômeurs. Additionnés à tes oncles et tes cousins, te voilà pourvu d'un panel exhaustif, de quoi remplir le boulevard Zerktouni à toi tout seul. Voilà pour les travaux pratiques. Quant à la théorie, ne t'en fais pas une montagne. Un séminaire d'une semaine au Club Med de Hammamet, deux trois photos devant les pyramides, un potassage rapide de Wikipédia, et c'est bon, tu as ton diplôme. Te voilà habilité à dire n'importe quoi. A la tienne Nizar ! Le ministre des Aaires générales et économiques, Nizar Baraka, avait promis qu'il n'y aurait pas de hausse des prix. Et puis, le 1er février, c'est la claque. Les quatre marques de bière les plus consommées au Maroc voient leur prix augmenter. On nous rétorquera que le houblon n'est pas un produit de première nécessité dans un pays du Tiers-Monde. Musulman de surcroît, le pays. Et donc, qu'en tant que membre de la oumma interdite d'alcool, on ne devrait pas se soucier d'une mesure qui ne touche que les indèles, puits sans fond qui ingurgitent des millions d'hectolitres de bière. En théorie, oui. Mais dans la pratique, non. Les boit-sans-soif ne sont pas ceux que l'on croit : ils ont le sexe circoncis. Mais déjà contents d'être tolérés dans les bars, ils ne risquent pas de la ramener en organisation de sit-in contre la vie chère au niveau du comptoir. Nizar Baraka peut donc dormir sur ses deux oreilles. On trinquera même à son honneur.
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N° 460 WILCOUME au plus beau pays du monde P.S. I love you Jacques La presse hexagonale a dressé une liste des politiques français ayant séjourné aux frais de la princesse en Tunisie, en Egypte et au Maroc. Le Premier ministre François Fillon s'est fait prêter un avion par Hosni Moubarak pour une excursion au pays des Pharaons. Brice Hortefeux a passé Noël à Marrakech sans débourser un dirham. Nicolas Sarkozy et Carla Bruni ont fêté le Nouvel an 2009 en amoureux dans la ville ocre, hôtes de Mohammed VI dans sa résidence royale de Jnane Lekbir. Dans ce listing de touristes VIP, on a déterré aussi Jacques Chirac, blanchi et nourri à la Gazelle d'or de Taroudant par Hassan II, puis Mohammed VI. L'opinion publique et les médias de l'Hexagone se sont indignés de ces visites de courtoisie à des  amis de la France , évènements de Tunisie et d'Egypte obligent. Ok, on veut bien s'indigner avec eux. François Fillon aurait eectivement mieux fait de s'aérer la tête dans un gîte rural de la France profonde où les dictateurs ne courent pas les rues. Nicolas Sarkozy aurait été tout aussi choyé par son personnel pléthorique dans son palais présidentiel. Brice Hortefeux aurait mieux compris l'immigration clandestine dans un bidonville casablancais. Mais pas touche à Jacquot ! Lui, ce n'est pas pareil. Il nous est sympathique avec son allure, son côté  Supermenteur popularisé par les Guignols, et son melting-pot culturel qui mélange amour pour la tête de veau, arrosé de bière mexicaine, et des haiku en digestif pour faire passer le tout. La rue arabe a étendu le chant lexical des analystes français en leur expliquant la notion de  hogra . Ces derniers peuvent rajouter un mot à leur dico français-darija. Au Maroc, Jacquot est  ma9boule. Roi du volant En d'autres temps, un ivrogne pouvait faire proter de son taux d'alcoolémie ses congénères à jeûn, leur hurler à l'oreille, leur casser les pieds et d'autres parties de leur anatomie. En toute impunité, sans crainte de la maréchaussée, pourvu qu'il connaisse la formule magique. Il lui susait de hurler  I3ich Hassan Tani pour que les ics lui foutent une paix royale. L'excuse n'étant plus aussi ecace sous Mohammed VI, l'incivisme a trouvé d'autres méthodes pour passer entre les gouttes de la loi. Un chauard a été contrôlé cette semaine en excès de vitesse par des policiers de la circulation. Ces derniers lui ont demandé de se ranger sur le bas-côté an de le verbaliser. Alors qu'un des agents remplissait l'amende, le Blackberry du contrevenant a sonné, éclairant un fond d'écran où s'achait la photo de Hassan II. L'agent d'autorité, subitement, n'avait d'yeux que pour le roi défunt. Droit dans ses bottes, bien décidé à faire respecter la loi, il n'avait écouté jusque-là que l'appel du devoir. Pourtant, à la vue de la photo souvenir, il est devenu sourd, a adressé un sourire complice au chauard avant de le laisser ler. A la trappe le nouveau Code du ministre des Transports, la tolérance zéro, la lutte contre l'hécatombe sur les routes. Même trépassé, Hassan II c'est plus fort que toi. Si on était Karim Ghellab, on se ferait du mouron. Cocooning patriotique Un de nos amis facebookiens nous a expliqué le summum du patriotisme :  Le 20 février, tu ne marches pas. Ni pour la réforme de la Constitution, ni pour soutenir notre roi. Reste chez toi, tu donneras ainsi la plus belle preuve d'amour à Mohammed VI . On a immédiatement consulté notre agenda : le 20 février, c'est un dimanche, cela ne pouvait mieux tomber. Tous les autres dimanches de l'année, on traîne vaseux dans notre appartement en survêtement informe, on sirote du vin rouge devant une série HBO, et on laisse sonner notre portable dans le vide. On n'avait même pas besoin de suer sous les bras pour prouver notre attachement indélébile au trône. Il nous susait de faire la moule comme d'habitude. A si peu de frais, on pouvait bien sacrier un dimanche à la patrie.
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N° 461 WILCOUME au plus beau pays du monde Fais dodo, Ben Cola mon p'tit frère Une petite commune française est le théâtre d'une querelle linguistique. Le quotidien Midi Libre rapporte qu'une institutrice a appris à ses élèves une chanson en arabe. Pas une pas deux, des parents ont pris leur plus belle plume pour critiquer l'enseignante. Le choix musical tombait comme un cheveu dans la soupe, surtout qu'il était frisé le cheveu.  Nous parents, à l'heure où certaines catégories d'individus sient La Marseillaise, nous posons la question : pourquoi ne pas, plutôt que des chants arabes, enseigner notre Marseillaise à nos enfants ? , s'interrogent-ils. Dégainer l'hymne national direct, c'était peut-être too much. La chanson arabe n'était pas un appel au jihad, ce n'était même pas du Oum Kalthoum, il s'agissait d'une inoensive berceuse. Elle était extraite d'Azur et Asmar, lm d'animation réalisé par Michel Ocelot, qui raconte l'amitié entre deux enfants, l'un blond aux yeux bleus et l'autre à la peau foncée. Un dessin animé sur la tolérance. Pour connaître un peu Michel Ocelot, on peut assurer à ces parents d'élèves que l'homme n'est pas un élément inltré de Ben Laden voulant islamiser la France. C'est juste un gentil monsieur inoensif. Il est le créateur du canard Gédéon, que ces mêmes parents regardaient à la télé, gosses, dans les années 1970. Aujourd'hui, il dessine des gamins noirs comme Kirikou et des amis United colors of Benetton dans Azur et Asmar. C'est tout dire. Si Michel Ocelot fait dans la berceuse, les parents peuvent dormir sur leurs deux oreilles. Jean-Claude Kadha Les Libyens ont décidé, à leur tour, de descendre dans la rue dans l'espoir d'imiter les révolutions en Tunisie et en Egypte. Partout on ne parlait que d'un virus de la liberté super-contagieux. Eux aussi ont voulu tâter de cette maladie. Si elle avait cloué au lit Ben Ali et Moubarak, deux généraux, elle ferait à coup sûr son eet sur un colonel. Des opposants libyens ont donc décidé de rattraper le train de l'histoire en organisant un  jour de colère . En colère, ça ils le sont, plus que les Tunisiens et les Egyptiens sans doute. Kadha les prive de liberté à l'instar de Ben Ali et Moubarak avec leurs ouailles. Mais, cerise sur le gâteau, il leur fout la honte avec ses sorties médiatiques en freestyle. Le  frère guide , quand il pense, en impro totale, il te retourne Jean-Claude Van Damme à mains nues. Un happening à lui tout seul. On parle quand même d'un type qui a armé que les Indiens d'Amérique étaient d'origine libyenne. Mettez-vous à la place des Libyens. Personne n'aurait envie d'être guidé par un karatéka belge. Gazouillons avec Moncef Le débat public se fait par tweets désormais. L'un des trends (comprenez tendances en français) des discussions des Marocains sur Twitter est, bien sûr, le buzz du moment : les manifestations du 20 février au Maroc. Sur Twitter, on dit #Feb20. #Feb20. Les  pour et les  contre se répondent. Des internautes facétieux ont ainsi lancé  une campagne nationale pour trouver des arguments à @moncefbelkhayat , le ministre de la Jeunesse et des Sports, qui s'est opposé aux manifs en traitant les pro-20 février  d'ennemis de la nation . Pas rancuniers, ces cyber-nihilistes ont voulu ler un coup de main à Moncef en panne d'inspiration. Florilège :  Je sors pas le 20. J'ai poney ;  Je ne manifeste pas car le dimanche c'est le jour dial rssa ;  Je ne sors pas le 20 février, je suis catholique tous les dimanches ;  Il y a eu des manifestations en Algérie. Il ne faut pas faire comme l'ennemi . Et la plus vicieuse pour la n :  Le Maroc est un îlot de démocratie et de liberté d'expression . Sérieux, Moncef, on vous comprend, ils ne respectent plus rien ces jeunes. Même pas leur ministre.
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N° 462 WILCOUME au plus beau pays du monde Cherche nom désespérément Les Tunisiens ont baptisé leur révolution  révolution du jasmin , les Egyptiens ont parfumé leur soulèvement au papyrus. En plus, ces méchants peuples subversifs, qui renversent leurs dirigeants sans demander leur avis, se sont trouvé des places publiques en guise de symboles : Tahrir au Caire et la place Mohamed Bouazizi à Tunis. Carton plein question marketing. De quoi renvoyer à ses bouquins un cadre dynamique de Procter&Gamble. Et nous alors ? Pas de quoi grimper aux rideaux. Hormis la presse anglo-saxonne, qui parle de notre  day of anger - un titre qui sonne Clash -, on n'a pas su impacter les médias étrangers avec un nom qui claque. Un éditorialiste de la place a bien tenté le coup en parlant de  révolution de la menthe . Avec tous nos respects, non merci, c'est vraiment nul. Alors, chers lecteurs, n'hésitez pas à nous écrire pour faire des propositions. Celui qui aura trouvé le nom le plus vendeur aura droit à une place VIP dans la prochaine manif '. Et un casque en bonus. Par les temps qui courent, on n'est jamais trop prudent. Une vache peut en cacher une autre Dimanche 20 février, Gare de Casablanca, 8h15. Encore dans le coletard, on fait la queue au guichet, direction Rabat pour la manifestation.  Le 8h30 pour Rabat est annulé. Un train a heurté une vache près de Casablanca et a perturbé tout le trac , nous annonce le préposé aux tickets.  Oui, mais ça tombe mal. C'est que j'ai manif ' aujourd'hui, je vais être à la bourre là. Je les connais les loustics, ils trépignent d'impatience depuis trop longtemps, ils ne vont pas m'attendre pour commencer. , se plaint-on. On a sacrié une grasse matinée pour crier notre ras-le-bol, c'est pas un ruminant qui va nous arrêter.  C'est quoi cette histoire de vache ? Elle est folle ou quoi ? Elle ne pouvait pas attendre lundi pour se suicider comme tout le monde ? , lâchet-on au préposé. Il reste insensible à la blague. Tout ce qu'il sait, c'est qu'il y a une vache, pas de train et qu'on ne le fait pas rire. Pour l'état mental du ruminant et son agenda, il faut voir avec la direction. Lui ne fait qu'exécuter les ordres. Laissé dans le brouillard, pas très bien réveillé et donc de mauvaise humeur, on s'est fait des lms, bâti des scénarios. Il s'agissait sans doute d'une vache anti-manif du 20 février qui, patriote, s'est sacriée pour faire barrage avec son corps aux nihilistes. Avant de se jeter sous le train, elle brandissait un drapeau marocain si cela se trouve, et croyait mordicus à l'exceptionnalité marocaine. Bon, après coup, on s'est dit qu'on avait peut-être été un peu trop loin dans la théorie du complot. Mais c'était vraiment un dimanche à devenir parano. Ave Khadacus ! Nous avons comparé dans une précédente chronique Mouammar Kadha à l'acteur karatéka Jean-Claude Van Damme. C'était maladroit. Nous tenons donc à présenter nos excuses les plus plates au peuple libyen qui se fait massacrer de manière barbare. Et, comme il s'agit d'excuses plates, à Jean-Claude Van Damme aussi qui, lui, n'a jamais tué personne (où peut-être de rire). Mouammar Kadha ne sent pas la morue jusque dans le c÷ur des frites. Il empeste plutôt l'absurdité absolue. Qui va en règle générale avec un pouvoir tout aussi inni. Le Guide de la révolution, c'est Néron brûlant Rome juste pour se réchauer les pieds. Le Roi des rois africains, c'est Caligula se prenant pour Jupiter sur terre. Bon pour la camisole de force. Espérons qu'il ne tarde pas à l'enler. De gré ou de force.
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N° 463 Les Marocains ne demandent à personne de dégager. Ils sont trop polis pour ça. Ce sont eux qui déguerpissent tous les jours. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Un Zakaria Boualem nouveau vous appelle. L'été dernier, il décidait soudainement de se retirer de la vie publique pour une durée indéterminée. Cette retraite prend n aujourd'hui tout aussi soudainement, par une sorte de constance dans l'incohérence. C'est que notre homme, depuis presque trois mois, vit en état de choc. Il a pris dans la gure l'équivalent d'un 11 septembre chaque jour depuis le début de la révolution tunisienne. Dans ce genre de cas, l'expression est une sorte de thérapie, et donc il revient, et merci ! Il y a eu tout d'abord la surprise tunisienne qui est venue démontrer que, comme le chantait Patti Smith en faisant ricaner les cyniques,  People have the power . Ensuite, il y a eu le lm épique égyptien. Le premier lm égyptien que le Boualem a suivi de sa vie de bout en bout. Sans vouloir vexer personne, ils ont ridiculisé tout le monde l'expérience des superproductions sans doute. L'arrivée brutale des chameaux sur la place Tahrir restera longtemps dans la mémoire de Zakaria Boualem. Des chameaux et des sabres recourbés (il s'en fabrique donc encore), exactement comme dans les batailles de Yathrib et Qoraych. . . Le retour, ou plutôt la tentative de retour, d'un passé lointain pour aronter des téléphones portables. Mauvais choix, mauvais casting, match perdu, et merci ! La Libye, de son côté, a opté pour un mélange entre un lm d'horreur et un opéra tragi-comique construit autour d'un rôle principal exceptionnel, tenu par le héros capillaire Kadha. Une sorte de version live quotidienne du Dictateur de Chaplin. Ce n'est pas ni. Chez nous, certains se sont élevés pour réclamer une Constitution plus équilibrée, plus de justice sociale, plus de respect de la dignité du citoyen. Quelle drôle d'idée... Ils sont allés jusqu'à organiser une marche pour exposer ces revendications. Quelle étrange initiative. . . Tout le monde sait pourtant que ce n'est pas le moment, qu'il faut attendre que le problème du Sahara soit réglé, que la stabilité revienne dans la région, que la chaleur passe, que l'Aïd passe lui aussi et que la Coupe du Monde 2080 soit attribuée au Maroc. Quand tout cela sera réglé, que tout le monde sera calme et que tout risque de chaos sera écarté, alors les petits enfants de Zakaria Boualem pourront réclamer quelques droits que le système leur accordera bien volontiers sans la moindre pression, juste par bonté. En attendant, les Marocains ont choisi une autre option. Ils ne demandent à personne de dégager. Ils sont trop polis pour ça. Ce sont eux qui déguerpissent tous les jours. Nous n'avons pas vraiment besoin de manifestations devant la wilaya lorsqu'il y en a une par jour devant chaque consulat étranger. Il y en a une par jour devant les postes-frontières de Sebta et Melilia, il y en a une par jour sur les plages d'Asilah ou de Laâyoune pour s'embarquer sur une patera incertaine. De nombreux Marocains aiment leur pays, mais ils préfèrent aller ailleurs à n'importe quel prix, c'est juste un fait. Il y a aussi une manifestation chaque week-end à la sortie de nombreux matchs de la Botola, des centaines de casseurs qui explosent tout comme ça, juste parce qu'ils n'ont rien à perdre. En haut de la pyramide sociale, on ne monte pas dans une patera, on préfère chercher à obtenir un passeport canadien ou faire accoucher son épouse à l'étranger. C'est le grand projet social de nos élites : devenir tous canadiens ! Ils font des mains et des pieds pour accélérer les procédures de naturalisation tout en demandant aux autres. . . d'être patients. Zut, la page est terminée. Ce n'est pas elle qui a rétréci, c'est l'actualité qui a explosé. A la semaine prochaine, et merci !
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N° 464 Zakaria Boualem sent le vent souer sur son visage, le vent du changement sans doute, mais aussi celui des vestes qui se retournent à grande vitesse. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Le Maroc est formidable. Il y a quelques années, notre Premier ministre, Abbas El Fassi, expliquait èrement que sa conception de son rôle consistait à appliquer les instructions du roi. Il se félicite aujourd'hui d'un projet de Constitution qui vise à élargir ses pouvoirs. Il s'en félicite même s'il n'a rien demandé. Il est peu probable qu'il bénécie un jour de cette nouvelle donne. Il y a quelques années, TelQuel était traîné en justice pour  atteinte aux valeurs sacrées . Un ministre s'était même élevé pour accuser de nihilisme quiconque osait diuser de mauvaises nouvelles. Il y a quelques semaines, un autre ministre expliquait sur sa page Facebook que  des traîtres osaient organiser une marche pour réclamer du changement. Le même ministre, aujourd'hui, bondit de joie à l'annonce de ces changements. Que Dieu nous donne vos visages. Puisse Facebook garder les archives, on est prêt à payer l'espace disque nécessaire pour abriter les preuves, et merci ! Zakaria Boualem, dimanche matin, était sommé de choisir son camp : soit il manifestait, et il faisait le jeu des félons (en vrac : les islamistes, le Polisario, les casseurs, les partisans du chaos. . .), soit il restait èrement chez lui en prenant soin de placer sur son prol Facebook un petit montage années 1980 avec du vert, du rouge, du Sahara, le roi, quelques points d'exclamation et en musique d'accueil du rap patriotique. Soudain, aujourd'hui, on ne se contente pas de l'autoriser à débattre à ciel ouvert : on le lui demande, et on lui demande de le faire rapidement. Toutes les théories éternelles diusées par nos patriotes anesthésistes sont mortes : ce n'est pas le moment, on n'est pas encore prêts, soyons patients, ne faisons pas le jeu de l'ennemi. Ce discours est ni, c'est une très bonne nouvelle. Répétons-le, le Maroc est formidable, et j'ajoute que cette époque est formidable. Zakaria Boualem sent le vent souer sur son visage, le vent du changement sans doute, mais aussi celui des vestes qui se retournent à grande vitesse. Il faut de la souplesse pour retourner sa veste et, hamdoullah, nos patriotes anesthésistes n'en manquent pas. Que Dieu nous donne vos visages. Zakaria Boualem est bien évidemment plus mobilisé que jamais, vigilant, il se sent important. Il vient de découvrir qu'il existe un moyen de se faire entendre, une manière d'inuer sur son destin. Pour quelqu'un qui a grandi dans le scepticisme, l'ironie permanente et le ricanement systématique, c'est une découverte colossale. On va lui demander son avis, c'est certain, c'est imminent. Son téléphone est chargé, il attend qu'on le consulte. Il faut signaler à l'attention de nos plus jeunes lecteurs que c'est le premier débat de la vie de Zakaria Boualem. Cet homme formé par l'éducation nationale avait jusque-là pris soin de cantonner ses réexions à des sujets aussi cruciaux que la coupe de cheveux de Mahdou ou les plongeons du faux Ronaldo. Aujourd'hui, c'est une autre aaire. Partant du principe que s'il ne s'occupe pas de politique, c'est elle qui s'occupera de lui, il lui faut s'y mettre. Il adresse donc cette lettre à notre vaillante classe politique, que Dieu lui pardonne : Chers hommes politiques, merci de ranger vos tracteurs, lanternes et autres icônes Windows au placard, merci de supprimer de vos disques durs tous vos slogans plats et creux. Merci de vous mettre au boulot pour nous expliquer dans une langue intelligible à quoi nous allons ressembler demain. Option deux : juste dégagez, on trouvera mieux que vous sans problèmes. Et merci.
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N° 465 On fait passer les marcheurs pour des casseurs, les Marocains pour des ânes qui ne méritent pas la démocratie, plus rien ne bouge et les forces des ténèbres gagnent le match. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem s'apprêtait à vous faire une chronique tranquille, un truc pépère sur le thème : regardeznous, comme on est beaux quand on débat. Il était sur le point de s'enammer sur la teneur des discussions, estimant que le fait qu'elles lui passent la plupart du temps au-dessus de la tête était un gage de qualité. Il allait même pousser le vice jusqu'à comparer cette brillante poussée d'intelligence collective marocaine avec la qualité du débat tenu par nos amis les Français, que Dieu les assiste, dont l'obsession pour l'islam peut être désormais qualiée de pathologique. Une chronique sympa, donc. Soudain, les matraques. Dimanche dernier, notre glorieuse police nationale a estimé judicieux de castagner de bon c÷ur les manifestants d'une marche pacique. Pris d'un zèle inexplicable, les policiers s'en sont également pris à ceux qui passaient par là, de préférence des jeunes lles qui avaient pour projet politique d'acheter du pain à la boulangerie. Dans la foulée, ils ont  consqué quelques appareils photo, des téléphones et autres caméras avant de se déplacer à l'hôpital Ibn Rochd pour parachever leur ÷uvre en sommant les médecins de leur produire des certicats médicaux bidons. A l'ancienne, version vintage 80's, le grand chelem, quoi ! Soudain, ce n'est plus la même chronique. Zakaria Boualem a essayé de comprendre ce qui s'était passé. Il vous propose trois théories, qui constituent une synthèse de ce qui s'écrit sur le sujet, il n'a rien inventé. Théorie 1 : les comprimés. Gad Elmaleh imaginait dans un sketch un comprimé qui faisait disparaître l'accent marocain d'un PDG. Dès que l'eet arrivait à son terme, il basculait dans le ridicule en pleine réunion. Notre police a pris un comprimé de démocratie le 20 février, un second le soir du discours du roi et l'eet est arrivé à son terme soudain, dimanche matin. Elle est aussitôt retournée à sa vraie nature, qu'il est inutile de décrire, gagnons du temps s'il vous plaît. Théorie 2 : la récréation. On vous a laissé jouer tranquillement, on va vous faire une nouvelle Constitution, on va l'écrire pour vous, tout le monde va s'extasier, vous allez voter na3am et vous féliciter de l'exception marocaine en chantant des chansons patriotiques. Fin de la récréation, assez rigolé, et merci. Théorie 3 : un complot des forces des ténèbres. Il existe dans notre beau pays des forces des ténèbres. Des gens qui n'ont rien à gagner à ce que les choses changent. Des gens qui tirent du climat d'impunité des avantages colossaux et qui veulent faire capoter cette transition. Pour tout faire dérailler, il faut établir que nous ne sommes pas mûrs, que nous sommes des ânes qui méritent la matraque. La majorité silencieuse n'a aucun mal à imaginer que quiconque prend un coup de matraque l'a un peu cherché. Un peu comme tout le monde sait qu'une lle qui se fait violer a forcément été provocante, ou qu'un musicien de hard rock emprisonné, après tout, n'était pas vraiment obligé d'écouter pareil boucan sonore. Mallou dasser ? Qu'avaient-ils donc à marcher, ces gens-là, nalement ? Et qu'est-ce qui les empêchait de demander une autorisation de marcher contre les brutalités policières, hein ? En leur distribuant des coups de matraque, les forces des ténèbres risquent de radicaliser le mouvement, et peut-être même qu'elles l'espèrent. Au nal, on fait passer les marcheurs pour des casseurs, les Marocains pour des ânes qui ne méritent pas la démocratie, plus rien ne bouge et les forces des ténèbres gagnent le match. Il existe bien entendu des combinaisons possibles entre ces trois théories. On peut imaginer par exemple que les forces des ténèbres aient supprimé les comprimés démocratiques de notre glorieuse police nationale. Faites-vous votre propre scénario, l'époque est aux supputations. En tout cas, pour Zakaria Boualem, la cause est entendue. Dimanche, il sera là.
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N° 466 Zakaria Boualem considère qu'il y a dans notre pays susamment de gens responsables, patients et raisonnables pour ne pas avoir à rejoindre leurs rangs. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem, en ce lundi matin d'informaticien bancaire, fait face à un mur d'incompréhension. Un open space immense, plein d'autres informaticiens bancaires qui lui posent tous la même question :  Mais pourquoi donc a-t-il marché le 20 mars ? Il a passé des heures à discuter, à argumenter et à se justier. Il refuse que toute cette salive ait été gaspillée pour rien, il vous fait donc un résumé. Ceux qui ont marché eux aussi peuvent zapper, cette chronique n'a aucun intérêt pour eux. Ils devront en revanche comprendre qu'étant minoritaires, je dois m'adresser au reste de la population pour des raisons de marketing. La révolution ne nourrit pas son homme. Pourquoi Zakaria Boualem a marché : Il s'est trouvé un groupe de jeunes qui, poussés par l'envie de changement, ont posé sur la place publique un certain nombre de revendications qui, malgré l'évidence de leur pertinence, avaient ni par faire partie du paysage non pas comme revendications, mais comme des éléments du décor national. Nous en étions arrivés à un point où un discours condamnant la corruption avait autant de poids qu'un engagement contre la pédophilie. Le roi annonce alors une réforme de la Constitution et explique que cet été, nous allons nous prononcer sur ces nouvelles règles du jeu qui garantiront un  élargissement du champ des libertés individuelles . Zakaria Boualem, donc, dispose d'une fenêtre de tir de quelques mois pour exprimer ses revendications et participer au débat, et si possible pousser la commission à nous pondre la constitution la plus démocratique du monde. (Zakaria Boualem est dasser, il prote du fait qu'on lui donne un peu pour demander plus). Il marche donc le 20 mars. C'est simple. Mais ce n'est pas tout. Les problèmes de Zakaria Boualem ne sont pas uniquement constitutionnels. Il souhaite de tout c÷ur voir disparaître un état d'esprit, une tradition d'humiliation et d'impunité, une arrogance étatique insupportable et aujourd'hui anachronique. Il marche donc pour faire comprendre aux forces des ténèbres qu'il est temps de se réveiller, ou, mieux, de dégager. Comme ils ne comprennent pas vite, le Guerci va le leur ré-expliquer poliment jusqu'à ce qu'ils en soient convaincus. Enn, Zakaria Boualem considère qu'il y a dans notre pays susamment de gens responsables, patients et raisonnables pour ne pas avoir à rejoindre leurs rangs. Un peu d'utopie et d'impatience noyées dans la masse absorbante de prudente circonspection, ça ne peut pas faire de mal. Enn et surtout, il se trouve que Zakaria Boualem n'a croisé dans ses nombreux débats aucun argument susceptible de le faire rester chez lui (même le Raja ne joue plus le dimanche). Maintenant, cette aaire de marche, de discours et de contre-marche comporte des risques graves, dont le premier est une perte de repères totale pouvant conduire à la folie. Lorsque Zakaria Boualem apprend que les journalistes de la MAP font un sit-in devant leurs locaux en scandant :  Nous voulons une agence d'information et non pas une agence de propagande , il y a de quoi se demander  qui est qui , ou encore  wach hna houma hna ? Mieux, lorsque la même MAP pond une dépêche faisant état de ces protestations contre elle-même, on est en droit de se demander s'il ne faut pas inventer un mot plus fort que la schizophrénie. L'étape suivante, ce sont des agents de la DST militant sincèrement à l'AMDH. . . Et lorsque notre glorieux ministre des Aaires étrangères explique à Washington dans un anglais chatoyant qu' il n'y a pas d'exception arabe aux principes de la démocratie , juste avant d'asséner que  le développement économique doit aller de pair avec le progrès politique , il ingue dans le même discours deux théories ocielles. Celle de l'exception marocaine (on n'est pas la Suède) et celle des autoroutes (on n'a pas besoin de démocratie, il nous faut des autoroutes). Zakaria Boualem regrette que cette intervention historique n'ait pas eu lieu chez nous, puisqu'il se trouve ici des supporters ultras du Makhzen, qui continuent de défendre ces théories derrière leurs claviers alors que le Makhzen lui-même les a lâchées. Encore une fois, Zakaria Boualem vous souhaite une bonne semaine, une victoire contre l'Algérie et vous rappelle que, chez les Arabes, c'est une carrossa qui a déclenché le tsunami.
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N° 467 Surpris en plein sommeil et sommés d'être créatifs, la plupart des partis politiques ont bredouillé quelques propositions pour la forme. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem souhaite vous appeler à un minimum de compassion pour notre ministre des Aaires étrangères, car il n'a pas un boulot facile. L'actualité est en éruption. Zakaria Boualem, dont l'état d'excitation n'a jamais connu pareil pic d'intensité hors Coupe du Monde, est au bord de la rupture. Il vous propose donc aujourd'hui un petit récapitulatif des événements de la semaine, exclusivement consacré au tsunami dial carrossa, sans autre forme d'introduction, et merci. Mission Impossible. Notre valeureux ministre des Aaires étrangères, Monsieur Taïeb Fassi Fihri que Dieu l'assiste, a galopé un peu partout pour expliquer à l'Occident hébété ce qui se passait chez nous, et ce dans toutes les langues. Notons qu'aucun responsable du même gouvernement n'a pris le soin d'eectuer la même démarche pour nous, les résidents marocains au Maroc. Deux options : soit on suppose qu'on a tout compris tout seuls, soit qu'on s'en fout un peu. Cet homme infatigable a ainsi dû expliquer à des interlocuteurs peu au fait de l'exception marocaine que nous allions  élargir le champ des libertés individuelles mais qu'il est aujourd'hui immense. Il a dû expliquer que le Premier ministre allait avoir plus de pouvoir mais que le roi n'en aurait pas moins. Il a dû expliquer que le roi avait anticipé les demandes du peuple mais que le peuple n'exerçait aucune pression. Il a dû expliquer que la presse était libre mais qu'on allait quand même la libérer. Il a dû expliquer que les consultations étaient en cours et qu'elles étaient démocratiques mais qu'il savait déjà, avant la n de ces consultations démocratiques, qu'il n'y aurait pas de limitation des pouvoirs du roi. . . Zakaria Boualem souhaite vous appeler à un minimum de compassion pour cet homme qui n'a pas un boulot facile. Patriot Act. Il s'est trouvé un certain nombre de Marocains, mus par le sentiment de devoir sauver la patrie en péril, qui ont estimé pertinent d'organiser une marche de  soutien aux constantes du royaume, à savoir l'islam, la commanderie des croyants et le régime monarchique . Mais il s'est trouvé plus patriote qu'eux puisqu'un ami du Boualem a suggéré qu'on les défère d'urgence devant les tribunaux pour avoir tenté d'organiser un sondage déguisé sur la personne du roi. Pour vous permettre d'aner votre position sur cette marche patriotique, Zakaria Boualem vous cite un extrait de leur appel :  Comment ne pas observer avec suspicion un mouvement (celui du 20 février) qui n'a pas une seule fois fait usage de la devise de notre pays  Allah, Al Watan, Al Malik dans aucun de ses communiqués ociels ? . Bizarrement, à la lecture de cet argument, Zakaria Boualem n'a pas eu envie de marcher mais de courir. Hibernatus. C'est avec perplexité que Zakaria Boualem a appris que la commission chargée du recueil des propositions pour la nouvelle constitution allait auditionner tous les partis politiques en une dizaine de jours. Cette ecacité prodigieuse lui a semblé louche. à la lecture desdites propositions, il s'est nalement dit que quelques heures auraient su. Surpris en plein sommeil et sommés d'être créatifs, la plupart d'entre eux ont bredouillé quelques propositions pour la forme (essayez vous-même d'être créatifs au réveil, et vous serez moins sévères. . .). Rappelons que ces braves gens, dont on considère aujourd'hui l'avis comme décisif dans un processus de réforme qu'ils n'ont pas initié, ont réussi l'exploit de faire fuir des urnes plus de 70% des Casablancais aux dernières élections. Rappel. Les footballeurs de l'équipe nationale du Maroc ont exprimé leur solidarité avec le Mouvement du 20 février en eectuant un sit-in télévisé de 90 minutes à Annaba dimanche dernier.
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N° 468 Il est désormais prouvé que même nos autorités sont capables de déceler le ridicule dans l'attitude qui consiste à être plus royaliste que le roi. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Il n'aura échappé à aucun des lecteurs perspicaces de cet estimable magazine que la journée de dimanche prochain s'annonce cruciale. Pas seulement en raison du derby casablancais, dont Zakaria Boualem ne vous parlera que la semaine prochaine (et s'il en sort victorieux). Non, l'événement de ce dimanche, c'était bien évidemment la marche de  soutien aux constantes du royaume . Rappelons que cette initiative salutaire, lancée par des patriotes enthousiastes et loyaux, s'annonçait comme une réponse éclatante aux insurgés louches du 20 février et à leurs soutiens occultes. Les slogans étaient créatifs ( l'maghrib blad amine, b'imarat al mouminine -  ana maghribi men sassi tal rassi, ou hob el malik fa9 9iassi - traduction impossible, désolé), les troupes mobilisées, les rappeurs patriotiques prêts à dégainer leur micro... Bref, tout allait bien, les réexes séculaires se mettaient en place. Soudain, une interdiction ! Plus précisément, une non-autorisation. Réécrivons-le : la wilaya a refusé de délivrer l'autorisation de déler à ces marcheurs. Que s'est-il passé ? Le bon sens a frappé nos autorités, tout simplement. Conscientes que cette marche allait non seulement donner l'impression d'une patrie en grand péril, mais aussi radicaliser les positions en personnalisant le problème. Par ailleurs, l'impossibilité physique de faire descendre 35 millions de personnes dans la rue condamnait d'avance cette initiative à l'échec en autorisant des interprétations douteuses. Maintenant, cette nouvelle donne place les patriotes devant une situation très complexe. Vont-ils déer le Makhzen pour lui exprimer son amour ? Vont-ils saluer son initiative pleine de sagesse et le remercier de les avoir censurés ? Rééchissez aux deux propositions, reconsidérez-les tranquillement, elles sont porteuses d'une importante charge d'absurde. Que vont faire nos patriotes ? Vont-ils hurler au complot  ce qui serait assez grave puisqu'il impliquerait la wilaya- ou au contraire sacrier leur instant de bonheur au nom de l'intérêt national avec fair-play ? Quelle sera l'attitude de la police si la marche est maintenue : photos des meneurs avec écoute, chage avec mention  extrémiste monarchiste ? Envoi d'un formulaire de recrutement pour leurs propres services ? Autre chose, quelle va être la couverture des médias pour cette manifestation ? Notre glorieuse télévision nationale va-t-elle goner les chires au vu des slogans, ou les minimiser en raison de l'attitude de la wilaya qui a jugé cette chose absurde ? Ajoutez à votre réexion le fait que le 20 février a condamné cette  interdiction au nom de la liberté d'expression avec une certaine mauvaise foi, et vous obtiendrez la seule question qui mérite d'être posée encore une fois aujourd'hui : wach hna houma hna ? Si les Ghiwane avaient été anglais, ça aurait donné are we we ?  ce qui est incontestablement inférieur en termes de sonorité. Est-il possible à l'Organisation mondiale de la santé de dépêcher une armée de psys en tout genre (chiatres, chologues, chanalystes) pour nous guérir collectivement de ce délire schizophrénique ? Zakaria Boualem est globalement satisfait. Il est désormais prouvé que même nos autorités sont capables de déceler le ridicule dans l'attitude qui consiste à être plus royaliste que le roi. Vous connaissez notre homme, il va proter de cet instant de lucidité pour demander plus. . . Est-il possible, par exemple, de demander à ce que  l'histoire contemporaine du Maroc , telle qu'elle est présentée sur le site ociel de notre gouvernement (maroc.ma), soit, disons. . . juste un peu plus équilibrée ? Ce n'est qu'un exemple, bien sûr, il y en a d'autres. Mais l'idée est là, à vous de voir. Et merci !
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N° 469 ZB pense que le plus grand parti du Maroc n'est ni Facebook, ni l'3adl, c'est bien entendu le parti de  magueule . Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Jusqu'à ces derniers mois, Zakaria Boualem pensait être cynique. Imperméable à l'optimisme, profondément sceptique - c'était d'ailleurs son fonds de commerce. Pourtant, il doit bien vous avouer qu'en ce début d'année, il a tout simplement rêvé. Oui, il s'est laissé aller à imaginer un Maroc plus juste, plus respectueux de ses locataires. Il a découvert des concitoyens courageux, il a écouté un discours royal positif. Et, encore une fois, il a rêvé. Il s'est aussitôt heurté à un mur de négativisme, un truc violent. Notre glorieux système a fait de nous des individus imperméables au rêve, à la notion de soue, de liberté, d'élan collectif, des gens qui doutent de tout, qui traquent le louche partout. Au point que même nos artistes parlent comme des sécuritaires. Chaque Marocain considère que tous les autres Marocains sont louches, c'est tout simplement terrible. Exemple de dialogue : - Locataire 1 : Il y a trop de corruption dans notre pays ! - Locataire 2 : Tu as raison, dénonçons-là. - ça tombe bien, j'ai fait une pétition, signe là si tu veux. - Tu veux me manipuler ? - Non, puisque tu viens de dire que tu es d'accord avec moi. - C'est encore pire. Tu protes du fait que nous disons la même chose pour me faire dire la même chose que toi. Tu es louche ! J'ai le droit de dire la même chose que toi, mais pas le même jour que toi ni à côté de toi. - Oui, mais pourquoi ? - Parce que tu es louche. D'ailleurs, je vais dire le contraire de ce que je voulais dire, yallah ! Précisons que le plus grand parti du Maroc n'est ni Facebook, ni l'3adl, c'est bien entendu le parti de  magueule . Le magueuliste juge toute proposition politique ou sociale au seul prisme de son impact sur sa situation personnelle. Il existe même des magueulistes extrémistes, qui estiment que tous ceux qui ne pensent pas comme eux et arrivent à dépasser leur cas particulier sont louches. C'est ainsi qu'on a vu eurir un courant de pensée récent qui refuse à tout individu ne baignant pas dans la misère absolue le droit de militer pour un Maroc plus juste. Exemple de dialogue : - Locataire 1 : La santé publique est défaillante, l'école est catastrophique. - Magueuliste extrémiste : Oui, mais toi, tu peux te payer une clinique et une école privée. - C'est vrai, mais ce n'est pas une raison pour accepter cette situation. - Mais de quoi tu te plains ? Tu es louche ! Zakaria Boualem a également constaté l'apparition d'un courant révisionniste. Des gens de bonne foi qui applaudissent au fait que le roi ait lancé un changement de constitution, boosté l'instance de surveillance de la concurrence, accordé plus de moyens à la lutte contre la corruption et libéré des prisonniers politiques sans pour autant admettre que les manifestations y sont pour quelque chose. La prochaine étape, c'est l'instauration d'un calendrier makhzénien où l'on passe directement du 19 au 21 février sans passer par la date qui n'existe pas (le calendrier makhzénien attribuera 29 jours au mois de février pour retomber sur ses pieds rapidement, le décalage avec le reste du monde ne durera qu'une dizaine de jours). Enn, notre ami Zakaria Boualem a découvert qu'un nombre important de ses amis considèrent que toutes ces revendications sont déplacées. La théorie est simple :  Nous devons changer nous-mêmes avant de demander quoi que ce soit au système - ce sont les Marocains qui sont pourris, il n'y a qu'à voir leur incivisme, leur corruption, leur mauvaise foi, etc. En version light, cette théorie donne :  Engagez-vous dans les associations locales plutôt que de grogner, elles font un boulot phénoménal et elles connaissent les réalités . En général, on ajoute à ce discours la fameuse citation de Kennedy qui exhorte le peuple à se demander ce qu'il peut faire pour son pays plutôt que d'attendre l'inverse - comme si on ne pouvait pas faire les deux à la fois. Zakaria Boualem vous l'arme : cette théorie est dangereuse. Elle feint de mettre sur le même plan le citoyen et l'Etat, comme si le premier disposait des moyens du second. Elle constitue la négation de la politique, la négation de l'Etat, un appel à l'autogestion comme mode exclusif de gouvernance. Il s'agit tout simplement d'une théorie anarchiste, a3oudou billah ! Le tsunami dial carrossa n'en est qu'à son début. à la semaine prochaine !
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N° 470 Cette semaine, une importante masse d'images nous est venue de prison, sans doute la production audiovisuelle la plus intéressante de notre pays depuis des années. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. JAttention les amis, cette semaine ça s'emballe. Dopée par l'actualité, notre production nationale d'absurde atteint des sommets. Zakaria Boualem tient à féliciter l'ensemble des Marocains pour leur performance collective, résumée ci-après dans la désormais rituelle  Gazette du tsunami dial carrossa , c'est parti. Frankenstein 2. Le Makhzen nous a présenté cette semaine en grande pompe sa production la plus terriante. . . tatata. . . par ordre d'apparition à l'écran. . . et pour la première fois réunis à l'ache. . . Mohamed Maghraoui et Mohamed Fizazi ! Le premier est le brillant esprit qui avait jugé qu'une llette de 9 ans était en âge de se marier. Ce supporter de la pédophilie est donc de retour au pays, après un petit voyage de quelques mois dont on ne connaît pas la nature exacte. Le second est prédicateur salaste de son état, libéré cette semaine et qui s'est empressé aussitôt de réclamer le  nettoyage du Mouvement du 20 février des athées qui le peuplent. Selon un scénario classique mais ecace, ces deux héros, par la seule force de la répulsion qu'ils inspirent, devraient précipiter Zakaria Boualem dans les bras protecteurs du Makhzen et le conduire à renoncer de par le fait à toute velléité démocratique si elle devait l'amener à fréquenter ce genre de personnages. Mais Zakaria Boualem a déjà vu le lm. Même pas peur. . . Hollywood. Toute la semaine aura été marquée par des videos tournées en prison de détenus politiques décrivant leur triste situation. Une masse d'images importante, sans doute la production audiovisuelle la plus intéressante de notre pays depuis des années. La position de Zakaria Boualem est claire : il faut libérer ces gens immédiatement. S'ils sont capables de transformer leurs cellules en studio de tournage, et de diuser leurs opinions quotidiennement sans la moindre contrainte, il est juste inutile de les garder enfermés. L'impasse. Les extrémistes monarchistes ont encore frappé. Les supporters de l'équipe des FAR, qui arontait le Raja dimanche dernier à Casablanca, ont déployé un formidable tifo d'une bonne vingtaine de mètres où on pouvait lire :  L'équipe royale . Zakaria Boualem supporter du Raja - a commencé par sier le tifo des adversaires, c'est l'usage dans son milieu - avant de se demander s'il n'avait pas l'air de sier le roi. Il s'est aussitôt tu et a regardé autour de lui pour voir s'il fallait applaudir ou si se taire était susant. Tout compte fait, il s'est dit que ce tifo était une très mauvaise idée, surtout que l'équipe royale a perdu deux à un. Braveheart. Un hizbicule du nom de Front des Forces Démocratiques a tenu récemment son assemblée générale à Casablanca pour virer son président. Au moment où le vote s'eectuait, un troupeau de supporters dudit président a soudain débarqué pour soutenir leur héros et lui éviter la destitution. Arrivés trop tard et découvrant une porte fermée, ils ont tout simplement attaqué l'entrée de la salle à coups de barres de fer, déclenché une mini-émeute et le tout s'est achevé dans une confusion qui en dit long sur cette  force démocratique de la nation. Cette info qui n'en est pas une a été placée dans cette chronique pour se rappeler qu'il nous faut rapidement les dégager tous, et aussi pour le plaisir d'écrire  hizbicule , expression découverte sur un mur Facebook. Qui veut gagner des millions ? Qui a déclaré cette semaine à propos d'Internet :  J'ai la chance d'avoir un jeune frère qui a aujourd'hui 28 ans (. . .), à quatorze ans il piratait des cartes de crédit sur Internet et il se faisait livrer des choses à la maison et j'avais compris qu'il y avait quelque chose qui se passait. . . Internet est un Etat . A : Kevin Mitnick, alias le Condor, pirate Internet américain, arrêté en 1989 par le FBI. B. Dr Norton, leader mondial des systèmes de sécurité informatique. C. Moncef Belkhayat, ministre marocain de la Jeunesse et des Sports. Larousse. Des lecteurs ont reproché à Zakaria Boualem l'utilisation du terme  locataires pour désigner les habitants du Maroc. Au moment où certains parlent de  sujets et d'autres se rêvent  citoyens , l'utilisation de ce vocable n'est pourtant pas fortuite. Zakaria Boualem verse régulièrement à l'Etat une partie importante de ses revenus, somme qui lui donne droit à un niveau de service ridicule. Il considère donc qu'il paye un loyer, c'est-à-dire le droit d'occuper physiquement un lieu, point. CQFD. Et merci !
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N° 471 L'idée que le Maroc ait développé sur son territoire des torture centers sur le modèle délocalisé des call centers est une honte impardonnable. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem, depuis son apparition publique en 2002, a toujours plus ou moins appliqué la même formule. Observation, analyse, ricanement, et merci. Si besoin, un peu de foot pour mettre de l'ambiance ou, carrément, en cas de panne d'inspiration, le pompage du Matin du Sahara toujours prolixe en informations extravagantes. C'est ainsi qu'il a fait des dysfonctionnements de notre société un fonds de commerce. S'il s'est longtemps amusé à décrire notre délire national, s'il s'est délecté de notre production d'absurde, c'est évidemment à titre thérapeutique - et aussi parce que ce respectable magazine, pour une raison étrange, a estimé devoir le rétribuer pour cela. Jamais il n'a pensé pouvoir changer quoi que ce soit à son environnement. Soudain, en cette année folle, il constate qu'il a un poids, qu'il peut être un acteur de son destin au lieu de se contenter de l'observer d'un ÷il morne. Ce n'est pas par la puissance de son cortex ou par l'éclat de ses écrits, bien sûr. C'est juste qu'il a découvert qu'il n'était pas seul. Une race de Marocains mutants a proliféré soudain. Des jeunes qui n'ont pas connu Hassan II, qui se considèrent comme citoyens du monde, qui ne se gargarisent pas des avancées de notre démocratie au regard du contexte local complexe, du problème du Sahara, etc. Leur contexte à eux, encore une fois, c'est le monde, le monde libre numérique. Ces Marocains mutants, qui ont poussé comme des champignons sans qu'il ne s'en rende compte (merci qui ?... merci Internet !) ont une exigence de démocratie qui s'inscrit dans le cours de l'histoire. Lorsque, il y a une dizaine d'années, les victimes des années de plomb sont venues témoigner à la télévision, Zakaria Boualem a trouvé ça très bien. Le fait que cette étrange aaire mette en scène des victimes sans coupables, des tortures sans tortionnaires et des indemnisations sans excuses, ne le dérangeait pas plus que ça. Il ne fallait pas demander trop au Makhzen, après tout. . . éviter de mettre au pied du mur ses aînés. . . pourquoi pas... Aujourd'hui, le Marocain mutant se révolte. Il sait aujourd'hui qu'au moment même où le Makhzen eectuait cette mise en scène, on torturait allègrement des présumés terroristes. Que Dieu nous donne vos visages... L'idée que le Maroc ait développé sur son territoire des torture centers sur le modèle délocalisé des call centers est une honte impardonnable. Contrairement au Marocain standard, qui estime qu'il s'agit de dérapages qui concernent des gens louches a priori, le Marocain mutant considère ces actions comme des ignominies qui méritent une sanction. Et si possible une sanction qui ne vienne pas conclure un procès expéditif pour un vil bouc émissaire. Le Marocain mutant a un haut niveau d'exigence. . . La version précédente du Marocain mutant, dans les années 1970, a connu un sort peu enviable. Ceux qui n'ont pas tout simplement disparu ont été makhzéniés ou contraints à l'exil (un exil physique ou moral : retraite dans le souk de sa tête). Une telle solution est impossible pour la version 2011. Ils sont trop nombreux pour être tous makhzéniés (merci qui ?...) et le monde libre, depuis plusieurs années, a estimé en son âme et conscience qu'il ne voulait plus voir nos gueules de trop près. Le Makhzen et les Marocains mutants sont donc condamnés à cohabiter dans le plus beau pays du monde. C'est une très bonne nouvelle. Elle signie qu'un nombre conséquent d'individus ne sont plus prêts à avaler tous les concepts absurdes dont on nous a abreuvés pendant des années. Il ne sut plus, comme l'a longtemps fait Zakaria Boualem, de ricaner à la lecture des dépêches de la MAP, de sourire à l'évocation des mesures de lutte contre l'habitat insalubre - rappelez-vous de ce spot surréaliste -, de se moquer du délé d'icônes Windows qui nous servent de partis politiques, de pouer à chaque demande refusée d'organisation de Coupe du Monde ou d'expo universelle. L'heure de l'ironie est passée. Elle réjouissait Zakaria Boualem, mais le Marocain mutant ne s'en contentera pas. C'est bien simple : nous assistons à la naissance d'une opinion publique, qui s'exprime de façon créative et qui entend inuer sur le fonctionnement de son pays. Comme toutes les naissances, c'est un événement à la fois beau et douloureux. Et merci !
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N° 472 Zakaria Boualem est tombé dans les escaliers. Il se trouvera sans le moindre doute possible quelqu'un pour se demander avec profondeur  à qui prote cette chute ? . Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem a passé dix jours en Turquie. Cette épopée mériterait à elle seule une pleine page, une sorte de  Zakaria Boualem chez les Turcs , où il y aurait beaucoup à dire. Mais l'actualité a proté de son absence pour passer à la vitesse supérieure, c'était donc possible. Il a appris à distance, et au hasard des wi disposés ça et là par des Turcs prévenants, l'attentat de Marrakech, l'incarcération de Rachid Niny et la mort de Ben Laden. Précisons, vu l'ambiance actuelle, qu'il n'y a aucune hiérarchisation dans la liste précédente, c'est juste l'ordre dans lequel Zakaria Boualem a appris les nouvelles. Dès son retour, il a tenté de s'informer pour vous proposer une chronique décente. Il a fureté sur Internet, discuté avec ses amis, tendu l'oreille à la terrasse des cafés. Non, il n'a pas regardé la TV2M, il y a des limites à son engagement professionnel. Disons-le clairement : c'est un échec. La masse de théories produite à la suite de ces événements est tout simplement hallucinante. Nous sommes arrivés à un tel point de déance vis-à-vis du système dans lequel nous baignons qu'il est possible de raconter à peu près n'importe quoi avec assurance et créativité, on ne sera jamais contredit - il n'est même sûr qu'on ait tort. En d'autres termes, nous sommes entrés de plain-pied dans l'ère de Fhamatör (que Dieu nous préserve de ses théories). Prenons l'incarcération de Rachid Niny par exemple. Ce courageux journaliste, qui s'était fait une spécialité d'attaquer avec enthousiasme les ennemis du nouvel ordre moral - dont il dénissait seul les contours variables - a été emprisonné pour avoir  porté atteinte à la sécurité de l'Etat . Evidemment, personne ne croit un traître mot de cette version ocielle. Il y a forcément  autre chose . Nous pouvons dégager plusieurs niveaux de fhamatorisme paranoïaque. Niveau 1. Les protections de ce journaliste ont sauté, du fait d'une modication dans l'équilibre des pouvoirs dans le camp des forces des ténèbres. Il paye aujourd'hui pour ses attaques téléguidées. Niveau 2. Le Makhzen l'emprisonne pour le transformer en héros dès sa libération et ensuite l'utiliser pour diuser sa propagande qui n'aura que plus de poids. Niveau 3. Rachid Niny lui-même est complice de cette mise en scène. Niveau 4. C'est le niveau 3 mixé avec le niveau 1, c'est-à-dire une machination visant à racheter une virginité à Rachid Niny, qui tourne mal à cause d'un changement dans la structure des forces des ténèbres entre la conception et la mise en ÷uvre du plan. Niveau 5. Un doliprane et au lit, baraka 3likoum. Par respect pour les victimes, on s'abstiendra de toute application de ces niveaux d'analyse à l'attentat de Marrakech. Et parce que c'est trop facile, on s'en abstiendra également dans le cas de la mort (...) de Ben Laden. Sachez seulement qu'il s'est trouvé un Fhamatör de niveau international qui a démontré de façon éclatante sur YouTube que Ben Laden et Obama étaient la même personne. Ya salam ! Il est parfaitement possible de continuer cet exercice paranoïaque sur n'importe quelle information. Exemple : Zakaria Boualem est tombé dans les escaliers. Il est probable, en vrac, de se demander si on l'a poussé, si le Makhzen a conçu ces escaliers dans le but qu'il y chute, s'il a simulé pour gagner la sympathie du lecteur. Il se trouvera sans le moindre doute possible quelqu'un pour se demander avec profondeur  à qui prote cette chute ? et un autre pour expliquer doctement qu'il est désormais clair que  les Marocains ne sont pas fait pour les escaliers . Et merci. PS : Les plus ns observateurs de la chose internationale auront remarqué que le drapeau de la Turquie, depuis le passage de Zakaria Boualem, a été délesté de sa grosse étoile. C'est bien entendu lui qui l'a dérobée, pour l'apposer sur le maillot vert qui lui est cher. L'année prochaine, il va aux états-Unis pour en voler cinquante d'un coup. Héhéhéhé. . .
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N° 473 Zakaria Boualem n'est qu'un touriste, il ne comprend rien à l'économie, mais il a pu constater qu' ils sont loin devant , c'est le genre de truc qu'on sent. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Dès son arrivée à l'aéroport d'Istanbul, le bon Zakaria Boualem a été pris d'un délicieux petit frisson de joie. Pays nécessitant un visa : . . .Espagne. . . Pays sans visa : . . .Maroc. . . Ce panneau, outre qu'il démontre avec éclat le bon goût du peuple turc et sa capacité à repérer les véritables gens louches avec perspicacité, est bien entendu au c÷ur de sa venue en ces lieux. Depuis plusieurs années déjà, notre homme a décidé de boycotter l'Europe. Il refuse tout simplement d'orir ses quelques dirhams durement acquis à n'importe quel pays qui lui demandera de démontrer sa respectabilité avant de les empocher. Pour accepter de demander un visa aux Espagnols  ce sont les pires, avec les Français  et de subir les humiliations qui vont avec, il lui faudrait que Bob Marley ressuscite et se produise pour un concert unique à Malaga avant de retourner dans sa tombe. Voilà, c'est comme ça. Il passe donc le contrôle de frontière avec son passeport vert et sa dignité intacte. Première information : les Turcs appellent notre pays Fas. Oui, comme la ville. C'est la première fois qu'on traite notre héros de Fassi. Dans un premier temps, il trouve ça un peu bizarre, avant de se dire qu'il pourra peut-être, grâce à ce nouveau statut, entrer au gouvernement dès son retour. Il arrive souvent au Marocain, lorsqu'il voyage, de passer son temps à comparer ce qu'il voit avec ce qu'il a laissé chez lui. Cette maladie peut pourrir les vacances de n'importe qui. Zakaria Boualem, dès son arrivée à Istanbul, a aussitôt évacué cette attitude. Ils sont loin devant nous, point. Si vous attendez une analyse économique ou sociale, un point sur les indices de développement du pays pour justier la conclusion précédente, vous allez être déçu. Zakaria Boualem n'est qu'un touriste, il ne comprend rien à l'économie, mais il a pu constater qu' ils sont loin devant , c'est le genre de truc qu'on sent. Il a aussi pu sentir le poids de l'histoire, la puissance d'une civilisation et l'inuence qu'elle a eue sur la culture de Zakaria Boualem. Chaque balade à Istanbul (im)pose des questions. D'où vient ce plat succulent, goûté au coin d'une rue et copie conforme d'une spécialité de la grand-maman Boualem ? Qui a composé cette musique, que Zakaria Boualem pensait arabe et qui, ici, est présentée comme typiquement turque ? Et cette culture du vautrage sur seddari, cette organisation de l'espace privé, cette décoration, ces bijoux, ce zellige, etc ? Qui a inuencé qui ? Et quand ?... Si tout ce que nous pensions arabe est turc, alors que reste-t-il aux Arabes ? Seraient-ils de vils copieurs, prompts à produire des versions dégradées des produits originaux en grande quantité ? En d'autres termes, la terrible question est : les Arabes sont ils les Chinois des Turcs ? Et si c'était l'inverse ?... Et si ces Turcs, dont la fourberie n'est plus a démontrer, avaient piqué à la grand-mère de Boualem sa recette pour en faire discrètement une source de revenus sur les bords du Bosphore ?... Le nombre hallucinant de points d'interrogation dans les lignes précédentes est évidemment un signe d'impuissance. Il est grand temps qu'un historien culinaire vienne éclairer cette page de sa science. C'est une urgence, Zakaria Boualem est très déstabilisé par ce voyage, et merci. Autre chose, il paraît que la bonne ville d'Istanbul est gérée par leur PJD à eux. Zakaria Boualem vous informe que ce n'est pas quelque chose qui saute aux yeux quand on s'y promène, surtout la nuit. Il paraît aussi que l'adl ou l'ihsane, par la voix de Nadia Yassine, s'est aussi prononcé pour le modèle turc  laïc donc. C'est encore une fois une position très troublante. Et un nouvel appel à ceux qui comprennent mieux que Zakaria Boualem les modèles politiques à venir nous expliquer cette aaire de laïcité et d'islamisme turc. Il est clair qu'il y a matière à enquête. Et merci.
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N° 474 Zakaria Boualem appuie sur le bouton 2 de sa télécommande. On y voit une journaliste de 2M demander à un musicien de metal s'il joue du blues ou du jazz juste après son concert ! Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. À force de ne pas regarder notre télévision, on oublie à quel point elle est médiocre. Elle se fait pourtant un devoir de nous le rappeler, et même de nous surprendre à chaque fois qu'il nous vient l'étrange idée de s'intéresser à ce qu'elle nous propose. Voilà l'histoire. C'est dimanche après-midi et Zakaria Boualem, mû par on ne sait quel étrange pulsion, appuie sur le bouton 2 de sa télécommande. Il reconnaît immédiatement les invités de 2M : groupe de rock tangérois Lazywall, dont Zakaria Boualem apprécie la musique vigoureuse et le chapeau du chanteur. Le nom du groupe est une traduction littérale de sour el ma3gazine de leur ville natale. L'interview démarre presque normalement, dans une atmosphère de fraternité et de bonne humeur sur le site du Tremplin des jeunes musiciens et soudain. . . une petite indication apparaît en bas de l'écran pour éclairer le téléspectateur sur l'identité de l'intervenant. On y lit littéralement  groupe les hiouals . Cher lecteur, il faut lire à haute voix  les hiouals pour saisir ce que 2M a voulu nous communiquer par écrit. Il faut également faire  de toutes les règles de liaisons pour comprendre comment Lazywall est devenu  les hiouals sous la plume extraordinaire des représentants de l'audiovisuel national. Zakaria Boualem met au dé quiconque de pondre avec autant d'imagination une horreur aussi stupéante. Il paraît que 2M s'apprête à recevoir assez d'essai dans la prochaine édition, puis héros rame à sauter et normalement en n de mois rousse plus 60 (AC/DC, Eros Ramazzotti et Bruce Springsteen pour ceux qui ne comprennent pas le langage de 2M). Assez ricané, il y a deux questions à se poser. Question 1 : Par quelle prodigieuse chaîne d'incompétence cette chose est-elle arrivée à l'écran ? Pour nos plus jeunes lecteurs, il faut toutefois préciser que cette petite faute s'inscrit dans une longue tradition de mépris de notre télévision pour ses invités et leurs patronymes, associée à une paresse innie. A titre d'exemple, il fut en eet un temps où notre Botola mettait en scène les exploits de deux frères nommés Fidadi. Nos héros de l'audiovisuel sportif nous ont donc commenté des heures et des heures de matchs où Fidadi ouahed passait la balle à Fidadi jouj sans que jamais il ne leur traverse l'esprit de leur demander leurs prénoms respectifs. Le cas des frères Raâd était plus compliqué, parce qu'ils étaient trois, également équipés de numéros en guise de prénoms. Question 2 : Est-ce tout ce que nous méritons ? Au nom de quelle punition collective devrions-nous subir pareille médiocrité, et surtout jusqu'à quand ? Il faut savoir qu'au-delà de cette histoire d'hiouals (on dirait une tribu inuit), le reste de l'émission est du même acabit. On y voit une journaliste demander à un musicien de metal s'il joue du blues ou du jazz juste après son concert, on y voit le présentateur décréter que le niveau des groupes stagne (sic), des membres de jury rock identiés comme des jury rap alors qu'ils assistent à un concert de metal, et pour nir en beauté un groupe présenté à la place d'un autre - carrément. On a du mal à imaginer où ils auraient pu caser une erreur supplémentaire en aussi peu de temps. C'est un festival dans le festival, et c'est gênant. Un sentiment que vous connaissez sûrement. Comme lorsqu'on est à table et qu'un invité âgé et respectable commence une blague un peu pénible. On sait dès les premiers mots qu'il ne récoltera que des rires forcés et un peu embarrassés. On aimerait être ailleurs, ne pas assister à ce truc. On espère qu'il s'arrête à cette unique blague, que les autres invités ne forcent pas trop le rire  il pourrait y croire et enchaîner. C'est avec ce sentiment que Zakaria Boualem regarde notre télé, qui nous raconte des blagues pas drôles depuis des années. . . Ce qui est le plus inquiétant, c'est que le ramadan se prole dans moins de trois mois. Tout le monde sait  même si personne ne comprend pourquoi  que c'est la période de l'année où nos chaînes, à l'unisson et proches de l'hystérie, s'acharnent à nous faire rire. Zakaria Boualem vous prévient, nous allons sourir, et merci.
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N° 475 Un discours qui change tous les jours, des référentiels qui n'en sont pas puisqu'eux aussi changent tous les jours, des décisions incohérentes... voilà de quoi plonger n'importe qui dans un état d'instabilité émotionnelle qui est l'antichambre de la schizophrénie. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem voudrait vous raconter l'histoire d'un ami à lui - un certain Abdelqouddous Boufouss, musicien de son état dont on a changé le nom parce qu'il y a un certain plaisir à écrire Abdelqouddous Boufouss. Toute l'histoire qui suit est évidemment réelle. En février 2003, ce jeune homme est arrêté chez lui et jeté en prison pour avoir ébranlé la foi des musulmans, comprenez qu'on l'accuse d'avoir consacré une partie importante de son temps libre au culte de Lucifer. Le juge, à la vue des tee-shirt de Metallica saisis chez lui et d'un cendrier présenté comme le crâne du malin, le condamne à six mois de prison ferme. En appel, il est innocenté. Quelques semaines plus tard, juste après les attentats de Casablanca, il est escorté et protégé sur scène par la même police. Il faut désormais qu'il puisse proposer son art au public. En 2005, Abdelqouddous Boufouss est contacté par le ministère de la Culture pour représenter le Maroc aux Jeux de la francophonie, à condition d'avancer le prix du billet d'avion de sa poche. Arrivé sur place, la délégation marocaine, qui ne lui a pas remis de costume ociel, lui interdit de participer au délé parce qu'il n'a pas de costume ociel. Le jour de la nale, lorsqu'il reçoit sa médaille d'argent, il est félicité par l'ambassadeur et par les membres de la délégation marocaine, soudain enthousiastes. En 2008, le roi lui fait parvenir un chèque à titre de soutien pour sa musique. Abdelqouddous Boufouss est content, on apprécie son art. La même année, Radio 2M lui explique qu'elle ne peut pas diuser son nouveau single à cause d'une phrase qui ne choquerait même pas Driss Basri si on avait pu lui poser la question. La RTM, par contre, ne trouve rien à redire et diuse le même single. Un beau matin, le Bureau marocain des droits d'auteurs - qui n'a jamais jugé utile de le rétribuer pour la diusion de sa musique au Maroc -, le sollicite pour une campagne contre le piratage parce que le piratage, bien sûr, c'est un scandale. On arrête là l'histoire de Abdelqouddous Boufouss parce que sinon, on va y passer deux jours. Retenez juste qu'en quelques années, il a été qualié par des représentants de l'Etat de sataniste, de symbole de la résistance à l'obscurantisme, de bon citoyen, de dangereux révolutionnaire, de musicien inspiré - série en cours bien sûr. Personne ne sera surpris d'apprendre que Abdelqouddous Boufouss est à deux doigts de basculer dans la folie. En arabe, c'est plus clair : settawh. Un discours qui change tous les jours, des référentiels qui n'en sont pas puisqu'eux aussi changent tous les jours, des décisions incohérentes...voilà de quoi plonger n'importe qui dans un état d'instabilité émotionnelle qui est l'antichambre de la schizophrénie. Que comprendre lorsque la même personne vous dit : oui, oui, non, oui, non, non, oui, non. . . Quelle est la réponse la plus importante ? La dernière. . .ou celle qu'on a entendue le plus souvent ? Récemment, ce délire a pris une nouvelle ampleur, comme si les gentils égarements de notre système avaient laissé la place à des convulsions paroxystiques. Ainsi, la zerouata du système s'est abattue sur la tête de ceux à qui on avait demandé de venir s'exprimer sur notre nouvelle constitution. Cette nouvelle politique de zerouatication soudaine est bien entendue inanalysable, puisqu'elle peut être suivie dès demain d'une main tendue avec noblesse ou d'une seconde vague de zerouatication plus intense. Nous vivons dans un système parental : l'humeur est plus importante que la loi. On ne connaît pas très bien les critères qui inuent sur cette humeur parentale, alors on essaye des trucs. . . on regarde. . . on recommence. . . la réaction change. . . on analyse. . . on a mal à la tête. . . on proteste. . . on a deux fois plus mal à la tête. . . Et on se demande combien de temps encore on va continuer comme ça, et merci. Au fait, il n'aura échappé à personne que Zakaria Boualem est champion du Maroc. La réserve et la discrétion avec laquelle il a célébré ce sacre glorieux est une surprise pour ceux qui le connaissent. Ils s'attendaient à une pleine page d'autosatisfaction pour l'occasion. Mais il va faire pire : une phrase par semaine jusqu'à ce que le titre change de mains. Héhéhé. . .
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N° 476 Dans deux ans, quand rien n'aura changé, nous serons alors devenus un vrai pays démocratique, dans le sens que nous aurons ce que nous méritons collectivement. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Cher collègue de bureau. Après des années passées dans le même bureau à partager le même ennui, je pensais te connaître par c÷ur, et je te considérais plutôt comme un brave type. Ces dernières semaines, tu es quand même parvenu à me surprendre très régulièrement t'barek Allah 3alik. On a passé des semaines ensemble à suivre les révolutions tunisienne et égyptienne, comme des supporters de foot. Puis, quand un troupeau de gamins ont décidé de sortir le 20 février, tu les as aussitôt trouvés louches. Le fait qu'ils portent des revendications qui sont la base de ton discours quotidien ne t'a pas convaincu, au contraire : ils n'en étaient que plus louches. Tu m'as expliqué que le Maroc n'était ni la Tunisie ni l'Egypte  ce en quoi tu avais parfaitement raison. Tu m'as expliqué que ce n'était pas le moment, tu as même trouvé une histoire de Polisario pour clôturer ton argumentation. Soudain, le discours du roi ! Il annonçait lui-même des réformes élargissant le champ des libertés individuelles et, dans la foulée, l'octroi de moyens supplémentaires à l'Instance de lutte contre la corruption. Autorisé à les soutenir, tu as alors concédé, du bout des lèvres, que ces gamins avaient peut-être contribué à faire bouger les choses. Et puis, ta nature est revenue au galop. Tu as passé de longues semaines à me démontrer chaque jour en quoi tel ou tel acteur soutien du mouvement était louche. Un riche homme d'aaires s'exprime pour faire bouger le système : de quoi se mêle-t-il ? Il n'a pas à se plaindre. . . Un pauvre hère en fait de même ? Ce gueux n'a rien à perdre, il veut créer la zizanie. . . Un chanteur prend position pour le 20 février ? Il cherche de la pub, forcément. . . Tu n'as jamais cherché à prouver quoi que ce soit, tu te contentes d'honorer notre terrible tradition de refus des leaders, de dictature de la médiocrité, notre instinct grégaire qui nous jette collectivement à la poursuite de tout individu sortant de la masse. Tu ne t'es jamais demandé pourquoi notre pays était dépourvu d'idoles, de modèles, pourquoi nos ados collent des posters de chanteurs libanais ou américains sur leurs murs ? Puis, tu as avancé l'idée que  le changement commence par soi-même - un bel alibi pour ne rien faire. Tu as, sans le vouloir, défendu le modèle de l'autogestion, comme si l'Etat n'existait pas, comme s'il n'avait pas la responsabilité de nous fournir l'éducation, la justice, la santé. Comme si nous ne payions pas d'impôts, comme si, dans un pays où règne l'impunité, il susait de décider collectivement de devenir tous honnêtes soudain. Maintenant, tu m'expliques que le mouvement a été récupéré par les barbus et les gauchistes. Je ne sais pas d'où tu sors cette armation que tu présentes comme une évidence sans avoir jamais assisté à une assemblée ou à une marche. Partant de cette évidence autoproclamée, tu considères comme normal que les manifestants paciques se prennent sur la tête une volée de zerouata. Il est clair pour toi que les coups de matraque font changer d'avis les gens, que ces fameux barbus vont se rafraîchir avec une bière après s'être fait tabasser sauvagement  convertis par notre vaillante police. Je te rappelle que l'3adl, en 2006, avait promis une 9awma qui n'est jamais venue, et je te rappelle que seule la démocratie est un rempart à l'obscurantisme. Aujourd'hui, il est fort possible que ces gamins perdent le match, en particulier parce que des gens comme toi ont marqué but sur but contre leur camp. Dans deux ans, quand rien n'aura changé et que ces gamins auront fait comme toi  demander un visa canadien , nous serons alors devenus un vrai pays démocratique, dans le sens que nous aurons ce que nous méritons collectivement. Eh bien, ce jour-là, je te regarderai et je te demanderai ce que tu as à me proposer pour améliorer la situation. J'attends de toi une série d'actions respectueuses de la loi et des institutions, qui ne déent pas le système et qui maintiennent le tourisme intact, qui n'aillent pas trop loin dans la confrontation et qui excluent bien entendu les barbus et les gauchistes. . . Tu risques de ne pas trouver, et tu risques un jour de te retrouver devant des hordes d'exclus qui ne se frottent même pas la tête quand on la fracasse à coups de zerouata, et qui te feront amèrement regretter les gentils du 20 février. Ce jour-là, cher collègue, je te rappellerai tes positions et tes buts contre ton camp. Signé : Zakaria Boualem, champion du Maroc
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N° 477 À la manière de citoyens formant une milice armée pour défendre un Etat jugé dépassé par les événements, nos vaillants artistes nationaux rappeurs en tête - se sont rués dans leurs studios pour participer à ce qu'un ami de Zakaria Boualem a appelé les Grymma Awards. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Au moment où il s'installe devant sa télévision pour le match, Zakaria Boualem est en pleine séance d'introspection. Il se demande de bonne foi quelle faute collective il doit expier, quelle est exactement la durée de ridicule qu'il va devoir continuer de supporter et au nom de quoi. Il compte dans sa tête, il arrive à la conclusion qu'il en est à sa septième année de jeûne. Oui, sept ans au cours desquels nous n'avons jamais dépassé le premier tour d'une CAN  inutile de parler de Coupe du Monde. Sept ans au cours desquels nous avons été incapables de battre le Rwanda, le Gabon, le Togo, la Centrafrique, la Guinée. . . Soudain, quatre à zéro  comme si ce long jeûne avait été rompu par une rssa aux kar3ine avalée sans mastication. Précision importante : il s'agit d'un quatre à zéro sans pénalty, sans carton rouge et avec un petit pont validé, c'est-à-dire suivi d'une faute grossière. Même les pronostiqueurs les plus brillants de notre pays (Souane Sbiti, par exemple) n'avaient pas vu venir une telle explosion. La suite, on la connaît. Un rush de bonheur pur, une euphorie spatiale, un décollage collectif vers les hautes sphères de la jubilation. . . Puis, la rue en folie. Une seule image à retenir, celle d'un héros du Maroc moderne juché sur une stafette à Aïn Diab. Un homme créatif et courageux exhibant une plaque de circulation routière 40, où il avait judicieusement placé un scotch entre le 4 et le 0. Le policier conducteur de la stafette souriant à la foule en délire, convaincu que c'était lui qu'on applaudissait. On saute une ligne. Dès le lendemain, Zakaria Boualem a compris qu'il y aurait un prix à payer. Il a dû se farcir, pour commencer, les réactions de nos ministres que Dieu nous donne leurs visages. Il a aussi dû suporter vaillamment les analyses pénibles de tous les touristes footballistiques, comprenez ceux qui viennent visiter ce monde complexe dans les grandes occasions uniquement et s'expriment avec une abondance qu'aucune compétence ne vient justier. Il a fallu leur rappeler que nous sommes en phases qualicatives pour la Coupe d'Afrique des Nations, une étape qui était considérée jusqu'en 2006 comme une simple formalité. Il a ensuite dû écouter un nombre important d'interprétations politiques vaseuses, brodant à l'inni sur le thème :  Ahahaha ! Regardez, les manifestations pour la monarchie parlementaire n'ont jamais réussi à rassembler autant de monde. Les Marocains ont démontré où étaient leurs priorités, c'est un camouet pour le 20 février . On se demande bien comment on peut comparer une distribution de bisous générale avec une séance de zerouatication au déclenchement aléatoire. Par ailleurs, si ces brillants statisticiens assimilent tous les non-marcheurs à des opposants au 20 février, ils s'abstiennent bien sûr de considérer tous ceux qui ne sont pas sortis dans la rue samedi soir comme des supporters de l'Algérie. . . Mais il y a pire. Il y a le déferlement programmé, attendu et redouté, d'une masse terriante de chansons patriotiques cet été. à la manière de citoyens formant une milice armée pour défendre un Etat jugé dépassé par les événements, nos vaillants artistes nationaux - rappeurs en tête - se sont rués dans leurs studios pour participer à ce qu'un ami de Zakaria Boualem a appelé les Grymma Awards. Certaines de ces formidables productions feraient passer la glorieuse prose de Mustapha Alaoui période 80's - pour les délires révolutionnaires d'un illuminé nihiliste. C'est bien simple, il sut de faire un tour sur Youtube pour s'en convaincre : ils ont explosé, tous sortis de leur boîte en même temps, à l'unisson et exhibant un nombre absurde de drapeaux au centimètre carré. . . Une seule solution : la fuite. Zakaria Boualem envisage de passer le ramadan dans un pays islamiquement rigoureux, où seul le tajouid est autorisé. . . L'Arabie Saoudite, oui, pourquoi pas. Mais il paraît que le voisinage s'est un peu dégradé depuis que  Degage Airways dessert cette destination en aller simple uniquement. . . Il n'y a donc aucune solution, Zakaria Boualem est cerné. Et merci !
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N° 478 À tous ceux qui ont voté pour lui, Zakaria Boualem précise qu'il ne distribue aucune sorte de grima, il ne préside aucune lajna grassement rétribuée et il ne propose aucun stage . Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Voici la question que Zakaria Boualem  champion du Maroc  a posée à ses 2663 amis sur Facebook : Pouvez-vous me citer un homme/femme marocain ayant vécu au 20ème siecle et méritant, selon vous, le statut de modèle ? Un individu dont le parcours, les réalisations et les positions inspirent votre respect ou de l'admiration ? Précisons que ce sondage n'a aucune valeur scientique, bien entendu. Cette population ne représente qu'elle-même, soit une masse d'individus ayant un jour, au cours de leur parcours personnel, estimé judicieux d'envoyer une demande d'amitié au Guerci  qui de son côté ne représente que lui-même et encore, avec la plus grande diculté. Cette question a généré plus de 300 réponses, une explosion de noms allant de Allal El Fassi à Bouhmara, de Moha Ou Hammou Zayani à Hdidane en passant par Dolmy, Fama et le coieur de Noureddine Naybet. Ont également été cités Maître Abderrahim Berrada, Gad Elmaleh, Joummani, Père Jégo, Ahmed Réda Guédira, Bouchaïb Bidaoui ou Ahmed Benchemsi. Cette profusion de noms diérents, au premier abord, peut sembler une bonne nouvelle, nous aurions ainsi un nombre important de héros. . . En fait, la dispersion des votes traduit bien que personne ne s'impose. On imagine que lorsque les habitants de Liverpool ont décidé de nommer leur aéroport en hommage à leur citoyen le plus illustre, ils n'ont pas débattu longtemps pour identier John Lennon... Chez nous, le système médiatique, tout entier absorbé à la glorication de nos souverains, a également jugé nécessaire de bloquer les autres têtes qui dépassaient pour leur assurer une sorte de monopole du charisme  comme si la tactique oensive avait été doublée d'une tactique défensive pour plus de sécurité. Avant de donner les résultats, Zakaria Boualem souhaite remercier tous ceux qui ont participé à cet exercice, même ceux qui ont proposé le Mahatma Gandhi, qui n'est pas marocain, ou Moul Cha9our, qui est une création du 21ème siècle. Il souhaite également préciser à tous ceux qui ont voté pour Zakaria Boualem himself qu'il ne distribue aucune sorte de grima, il ne préside aucune lajna grassement rétribuée et il ne propose aucun stage (oui oui, il reçoit des demandes). Les votes qu'il a obtenus, basés sur un malentendu profond, ont donc été naturellement retirés du décompte. Maintenant, les résultats. 1. Abdelkrim El Khattabi (37 voix), 2. Mehdi Ben Barka (35) 3. Aïcha Chenna (29) 4. Bensaïd Aït Idder (22), 5. Abdallah Ibrahim (19), 6. Mehdi El Menjra, 7. Hassan II, 8. Nass El Ghiwane/Larbi Batma. Remarque 1 : Certains internautes ont proposé comme réponse  lwalid . Si on regroupe tous ces votes, même s'ils ne portent pas sur la même personne physique, on devrait placer ce père virtuel en 7ème position, juste au-dessus de Hassan II. Si on y ajoute les réponses  lwalida et  mon grand-père , on entre dans le top 5. Remarque 2 : Les hommes politiques cités sont, au mieux, ignorés par notre histoire ocielle, ou alors carrément considérés comme des renégats. C'est une bonne nouvelle pour ceux qui sont accusés de traîtrise aujourd'hui. . . Remarque 3 : Parmi les 300 réponses, une réaction est digne d'être citée in extenso :  Vous citez Hassan II comme modèle, c'est-à-dire que vous voulez lui ressembler. Ce qui prouve qu'il y a pas mal de compatriotes qui veulent devenir roi du Maroc, il y en a déjà un au pouvoir et c'est assez comme ça. . . Mon Dieu, et dire qu'on essaie de réduire ses pouvoirs. . . Mais il y aura toujours des remplaçants. . . Des vautours qui rôdent. . . grrrr . Je vous laisse rééchir sur ce raisonnement, même s'il peut paraître légèrement excessif. Zakaria Boualem a terminé le décompte des votes avec une sorte de vertige. Renvoyé à sa propre inculture  il ne connaît pas une bonne partie des gens cités par ses amis , sommé d'eectuer des recherches personnelles pour combler les défaillances de notre éducation nationale. En 2011, nous sommes en plein changement constitutionnel, et nous allons choisir, entre autres, nos langues ocielles, qui seront  la maison de notre pensée . Quand on aura choisi ces maisons pour penser dedans, il faudra ensuite penser à notre histoire. . . Quel boulot ! Et merci !
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N° 479 L'ancien Zakaria Boualem, le nihiliste, s'était étonné du délai très court entre la présentation du texte et le vote. Le nouveau regrette ces quinze longues journées. Elles sont parfaitement inutiles parce qu'il est inutile de commenter une évidence. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem vous doit des excuses. Oui, il s'est trompé, et lourdement. Depuis cette date funeste du 20 février, il s'est mis soudain à parler de politique. Un peu comme ces gens qui ne comprennent rien au foot et qui viennent donner leur avis tous les quatre ans en période de Coupe du Monde, Zakaria Boualem a été un touriste politique (champion du Maroc). Il a abondamment donné son avis, il a même participé à une marche ou deux, que Dieu lui pardonne. L'impudent pensait même qu'il rendait service à son pays en s'exprimant de la sorte. Il réalise aujourd'hui son erreur. Vendredi matin, en lisant le projet de constitution, il s'était dit qu'on aurait pu aller plus loin sur le plan de la séparation des pouvoirs et des libertés individuelles. Saisir l'occasion d'un texte qui allait être approuvé quoi qu'il arrive pour basculer pour de bon dans le XXIème siècle. Bref, il faisait la ne bouche. Il se prenait pour un constitutionnaliste, lui qui a le plus grand mal à comprendre les règles des éliminatoires de la CAN. Samedi matin, il a compris qu'il n'avait rien compris. L'ampleur de la mobilisation, la joie populaire, l'enthousiasme des vrais patriotes munis de sabres rouillés. . . tout cela ne peut mentir. Le Monde a salué la Constitution, Le Matin du Sahara aussi, les basketteurs du Wydad et de Salé se sont pointés dimanche avec des panneaux appelant au  oui . . . Selon une dépêche MAP, le journal gabonais L'Union, des  représentants des associations de Marocains établis au Pays Basque ainsi que  la communauté marocaine en Irlande se sont clairement positionnés pour le  oui . Seuls le club de hockey sur H'jar de Guercif et l'amicale des jeunes comiques gauchers de Foum Zguid ne se sont pas encore prononcés. . . Le monde retient son soue. . . D'un point de vue strictement logique, il est impossible que tous ces gens aient tort et qu'il ait raison. Vaincu par le ux, il se range à la raison, et il vous demande encore une fois pardon. Il est prêt lui aussi à saluer le  tournant historique , le trentième de sa vie. Il n'ironisera même pas sur les lois de la géométrie en deux dimensions, qui disent qu'un nombre aussi important de tournants historiques nit par imposer de tourner historiquement en rond, et donc de creuser un trou historique. Non, il ne le fera pas. Il vous propose même de reprendre le communiqué ociel d'un parti qui ne l'est pas moins :  Nous nous réjouissons des réformes annoncées qui propulsent le Maroc dans une ère démocratique historique, consolident l'Etat de droit et la protection des libertés et consacrent le pays dans sa plurielle diversité . Bien sûr, il pourrait compléter ce texte par des réexions personnelles du style :  Nous nous réjouissons des réformes annoncées (et que nous n'avons pas réclamées) qui propulsent le Maroc dans une ère démocratique historique (ce qui ne veut pas dire que l'ancienne ne l'était pas) et consolident l'Etat de droit et la protection des libertés (mais nous étions déjà libres avant) et consacrent le pays dans sa plurielle diversité (même si nos statuts disent que nous sommes exclusivement arabes et musulmans parce qu'on n'a pas eu le temps de les changer) . L'ancien Zakaria Boualem, le nihiliste, s'était étonné du délai très court entre la présentation du texte et le vote. Le nouveau ZB regrette ces quinze longues journées. Elles sont parfaitement inutiles parce qu'il est inutile de commenter une évidence. Il aurait voulu voter samedi matin, qu'on en nisse ! Au passage, ça permettra aux vrais patriotes munis de sabres et de haches de pouvoir se consacrer à l'édication du Maroc moderne, au lieu de sillonner les rues pour chasser les traîtres à la patrie. On a assez pris de retard comme ça. Dans une semaine, ça sera réglé. Il va pouvoir arrêter de se prendre pour un citoyen avec des opinions politiques et retourner à ses vrais domaines de compétence, à savoir le football et les jeux de mots. Le recentrage sur son métier de base, qui s'accompagne d'un retour à un statut de locataire, est un signe de maturité politique. Il respecte la majorité. Mieux, il lui fait conance pour voter  oui à sa place. Le premier juillet, il se trouve qu'il a un agenda très chargé. Ce n'est pas un boycott, bien sûr, juste la volonté de ne pas perturber un système qui tourne très bien sans lui, accompagnée d'un constat d'incompétence avérée. Et Merci !
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N° 480 Zakaria Boualem s'apprêtait cette semaine à vous parler de football, mais il se trouve qu'il est tombé mercredi sur cette banderole exhibée à Lissasfa :  Le public du Raja et du Wydad votent oui à la Constitution . Ils lui auront tout pris, tout. . . Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Ce matin, Zakaria Boualem s'est reveillé dans une monarchie constitutionnelle, démocratique parlementaire et sociale. Portant sur ses épaules ses composantes arabo-islamique, amazighe et saharo-hassanie, nourries et enrichies de ses auents africain, andalou, hébraïque et méditerranéen, il est allé prendre un café. Il y a croisé un ami nihiliste qui lui a expliqué que l'hystérie qui a entouré la campagne était un peu pénible, il lui a aussitôt répondu qu'il était de mauvaise foi, puisque cette campagne a eu lieu sous l'ancienne Constitution et que les choses étaient diérentes aujourd'hui. Il s'apprêtait cette semaine à vous parler de football, conformément à ses engagements, mais il se trouve qu'il est tombé mercredi sur cette banderole exhibée à Lissasfa :  Le public du Raja et du Wydad votent oui à la Constitution . Ils lui auront donc tout pris, tout. . . Il ne lui reste donc qu'un seul sujet : le poulpe, qui a manifesté au cours de cette campagne la plus grande dignité. ça a l'air un peu bizarre comme sujet, mais je vous garantis que ça va vous faire du bien, ne vous enfuyez pas. . . Apprenez donc, cher lecteur, que le poulpe a le sang bleu, qu'il dispose de trois c÷urs et qu'il est sourd et muet. Le poulpe est doté d'une intelligence extraordinaire, il est ainsi capable d'ouvrir un bocal pour en extraire de la nourriture et même de pronostiquer les résultats de la Coupe du Monde avec un taux d'erreur inférieur à ceux des spécialistes de Radiomars. Les observateurs les plus attentifs de cette espèce ont noté qu'elle dispose autour de son logis des petits coquillages sans fonction spécique. Partant de ce constat avéré, certains ont interprété cette initiative comme une volonté de décorer son environnement, ce qui en ferait un animal dénitivement proche de la femme. Zakaria Boualem n'a pas de position dénitive sur ce point. Les tentacules du poulpe, qu'il est capable d'animer indépendamment les uns des autres grâce à ses huit cerveaux décentralisés, sont chacun munis d'un nombre important de ventouses  plus de deux cents dans certains cas. . . Au nal, un poulpe standard est en mesure de tracter des proies d'une vingtaine de kilos. Cet animal étonnant est un modèle d'adaptation à son environnement. Il est capable de changer la couleur de sa peau et même, tenez-vous bien, sa structure : il devient en quelque sorte un rocher ou une anguille, un peu comme dans les Barbapapas. N'est-ce pas extraordinaire ? Mieux encore, le poulpe est capable d'anticiper les tremblements de terre sous-marins en détectant à l'avance les premières vibrations. Fort de cette information, il ramasse ses huit tentacules, ses trois c÷urs et ses neuf cerveaux et déguerpit à vive allure, pendant que ses voisins les merlans en prennent plein la gueule. La vie sexuelle du poulpe est également passionnante, puisqu'on parle de temps de copulation de plusieurs heures. Détail troublant, la femelle poulpe est génétiquement programmée pour mourir à l'éclosion de ses ÷ufs (et non à la ponte, soyons précis). Cette dernière information a plongé Zakaria Boualem dans la plus grande perplexité sans qu'il n'en tire de conclusions précises. Selon L'Economiste, qui prend le relai de Wikipedia pour m'aider à boucler cette chronique surréaliste, un rapport de l'Oce national des pêches propose de placer  le Maroc à la tête d'une organisation mondiale du poulpe à l'instar de l'Arabie Saoudite à l'OPEP ! - le point d'exclamation est aussi de L'Economiste. Il va sans dire que Zakaria Boualem appuie cette initiative, il espère seulement qu'il ne faut pas un nouveau référendum pour la valider. Pitié... Ah, c'est la n de la page. Merci à ceux qui sont toujours là, et rendez-vous la semaine prochaine pour parler des pingouins. Mmmm. . . passionnants, les pingouins...
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N° 481 Zakaria Boualem va vous parler du manchot en l'appelant pingouin, c'est quand même plus marrant. Et d'ailleurs, il vaut mieux avoir tort avec tout le monde que raison tout seul, sinon on devient fou. On parle de pingouin, là, hein... Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Il règne autour du pingouin la plus grande confusion. Ce que Zakaria Boualem appelle un pingouin c'est un oiseau bicolore, incapable de voler, qui se dandine sur la banquise à longueur de journée et eectue quelques plongeons réguliers pour se rafraîchir. Un animal un peu ridicule, dont on se demande pourquoi il n'a pas émigré vers Tahiti où la baignade est plus clémente et qui s'obstine à soutenir la Juve, comme son pote le zèbre, alors que tout le monde sait qu'il s'agit d'une équipe scandaleuse. Sachez, cher lecteur, qu'il s'agit d'un manchot ! Le pingouin, lui, est très diérent. En arabe, il s'appelle d'ailleurs Patrick. Zakaria Boualem s'en fout, il va vous parler du manchot en l'appelant le pingouin, c'est quand même plus marrant. Et d'ailleurs, il vaut mieux avoir tort avec tout le monde que raison tout seul, sinon on devient fou. On parle de pingouin, là, hein, pas de référendum, calmez-vous. . . Donc ce fameux pingouin est capable, tenez-vous bien, de nager à la vitesse hallucinante de 35 km/h, c'est-à-dire aussi vite que Usain Bolt s'il courrait sur l'eau a3oudou billah. Autre point fascinant chez nos amis : c'est le mâle qui couve les ÷ufs, en jeûnant pendant deux mois, durée durant laquelle il porte sa descendance en équilibre sur le dos de ses pattes pour les isoler du froid de la banquise. Ce pingouin est un monstre de sacrice, se dit Zakaria Boualem. . . La première partie de cette chronique, consacrée à l'éducation des masses, est terminée. Conformément à notre nouvelle politique d'allier la science à la légèreté, la suite de cette page sera consacrée à la détente, sous la forme d'un petit quizz concocté par Zakaria Boualem oui, champion du Maroc - qui a eu le grand honneur de voyager ce week-end avec la RAM, que Dieu prélève en elle la justice. Question 1 : Sachant que le vol Oujda/Casa du dimanche soir devait embarquer à 22h15, à quelle heure les passagers ont-ils pris place dans l'avion ? A : 23h15 B : 0h15 C : 3h45 Question 2 : Au cours de ce retard, les employés ont-ils : A : présenté leurs excuses au nom de la compagnie, oert un repas et un bon de remboursement ? B : oert des rafraîchissements uniquement et chanté quelques chansons pour se faire pardonner ? C : disparu. Question 3 : Au cours du vol aller Casa/Oujda le jeudi soir, arrivé avec un retard de 2h30 seulement, les passagers ont-ils récupéré leurs bagages : A : rapidement et en bon état. B : au compte-gouttes et en bon état C : au compte-gouttes et avec la surprise de constater qu'ils avaient été ouverts et délestés des objets les plus précieux. Question 4 : Sachant que le tourisme est une priorité nationale, pensez-vous que le transport aérien : A : contribue avec ecacité au développement de ce secteur et suscite l'admiration de l'association des basketteurs maliens selon la MAP ? B : connaît des dicultés, mais s'améliore de jour en jour dans une logique de transition démocratique ? C : donne envie de rester terré à la maison et d'écouter  attayara dartha biya (l'avion l'a faite avec moi) du visionnaire Mustapha Bourgogne ? Question 5 : Sachant que certaines rumeurs font état d'une possible reprise de la RAM par Air France, que va devenir le nom de notre glorieuse compagnie aérienne ? A : Air France B : Royal Air France C : Constitutionnelle, Démocratique, Parlementaire et Sociale Royal Air Maroc Question 6 : Au cours de cet extraordinaire week end, la RAM a : A : satisfait ses clients B : généré quelques mécontentements, judicieusement gérés grâce à une communication ecace. C : déclenché des émeutes de Polonais en partance pour Agadir et de Sénégalais allant à Dakar, appelé la police pour les protéger des vacanciers lyonnais, et cumulé un total d'heures de retard si grand que ma calculatrice Windows refuse de les compter. Réponses la semaine prochaine, et merci.
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N° 482 Si Zakaria Boualem avait le moindre pouvoir, il imposerait aux Espagnols un visa demain matin. Soyez tranquille, rien dans notre nouvelle Constitution ne lui permet une telle ascension. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Monsieur le Consul d'Espagne à Casablanca, j'espère que vous allez bien, ainsi que votre famille, votre santé, votre travail. Hamdoullah, moi aussi, merci. Je vous écris aujourd'hui cette lettre pour vous parler d'amis à moi, des musiciens qui ont eu l'étrange idée de se faire inviter pour participer à un festival de musique dans votre pays extraordinaire. Ces amis m'ont sollicité cette semaine, ils souhaitent bénécier de ma nouvelle médiatisation pour s'adresser à vous sans demander un rendez-vous qui leur sera probablement accordé après leur mort, ou pire, après la démocratisation de notre pays. Il s'agit d'un groupe qui a assuré quelques centaines de concerts dans une douzaine de pays sans qu'aucune étude sérieuse ne vienne démontrer que leurs performances aient plongé ces paisibles contrées dans la guerre civile, le chaos nancier ou le terrorisme islamiste. Donc, ces gens sont venus vous solliciter pour un visa suite, j'insiste, à une invitation d'un festival en Espagne. Au guichet du service des visas, après une conversation chaleureuse, vos collègues leur ont expliqué qu'on allait faire une enquête sur eux et qu'ils devraient s'attendre à un coup de téléphone de votre part. Il fallait répondre absolument, ont-ils insisté. Les musiciens étaient tellement stressés, les pauvres, qu'ils se sont douchés avec leur téléphone à portée de main, ils ont répondu à tout le monde, surtout aux SMS des marques espagnoles.  Zahra fait des soldes sur les chaussettes : 50% ?  Allah ya ouddi, mettez-nous de côté trois ou quatre douzaines, por favor . Mais il n'y a pas eu de coup de l. Vous avez donc fait votre enquête et vous leur avez généreusement accordé six jours de visa. A raison de 600 dirhams de frais de dossier par personne, ça revient donc à 100 dirhams par jour, sans compter l'assurance. . . Votre enquête a donc abouti à la conclusion qu'ils étaient louches. Je ne vous en veux pas, bien sûr, ils sont nombreux à les juger louches dans leur propre pays. Ma question est : pourquoi avoir accordé six jours de visa à des gens louches ? S'ils décident, à leur cinquantième voyage, d'enlever leurs chaussures, et de rester sur place pour réclamer des allocations familiales et des subventions pour enregistrer leur prochain album, il leur sut d'une heure de visa pour mener ce projet à bien. Donc, ces six jours sont un message : vous pouvez venir jouer à condition de déguerpir le lendemain matin à vive allure, et merci. Et s'il vous venait l'idée saugrenue de revenir dans trois semaines pour un autre concert, ou pire, de passer quelques vacances, eh ben. . .trouvez une autre destination ou, si vous n'avez vraiment pas de visage, revenez faire la queue, payez 600 dirhams chacun ou y koun el khir inchallah, peut-être qu'on vous donnera quinze jours après une nouvelle enquête. Avouez-le, c'est un peu vexant. Bien entendu, c'est votre droit le plus légitime. Je voudrais juste vous demander de faire passer le message autour de vous, dans vos festivals par exemple : n'invitez plus ce genre d'individus. Parce que là, on est un peu dans un syndrome bien connu chez nous sous le nom de  monte chercher la gue, descends, mais qui t'a demandé d'y aller . . . Cher Monsieur le Consul d'Espagne à Casablanca, mes amis musiciens arrivent lentement à la décision qui est la mienne depuis plusieurs années, à savoir le boycott de votre pays. Cette posture n'impacte sans doute ni votre économie ni la qualité de votre sommeil, mais elle améliore considérablement le nôtre, en plus de nous forcer à visiter le monde. C'est une question de erté. Sachez que si j'avais le moindre pouvoir, j'imposerais aux Espagnols un visa demain matin. Rien de très compliqué, rassurez-vous, juste une demijournée de queue, 600 dirhams et une discussion en berbère avec un employé que je me ferai un plaisir de caster à votre attention. Nous avons d'excellents modèles de fonctionnaires nous aussi, des gens qui allient à merveille la politesse à la méticulosité. Soyez tranquille, ça ne sera pas pour demain, rien dans notre nouvelle Constitution ne permet une telle ascension pour un Zakaria Boualem. Adios, y gracias !
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N° 483 Au moment où on parlait de lutter contre la corruption, on distribuait allègrement des billets à de braves patriotes cicatrisés pour défendre la patrie. Ce n'est pas grave, ce ne sont que des actes, ce qui compte c'est ce qu'on dit. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Zakaria Boualem est tombé cette semaine sur une étonnante enquête parue dans le magazine Economia concernant les jeunes Marocains. Il y a découvert qu'ils étaient 60% à faire conance à notre gouvernement et à peu près autant à faire conance à notre justice et à notre police. Ces chires prodigieux ont généré la surprise des enquêteurs, qui n'ont pas déclenché pareil enthousiasme légitimiste en posant la même question à des jeunes Roumains, Brésiliens ou Chinois. Zakaria Boualem, perplexe, s'est aussitôt souvenu qu'une autre enquête, parue il y a quelques années, faisait apparaître que 70% des Marocains se déclaraient opposés au concept des plages mixtes. Notre Guerci, qui fréquente de temps en temps des plages mixtes 7achakoum, n'a jamais eu l'impression que les jeunes qui les peuplaient s'y rendaient à leur corps défendant. Puis, il s'est rappelé d'une conversation surréaliste où son pote Farid, au fond d'un bar accoudé, lui expliquait doctement qu'il faudrait fermer tous ces lieux de perdition. Un alcoolique militant pour la fermeture des bars, donc. Des plagistes en short reluquant d'autres plagistes en bikini tout en se plaignant de la mixité. Des jeunes prêts à déguerpir de leur pays par tous les moyens malgré leur conance en leur gouvernement, leur police et leur justice. Et un petit dernier pour terminer, ce chaueur de taxi, achant un nombre remarquable de stickers na3am liddoustour dans son véhicule et qui, à la question de savoir s'il avait voté, a répondu à Zakaria Boualem qu'il ne fallait pas exagérer non plus. . . C'est désormais évident : notre parole est déconnectée de notre pensée, elle otte au-dessus de la réalité sans aucune connexion visible. Lorsqu'on nous demande notre avis, la réponse est systématiquement la plus consensuelle - donc la plus conservatrice, et une fois qu'on a fermé la bouche, on peut faire ce qu'on veut. Les actes ne sont pas importants, ce qui compte c'est ce qu'on dit. Vous voulez plus de démocratie ? On vous fait une nouvelle constitution, on vous dit qu'elle est plus démocratique, vous répétez qu'elle est plus démocratique, et merci. On ne vous demande pas d'y croire forcément, juste de le dire et si possible de l'acher. Vous avez l'habitude, ça ne devrait pas vous poser de problèmes particuliers. Au moment même où cette Constitution démocratique était soumise au débat public, notre glorieux système est entré dans une sorte de transe hystérique qu'on aura du mal à juger démocratique. Ce n'est pas grave, bien sûr, ce ne sont que des actes. Au moment où on parlait de lutter contre la corruption, on distribuait allègrement des billets à de braves patriotes cicatrisés pour défendre la patrie. Pas grave, encore une fois, ce ne sont que des actes, on vous a dit que la corruption électorale, c'était ni. Dans n'importe quel autre pays, la seule campagne aurait discrédité le processus. Chez nous, l'écrasante majorité a trouvé cette danse du oui parfaitement logique, question d'habitude. Encore une fois, les mots se susent à eux-mêmes. A force de répéter des phrases qui ne veulent rien dire, on a ni par oublier de leur demander de bien vouloir dire quelque chose. Combien de fois a-t-on entendu nos ociels, relayés avec ardeur par nos rappeurs patriotiques, parler des  étrangers qui nous jalousent et tentent de nous déstabiliser sans préciser lesquels. . . Combien de fois a-t-on entendu parler de  période de transition , sans jamais se voir préciser la ligne d'arrivée et encore moins le délai. Walou, rien, mais on veut bien répéter cette phrase comme une sorte de mantra, ça ne peut pas faire de mal. Selon Wikipedia, un mantra est une  formule condensée formée d'une série de sons répétés de nombreuses fois suivant un certain rythme , qui  constitue une protection pour l'esprit . Zakaria Boualem, patriote et de bonne foi, a essayé le mantra makhzénien. Désolé, ça ne marche pas. Il va donc falloir trouver autre chose, et merci.
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N° 484 Le seul loisir gratuit de la ville, c'est cette plage qui est à la côte casablancaise ce que le string est au ni9ab, à savoir un modèle réduit. L'idée de la réduire davantage conrme encore une fois le statut de locataire de Zakaria Boualem. Nom : Boualem Prénom : Zakaria. né en 1976 à guercif Signe particulier : Marocain à tendance paranoïaque. Les habitants de la bonne ville de Casablanca, au nombre desquels gure Zakaria Boualem, sont particulièrement gâtés. Ils bénécient d'un nombre important d'espaces verts (le maillot du Raja, le rayon légumes de Marjane, les panneaux publicitaires du attay Sultan), et surtout ils vivent au bord de l'océan Atlantique. Certains ne s'en sont jamais rendu compte, puisque nos glorieux urbanistes ont estimé judicieux d'en cacher la vue avec la plus grande rigueur sur une immense partie du littoral, on imagine qu'ils doivent avoir une excellente raison. . . Pour voir la mer, il faut aller à la corniche et pour pouvoir s'y baigner, il faut aller à Aïn Diab. Deux kilomètres de plage, donc, pour quelques millions d'habitants surchaués. La bonne nouvelle que Zakaria Boualem est venu vous apporter cette semaine, c'est que cette plage gratuite a rétréci. Oui, une partie de cet espace est désormais occupée par un champs de parasols jaunes, où sévissent des plagistes qui vous expliquent que tout posage dans cette zone est soumis à paiement. On connaissait les plages qui disparaissent  les estivants de Mahdia, il y a une dizaine d'années, se sont réveillés un matin devant un trou, après une étrange ronde nocturne de camions , mais ce rétrécissement constitue évidemment une formidable nouveauté sur laquelle il convient de s'arrêter. Il paraît qu'il y a des pays où l'on propose aux plus démunis des moyens de se distraire ou de se cultiver gratuitement : des espaces de jeu, des bibliothèques, des terrains de sport, des parcs pour enfants. . . Des activités qui ont un coût, mais qui sont mises à la disposition des gens gratuitement, en vertu d'une certaine idée du service public. Chez nous, on a choisi l'option inverse, celle d'imposer un coût à une activité a priori gratuite. C'est une attitude bien plus intelligente. Ne dit-on pas qu'il vaut mieux voler les pauvres parce qu'ils sont plus nombreux ? Avouons-le, Zakaria Boualem n'a pas beaucoup bossé sur cette aaire. Il aurait pu enquêter, se renseigner pour savoir qui a loué ces espaces, combien, quand, etc. Il serait probablement tombé sur un système économique obéissant au modèle des gardiens de voitures, c'est-à-dire une cascade de sous-locations qui aboutit à une taxe sans valeur ajoutée venant s'abattre sur sa tête. Il aurait pu, mais il ne l'a pas fait. Pas par paresse, non, pas seulement. Juste parce que lorsqu'on commence à s'intéresser à l'absurde, on explique l'inexplicable, on justie l'injustiable, et c'est le début du grand n'importe quoi. Il faut rester simple : le seul loisir gratuit de la ville, c'est cette plage qui est à la côte casablancaise ce que le string est au ni9ab, à savoir un modèle réduit. L'idée de la réduire davantage est donc tout simplement révoltante, mais parfaitement logique : elle vient encore une fois conrmer le statut de locataire de Zakaria Boualem, déjà décrit abondamment dans ces mêmes colonnes. PS : Si un des lecteurs de cette chronique a l'occasion de croiser monsieur le consul d'Espagne à Casablanca, rassurez-le s'il vous plaît : les musiciens sont tous rentrés sains et saufs. Il devait s'inquiéter pour leur santé puisqu'il leur avait gentiment demandé de pointer dans les quinze jours suivant leur retour, demande associée à une menace quelconque. Malheureusement, ils ne pourront pas aller se présenter à son contrôle : ils ont un emploi du temps un peu chargé ces jours-ci, et ils estiment que ce concert commence à ressembler à une mauvaise farce. Si à chaque fois qu'ils sont invités pour un concert en Espagne, il faut une journée pour réunir les papiers nécessaires, une journée pour demander le fameux visa valable une semaine, une journée pour aller sur place, une autre pour revenir et une cinquième pour pointer au retour. . .heu. . .comment dire, ça devient un peu lourd comme opération. Il se pourrait bien qu'ils soient contraints de négliger leurs familles respectives pour se consacrer exclusivement au consulat d'Espagne, et ça, monsieur le consul, vous comprendrez que c'est impossible. Retenez donc qu'ils sont bien rentrés, ça devrait sure, et merci.
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